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JSgSSSj O v s trouuons és Chroniques ancien^ 
1 nes,que le noble & vaillant Roy Pe^in 
tfpoufa & prinr à femme. BcrtheVdï 
grand' renom mee;laquefle eftoit' fagrôit" 
prudente.En Ton temps foufftitf p^wfceh- 
libuhtions , car elle fpt chafi r èe 1 & txpéll 
le'edela compagnie & habitation dudit Royfoh mary* 
par v«e fauce & maudite $$eiHç en ucnimcj? en mali- 
ce^Iaquelle pour la première nuidlee, trouua^açon & 
manière de bailler vne fienne fille , au lieu de la bonnet 
Royne Berthe,& ele mena Se conduifu cefte trahifon! 
pour màintenir la fifle auec le Roy , au Heu de Berche 
on efpoufcEt le Roy eut de cellcrfille,deux fils , Auf- 
froy & Henry r ,1cfquels au temps de leur règne moult 
fort g tguerey le païs de France,& figurent d^fiçr cou- 
rage^ pleins de maie volontolls f§rent<aufe démet- 
tre la Royne Bcrthe çn exil , dont luy çonuint maintes 
douleurs & angoi(l%sfouftrir,& fut long temps la bon- 
ne damé en exil , vfant & partant fon temps en larmes 
&; gemilîème;ti$. Majs puis apte» de fo^amere & deu- 
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louréul^ fortune , Dieu le Créateur des peines & tour- 
tpens vray jpipteâe.ur & delîènfeur Voulut la bonne 
4roeen fbn adoerfité miferkordieufement fecourir. 
E&çti târçt que Dieu le créateur au moyen Se à Pinter- 
ceuîoh èe pfufîeutsJbaronS de France,defiranf le bien Se 
vt^tç^tf tejyaumçl la'Roynâ Berthe fut accordçé au 
Roy lequel en graïidjjirié & hôneui la reçcut.Ec après 
peu de temps elle engendra vn 61s,ce fat le trefredou- 
té & tref^uilFant Ro/Charlemagne,lequel pbis après 
fut débouté <5£ : dèctu8e du royaume par les delliifdfts 
Auflfroy & Hery,ainfïque plus à plein appert en ce pre- 
fent iïurc» Mais à tant iç vous veux parler de la matie^ 
çe fubie&e ia c^euant propofe£,& par fpecial du fai& 5c 
gc^up rnemët du vaillant V^Ientin>& fon frère Orfon. 
. ;Qrcû vrayfjBç le Roy Pépin auoit vnc fœur nom- 
BeiliflTaju ,moult bcllc»plaifante > & gracieufè ,en 
tojitcschjpfes bien apprifè & cndo6kriti^e > & laimoit le 
Roj|Fçpia de borçnc amour. Et tant qu'il aduint que 
fpùùtlç bti$âb & bonne renomme^ d'elle , laquelle de - 
•grands & de petits cftoit prifee & aypi^e pour labeàiî- 
te;&: ti^f^acieux,pajrler,m*nicre& contenance qu'en 
-cÙerçf^}é3iÏÏQÎeî)t'plus qu'çnjiùlle autre dame.Lc Roy 
Âlex^dre Empereur de Conftantinople fut cfprins de 
(on amour Se embrasé trcfardfcmment * & ne demeura 
pas îpiîguçmçnt que poui celle caufe vint en France, < 
$ueêitvpûlt Jxaut & grand eftat , accompagné de plu- % 
ûeurs Com(es& Barons, qui tous cftoyent en grands; y ^ 
pompesôç rîche(Te$. Sine demeura pas longue ment ^ 
après fa venuç',qu'H^nanf!a à tous les plq$ grands prin- ^rV" 
ces & feigneurs de fi court:& leur commanda fc met*- 
tre en haut & honnorable e(Vat& leur dift»qu'ils allaf- â 
fent vers le Roy Pépin demander en mariage , pou* ] 
fçr^me &efpoufef^ fcpiir Bellifànr Jaqueljclpy futac- 
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VALENT IN ET ORS ON, 5 

cordée par led iû Pépin à moult grand* ioyc.. £î fat fttr 
toute la cour tant d'vn cofté que d'autre , feîtedêrtrè- 
ne£ pour les ioyeufes nouuellcs de la bonne alliance 
de l'Empereur Àlexandre,& du franc Roy Pepin'qtii fa 
(œlff luy donna. Les nopees furom faites à gf àn<T fo* 
Icnnité & triumphe. Il ne faut pas vdemanderlt alors \ 
fur graiid 1 largefle de toutes cho jjes. La ïette dura Ion* 
guemerrt,pui$ l'Empereur & fes^gens piindîébt cëngé 
de (dû beau frerc le Roy Pépin >^>oor s en albr a Con- 
ftaminc Aj e auec fa fœ u trefgraci/ufe la noble Belbf- 
fant.LeTCôy fit honnorablemét habiller fes gèrtf pour 
accompagner & conduire fon beau frère l'Empereur 
de Gonftantinpble. Chacun monta à cheûal il y auojç 
grand* quantité de damoifêlles , & de grandes damés 
qui accônnfpâçnoient Belliflant.Ceux qui demeurèrent 
ploiîroyént piteufement pour le département de Bcl- 
liiTant. Le Roy Pépin les conuoya J>lufictftSiouçneès 
tant qu'ils arriuerent à vn port ou l'Empereur monta * 

• fur mer. Là endroit pririt congé du Roy Pépin , en luy * 
-rendant grâce plus que ie vous fçaujais dirc>del*hô- v 1 

nefte chère & de la bonne réception qu'il luy auoit fait. . 
Et entre Us autres chofes-.de fa foeur Bclliflant^Uqucllc 

* de pure & loyalie volonté luy auok donn^ pour fem- 
me. A ces «fois leRôy Pepih , commenta embrafler 
Alexandre ,en luy difant , beau fire & trefcordial fei- 
gneuf & amy aii regard de ma puiflance , ic ne vous ay 
pas reçeu en triumphe n'en Ci haute & excellente roa- 

f;nificence comme ie deufle : maisnant que ifccbgnois 
a gracieufeté de vous que de mon petit pouuoir vous 
efltes côment.Et à rooy ne foit pas les grâces & mercis; 
mats font à vous quand tanr vous m'auez voulu déco- 
rer & voftrç perfonne honnorer , quand ma fœur 
aucz voulu prendre à femme. Ec fçachez que d'icyc? 
\ , - Dgtzedby Google ^ 3 . au 
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quanti fay bonne volonté & ferme propos que nous 
ferons bons amis enfcmble.Et quand cft de moy ie fuis 
•f^luy.quj <Je tto^ puillance,voudrois le corps & les *brés 
mettre <Sc abandonner pour vous feruir en cous lieux & 
çij toutes pIaces,felon mon pouuoir. Puis s'en vinjPc- 
pin vers fa fœuc Befliilànt & luy dicbelle fœur/ouue- 
nez yogi du lieu dont vous eftes iCîuë , & faites en ma* 
niere que moy Se vos amis,& tout le fan g Royal puif- 
(ions auoir de vous i©ye,proffit,& honneur. Vous allez 
en païs eftrange loing de yoftre nation > gouqernez- 
vous par fages datwes>& vous gardez de mauoais con- 
feil croire , vous eftes la créature du monde , que j ay 
_plus çher aymee. Si me (croit la mort prochaine fi pat 
. vous ie n'auois toutes bonnes nouuelles. Pf pin donna 
à fa feeus de beaux Se honneftçs çnfcignemcns , Se 
puis doucement l'embraiTa & baifa en ploujant tendre- 
ment pour fon département. Ec la noble dame qui le 
coeur eut piteux & dolent,pcude chofe refpondit . car 
de Tes plajfâns yeux Se du cœur fôufpiroit grandement» 
tant que le parler luy eftoit chofe tresforte. A donc 
prindrent congé clames 3c dàmoifellcs,Barops Se chc- 
ualiers>tant de France çomme de l'Emp«rcur.Là y eut 
maintes larmes plourees & maints fou I pi r s iettez pour 
Belliilànt. J-c Roy Pépin s'en retourna en France , & 
l'Empereur monta/ur met A eut bon vent Se le temps 
à fofrplaifir , tant-q^ en peu de temps arrivèrent luy Se 
Ces gens a ConftannnobIe,& là fat recette à grande fo- 
lemiyté& triurapfcc.dont le réciter feroitlong : mais il 
ne demeura pas longuement que le grand triom- 
phe & honneur qui fut faiâ àja Ro)nc Bellilïanr, 
6c la îoye'quc chacun mena fut menée en grands 
pleurs & lamentations pour la dame Belliffant : car par 
tuhifon Se excufation(quifut dçceptiucjfut en exil ict- 

te<^ 



tccjain.fi comme plusà plein vous fera récité en ce pre- 
fcntliuie. r 



CemmtntlEmptrcur de Cmfiântimkhfià 
tmhy par tAnbemfqut 

EN Ja Cité dé Conftantinoblc, auoit vn Archeucf- 
que lequel fur tous l'Empereur aymdk &tcnoit 
cher plus que nul. JA luy faifoic éts biens à grand 4 lac- 
getfe.tànt auoit de fiance en luy .L'Empereur Te fift gou- 
uerneur de tout fon hoftel,& le fift fon confclfcur pria- 
cipal , & fur tous fecret,dont il eut depuis le cœur do- 
lentje faux ingrat & non cognoiflant des grands biens 
& haut honneucquil luy auoit fait par amour defor- 
donnee,deshonncftc>vituperabIe , 6c vilaine ^embrasé 
fut efprins de puante luxure>i5c de plaifir charncUpour 
la clerc beaucé de Belliflant Ia£racieufc»doucc,& cour- 
toife , tan t & fi ardamment quvniour qu'il aduifala 
Royne toute feule en la faite parée , vint auprès d'elle 
foyafleoir. Etluyeftant affis commença à regarder là 
Royne en fousriant » déquoy la noble dame ne fit ma- 
nière ne fcmblant: car tant èftoit defloyall' Archeuef- 
quepriué & familier delamaifon »que iamaig neut 
cmàê perfonne nee,que faire ny penfer il voulfift çbo- 
fe contre l'Empereur,fors que tout honneur. Or n'eft- 
il point de pire ennemy que celuy 'qui eft familier de là 
mai(an>quand à mal il fe veut appliquer , comme bien, 
le n?onftra le faux & maudit Archeuefqué > lequel 
citant affis auprès la treshonnoreoJame y îl ouuric fa 
bouche venimeufe,puantc & falc,& parla en cette ma- 
nière , ma trefehere Srfouuerainc dame : je fuis voftre 
petit fej^>i|eur & chappclain:$'il vous plaift ouyr & en- 
tendre vdechofe que it vous Vfbx dire» laquelle en. 
V , A 4 " doii 
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Couleur $e melancholiei'ay longuement porté &endu~ 
ré. Sachez ma dame redoutée que la beauté de voftre 
corps Ôc plaifante figure formée , & comparée outre 
tout humain.€prps de naturelle operatiô à rauy,cfprins, 
Se embrafé moft cceur quepuiÛ & iour ne peut penfer 
finon à vous tant fçulemencEc qui pis eft perds repos, 
w * boire & manger, manîeie& contenance quand il me 
iaoeuipnt de voz beayx yeux Se clere face. Si requieis à 
Dieu /qu'il vous dàitâ volonté & courage de moy pour 
airrg reyceuoir^âc queiè vous puifle.fcruir & complaire 
à.yoftre gré,plajfirj& t^onté:car s'il eft aiofî;que vou* 
n>fe refuf^z pour amyife nay efpoir ny confort plus 
prochain que la. mort inqoquer. Heias dame , vous qui 
çftês en toutes chofçs renommée douce,benigne,cour- 
to$t'& débonnaire ne foyezcàufe de ma mort abré- 
ger.*, mais vueillez moy vçftre amour o&royer par tel 
canuertant c\pt ie feray loyal Se fecret en amours plus 
qurhëiu^iamais homme. Et qui plus eft «ayez peur 
oUcraiôredc Dieu pour cej fait oSèufcr ^upcchéfairéi 
• . citièfim vicaire de Dieuîcn terre, fi yous poutrayé 
; • donner abfolution & pénitence facile & légère. 
f A ces mots depits,diaboliqucs,& pleins de trahifo & 
dedeccaance,la dame prudèntévfage Se éloquente bat* 
ierrient refporidit.Hafaiîx deflôyal 3e irregulier Atche- 
uéfque tenté Se plein de diabolique.yolonté,comment 
ofe tu proférer de tal>ouche(qui facreedoit cftfe ) po* 
roi les tant viiaines.deshbnneftes & abominables > con* 
tre le proffit éc maiefté Impetial,dc celuy qui tant dou-* 
cernent t'a nourty &. monté en honneur plus qu'à toy 
n'appartienr , dont te petit venir ne mouuoir celle nta- 
ledi&ion d'eftre de damnation eau*è,qui me dois 
fafn&efoy en mœurs Se conditions enfeigner , ainfi 
queTEmpcreur penfe& du tout feconfie.IaàDiea hjo 

plaife, 
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VALENT IN ET ORÎON, 9 

plaife , que le langcl© France donc ie fuis extraifle,ny 
û-maieftédu puiifant Se noble Empereur Toit honnie, 
n'en riqn deshonnoree. O faux 5c maudit hommere* 
gar<je que tu veux faire que me veux defpouillet 5c dc- 
ueftir de tout honneur , 5c mettre mon corps à honte 
& vergoigne vitupcrable , &xnoii ame en la voyç de 
-damnation etemelle.Delaillè ta folle opiuion:car à teU 
Jefin comme de mon amour ny peux paruenir n'v at- 
teindre. Et il plusouric tu en partes fois certain que ie 
Je feray aflàuojr à l'Empercurs&talors pourras bien di- 
re que de ta vie fera fait r.vateti d'icy ôc n'en paile plus. 
De telle refponfe futl'Arcbeuéfqae trop courroucé.te 
n'ofa plus aimnt procéder fur oefte matière, pois que de 
la dame nepouuoic auoir l'amour.Àinfi confus s\n re- 
tourna: car oneques ne fie (emblant ny manierç ne h- 
£nt*©u fl peut prendre reconforcn'efpenance de pott-^ 
uoirpaïucnir à fart emente.Grandement fe repentir de 
ù fofiè,qaand il fut rebootc ;fc refutë de la dame.maîs 
rémède nullement ne troutila de iauuer foji honneur 
fors que par trahifon: car eriluy mefmres prnia & euç 
doute que la Royne ne dedataft à l'fcmpereurfa malle 
volonté & faux defloyàl coutape.Trop toft commença 
la folie & tard s'en rtpei tir*. Iladuiia (ouucntquece 
que fol penfe demeure bien fouuent imparfait. 

Comment i' * jArthsutfytie refufi &rthottti ie Tïelli- 
: fam, machin 4 grand* trahyfm p&n? fon hon- ' 
-:î * mur garder contre UnobU dame. 

EN penfee 8c foucy trop parfait Si. ennuyeux fut 
i'Ârcheuefque, doutant que l'Empereur ne le fi II 
inconiinent rriQitnr pour fa fauffe trahifon laquelle 
contre fa feigntuiie ilauoircommifc.Sipenfaen foy- 
_ A $ mefmt' 
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"mefmes de fauucr fon jionncur au mieux qu'il pour- 
roitrpour m onftrer apparence de loyauté & prclid'hô^ 
ihiejvint le iour de l'Afcenfîon deucts l'Empereur , ftfc 
gnant qu'il voujoit fon honneur & le tiraàpatt luydi- 
Fane ce qui s'enfuit, Treshaut Empereur il eft vray ie 
cognois les grandcâ grâces & bénéfices que vous ma- 
ucz donne > & fçay bien que par vous ie fuis en hon- 
neur monté & efleué plus qu'à m.oy n'appartient , & fi 
m'auezfait moy indigne & infuÉRfant»maiftrc & gou~ 
uerneur de toute vofti^maifô,plus que nul autre de vo- 
(lie cour/i ne dois pas dire en lieu ny place ou ie fouf- 
fre nedure que voftre eftat (bit dif&mé:carainfi me foie 
Dieu propice que i'aymerois plus cher deuât tous môy 
foubs mettre à fubite mort fincr mes iour&que voir fie 
efeouter langages & parollcs qu'à voftre honneur & 
feigneurie fuffènt malconuenablesnc licites.Parquoy 
s'il vous plaift vous m'entédrefc reciter vn cas,quigrâ- 
dement touche voftre honneur plus que tien. Sire , il 
eft vray que Belliftànt voftre femme iœur du Roy Pé- 
pin de France,laquelle vous anez voulu tant prifer Ce ' 
honnorcr , que pour femme & efpoufe Kauez prinfe, 
ne vous tient pas foy ny loyauté comme elle doit : caf 
pour tout vray elle ayme autre que vous. Mais tant y a 
que ie ne veux pas nommer celuy quid'elJe fait fa vo- 
lonté.car vous fçauez que ie fuis prebftrc facré , il eft 
vray que la vérité de cefte choie fi.rncft venue en con- 
feffion. Parqùoy neladoy pas rceiterko manière que 
ie vous nomme celuv qui tel deshonneur vous pour* 
cha(Te:mais me vUfcillez croire que en joute la couf n y 
a plus dHïbiuë ny deshonnette femme que la voftre 
que tant chère vous tenez , doitfc voftre corps èft en 
danger & péril, lcellea pourchaflï auiét & iourdt^ 
vous faire mourir,afin de mieux faire à & volonté. Et 
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pourtant ie fuis tenu de vouloir voftre profit & hotv- 
. neur garder >ie vous aducrtis que vueillez adoifcr& 
corriger fi fecrtttemënt que faire pourrez ,-ou autre- 
ment le tiens voftre honneur perdu & voftre pèrfonne 
deshonnoroc ; car trop eft grand' infameté entre les 
Princes,que vou$ cuidez auoir efpoufé la fœuc du Roy 
de Franccpour la fleur de beauté & prudence de no- 
b]e(Ie,& vous auez efpoufé vue putain , qui de voftre 
vie eft enirenimèe , & voftre mon defire dçiotircn 
ioundont fuis defplajfant; Parquoy vueillez y remé- 
dier au mieux que vous pouirez pour voftre honneur 
garder* ^ 

Quand l'Empereur entendit le par ? er du traiftre 
rÀrcheuefqu& ne demandez pas s'il fut en fort coeur 
amèrement douleht &courroucè:car de tant eft^il p!ufc 
dotilent>quand on ltly en rapporte roauuaifes nouuel- 
les* L'Empereur cieut de léger les paroles du faux Ar- 
cheuefqueicar en luy auoit fa confiance plus qu*cit 
homme viuant* Il cieut trop de léger parquoy grand 
inconuenrent puis a x pres en fourdit, H n'eftplus gfand 
danger à Prince que de croire de léger. L'Empcifcur rte 
rcfpondit rien : carilfut tant efprins de courroux, 8c 
nauréaucœur profondement qu'il ptrdiçmaffiere& 
contenance , il s'en alla parmy le palais impérial ge- 
miftant & icttant foufpirstres-angoiileu*. Puis ne Cà 
^int pas à tant:mais ne peut; fon ire reftaindre n'attrenr- 
per & s'en entra Gm*r>arîcr n'y faire femblant>dedan$ 
la chambre de BeliiiTant qui garde ne s'en donnoit , & 
fans dire mot à dames ny à damoifeltes > cruellement 
& de fier epurage vint prendre la noble Bcllilfëijt Se 
parlescheueux la piint & la ietta à terre , fi rudement 
que de fa noble face luy fift te fang faillir.. Adore Ce 
princUdaraepieeufsmencàplouret & crier en diTant. 
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Hclas mon (eigneur quelle -chofe vous rrieut de mojr 
/î outugeufenent frapper , & battre : hejas en iour de 
nu vis ne vous fis *jue tout honneur & loyal feruice 
<jemoocprps. Ha putain dift l'Empereur ie fuis trop 
J?jen informé cTe voftre vie*, Que maudite foit l'heure 
& le io»»r que de vous premier me vint cognoiilànce, 
& derechcfjï forcla frappa quela nobledarae perdit le 
parler : Se eniderçm Us dames & darooifellcs qu'elle 
fut ropuefi fiic t In cry J(i trefgrand , que les Barons 
Spchptialiers de la couri > entendirent,& vindrent en la 
chambre , dont les vns leuerent la noble dame, & les 
autres prindrent l'Empereur luy difant. Hclas Sire, 
comrrçent aoèz vous fi cruel, courage de vouloir déf- 
aire ; ^.noble;dame,qui tanr de vous cft cher aimee.En 
.elle ne fut iamais veu ny cogneu bUfmc ne vilenie ne 
vitupère: mais toute bonté & honnèftetc* Pource 
t^eshonnoré & redouté Sire foyez. vn pea-plus attrem- 
p4 & moderércar à tort & fans caufe* entreprenez cefte 
(querelle cpntre la bortne dame. N*cn parlez plus dift 
Jgmpcreur ie cogriois & fçay comme la chofe va 
qui plus eft par le Dieu tout puiflant , ie fuis délibéré 
totalement dç la mettre à piteufe fia , & fi nul d'entre 
Vp$j£ m'ço dit le contraire ie luy feray perdre la vie, 
p/>tfe (lions. & héritages. Aces mots parla vatrelfagc 
Bwon & difc Redouté Sire.aduifez & confiderez que 
v^ms vouleifaiie. Vousfçauez que la dame BcTiiflirit 
<di fce?jr du Roy de France nommé Pépin , lequel cft 
pyiflajn fier &îde -terrible courage. Croyez certaine- 
ment que fi v$us faites à fa fœur BdliUant outrage 
qu'il cft homme pour foy venger , par telle fiçon que 
trop de dommage pourra porter en ce pays & en pour- 
root momit maius hommes 8% vai-hns theua T ier$,& 
vous me.fmes rrys çft exil & confufion dont feroirpi- 
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tic'. Ourreplus la bonne dame fcft g* olîe d'enfant ainfi 
que vous vo)ez , fi eft peiila voùs de la fçrix ny tou- 
chet fi rudement. Apres ces parofies la dame fe ietta 
à deux genoux à terre deuant l'Empereur , en pleurant 
& difant moult piteufement. Hélais mon feigneur ayez 
pitié de moy : car onec^ups mal ne vilenie ne penfay,& 
fi nauez picié de mt>y , vueillezà rout le moins auoir 
pitié & compaflion de l'enfant qu$ ie porte en mon. 
ventre , fçachez certainement que je fuis grolFe & en* 
ceinte de voftre fruiâ,dont Dieu par fa grâce me doint 
ioye de le deliurer. Helas Sire , ie v,ous fupplie & re- 
quiers que dedans vne tour me faciez mettre & eufer-* 
mer , tant que le temps fera vçnn que ie deliure & en- 
fante iôc atptcs mon enfantement faites démon corps 
ce qu'il vous plaira. Dont de fi piteufement parlok Ja 
noble dame , en larmoyant des yeux & du cœur fouf- 
piranr: que bien auoit le cœur dur qui fe fçauoit tenir 
de plouter: mais l'Empereur qui par le faux & maudit 
Archeuefque fut deçcu & courroucé , au cœur n'eut 
oneques de fa femme compaflion ne puiétmais cruel- 
lement &? fièrement Iuy reipondir. Faute putain defor- 
donnec , de tant que tu es grotte d'enfant ie me dois de 
petit efiouyr: carie fuis tant de ton gouuernement in- 
formé que ie n'y ay rien , & que defloyalement tu t'es 
abandonnée à autre qu'à moy. Quand ilsvitent que 
l'Empereur rte voulait pour nulle raifon fou ire appai- 
fer ny refrain dre > tout par commun accord font prins 
& menç hors de la chambre Je plus doucement qu'ils 
ont pçu,Font tenu en parolles,hiy jernoofitaiat fa faute, 
& la clame eft demeurée en la chambre , qui du fang 
auoit la face tain&e & fa!Ie. Les dames du plus près 
d'elle fi luyont apporté de l'eau clere pourfoy lauer. 

heure entra dedans fa cha.mba>& quand fin 
- ■ r™„\o * cUa 
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cfcuycrnomrac Blandimainla vit il commença à plott- 
reren luy difant. Harmadame Je voy bien quefauce- 
ment auez éfté trahie , fi requiers à Dieu que maudite 
(oit la perfonrie qui ce mal vous a pourchaflë. Pour 
Dieu matreshonnbreedamç,pienezen vous yn peu dç 
reconfort,& fi vous me voulez croire ie vous remene- 
ray en France deuers le Roy Pépin voftre frerc qui à 
vous me donna &feailla pour vous feruir en vos ne- ' 
•ceffitezJaquellecRofe voudrais faire de ma puiflance. 
Croyez mon cohfcil & 410ns en retournons en voftre 
pays: car vous eftes feure qu^ l'Empereur vous fera 
mourir briefuemerçtâ honte & deshonneur. Lorsrc- 
fponditladame.HelasBlandimain monamy,trop me 
feroitchofe vuuperablc&deshonncftede m'en aller 
en telle manière fans autre délibération. On jwurroit 
croire de legier que l'Empereur^ auroit raifon>& que ie 
ferois coulpable du cas. Si aime plus cher mourir de 
mort que blafmc recouurer > du fait dont ie fuis inno- 
cente & fans caufe aceufee. Apres le* chofes ain fi di- 
tes > l'Empereur qui fut auec les Barons vn petit amo- 
deré & réfrigéré de fon ire enuoya quérir Bcllirtant fa 
femme , laquelle fut amenée par deuant luy. Quand 
il la vit le cœur de dueil luy trembla de ce qu'il ne lofe 
pas faire mourir pour doute du Roy Pépin fon frère: 
par rudes paroles luy dit. Fauce & defloyaile femme 
pour vous éft mon honneur vitupéré. Siiureà Dieu fi 
i>e fuft pour l'amour de voftre frère le noble Roy Pçpin 
ip vous fift ardoir,& brufler en vn grand feu:mais pour 
l'amour de luy fera voftre vie prolongée pour lèpre-. 
fent.£i vous fais aftauoir que de cefte heure vous ban- 
nis,& expelle de moû pays & Empire,vous comman- 
dant expreflement que demain vous partiez de la cité: 
cat fi plus vous y voy iamais n'aùtèz refpit que mourir 
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ne vous £ace » & fi fais commandement à tous ceux de 
mon pays que nul ne foit tant hardy de vous accom- 
pagner fors feulement voftreefcuyer Blandimain, que 
de France admenaftes auec vous * allez là ou vous vou- 
drez: car jamais à mon cofté ne coucherez. Tantoft 
après le commandement de l'Empereur qui fut coure 
~& foudain , fans feiour ny dilation. La Royne 
Iklliflànt , & fon efcuyer Blanjdimain montèrent à 
cheual & vindrentà la ville. Si fut par la cire des Sei- 
gneurs & dames & de tout le commun peuple fait fi 
grands cris » pleurs Se lamentations quY>ncques ne fut 
puy plus grand pitié. Chacun ; couroit à la porte pour 
commander à Dieu la belle dame cfui par le faux Àr- 
cheuefque eft defchafïce.Et au faillir de la cité fi furent 
les cris fi grands que piceufe chofe eftoit de ljrnttnd re« 
Or s en va Blandimain qui conduifoit &menoitBel- 
liflant la dame. Ils ont prins le chemin pour tirer vers 
le pays de France. Et quand la dame fut dehors de la 
cite & qu elle fe vit aux champ fi pauuremént aornec, 
& comme pauure perfonne infâme & vilainement de- 
chaflèe , alors elle confidera le lignâge & fang ftoyal 
dont elle eftoit partie,& iilue,la treshaute magnifiçetv 
cc Impériale ou elle auoitefté mife.Puis penfa la mifer 
rable & dolente fortune que fur elle eftoit fi foudaine- 
ment tournée : commença à dire. Helas>helas pour* 
quoy tarde la mqrt qu'elle ne vient à moy pour m« vie 
- abbreger Se mes angbitfcs 8c douleurs mettre à fin. 
Helas <ie malle heure fus née pour telle peine (ouflfrir, 
& dt û haut eftat cheoir en telle pauurtte:car de toutes 
les malheureufes ie fuis la nomparcilte.Or (ont ton t& 
mes ioyes en triftelFes tournées ,mes ris eu pleurs chan- 
gez : mes chanfs en foufpirs conuenw En lieu de rob- 
çc de drap d'prdontfoulpjs cftrc parée * iefiùs comme 



16 l'h 1S T O IRE d'E 

femme publique , d'iniu» es tk vitupères; commifV & 
aornee , & pour pierres prècieufes girofles & de valeur 
tneftim-tblcjde toutes pars me conuienrle demeurant 
de roapauure viedoulente femtp & couurir mes ha- 
/ Bits de grotics laimes&deducilqui mesîours&m M 
vie feront finer.. 

O vous paftorelles & bergères des champs confi- 
derez ma grand douteiu 6V plorcz mon dolent exil. Or 
pleuft à Dieu que jé fulfe d'auffi balle condition & 
eîtat delc&ndt/ë qqr la plus pauure du mondeuu moins 
ie n'aurois nulregret de me voir en telle pauuretc.Hc- 
las pourquoy nuttume le foleil , &pourquoy me foi*- 
ftient la terreje n'ay befoing que de fontaine d angoif- 
Ic&c d^ triftefle pour donner abondance de larmesà 
niesyeux : car il n'eft pas en ma puifla»ce humaine Ôc 
corporelle de ma dçftrefle langoureufe fijffifamment; 
plourer.O fauce trahyfon ie te dois bien maudire : car 
par toy ie fuis auiourd huy la plus doufente créature* 
qui foit viuante fur terre. Helas mon frerç Roy Pépin 
quefere* vqus de cefte doulente,or vous voulfift-ii 
mieux qu'oneques fur terre n'eulfe efténee ,ou que du 
ventre de ma mere n'eutfe cfté en terre boutée. En fai- 
fant cefte complainte la dame demeura pafmee fur le 
cheual & peu qu elle ne tombai terrc.Jncontinent for> 
efcuyer Blandimain s'approcha d'elle pour la fouftenir,» 
Se luy dift.Damc jprenez en vous confort & ne vueilier 
elitrer^n tel dcfelpoir , ayez ferme fkneeen Dieu & 
ainfi comme vous eftes innocente du cas fçachcz qu'il 
vous gardera & réconfortera* Puis cela dit , ii aduifa 
vnç moult belle fontaineà laquelle il menâ la dame 
& au plus près la fifl atfeoir pour vn peu tepofer ôc 
preudie courage. Si vous lailferay à parler de la dame 
l "; dcB andmiaiafon efcuyer, & parler^ defAiche* 
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ct*rCcjue qui fut perfcuerant à fa malice damriable # 
diabolique. 



i Comment t Anbeuefqm fe mifl en habit de cbeualier, 
\ ^ monta a chenal four.fnyfêre la dameTfflUJfém, 
laquelle efimt kanmefueHfcmtMt, 

> f\ Vand V Areheuclquc vit q*w la dajne çftpit part» 1 
y V^Jf il iè pcnfa qu'il irait après elle & que d'elle feroit 
Ça. volonré.ll i^illk rocher & Aumuçe,& comme irregu- 
Ikrr &4poftat à ceinte fon efpee flç eft monté à cheual 
& frappa des efpcronsxar ileftoit montra lauantagÇp 
<Çc tant cheuaucha qu'en peu de temps il fit grand* 
quantité de chemin. Il demandoir à ceux qu'il rencon» 
troic nouucLci de la dame > & on luy difoit le chemin, 
qu'elle tenoit. Tant cheuaucha le traiftre qu'il emra en 
vxte fore% rooult longue & large Je grand chemin prinfc 
$c moult s'dSnqi d'aller. Si n'eut guercs çheuauché 
qu'il apperçeut la dame auec lilamjNmain qu'eftoicau* 
près de la fontaine ou la darne eftuit defeenduë pour 
(py refiraichir & repofencar laflee & pefaje eftoiuplai* 
ncdegemîflemcns & pleurs de ladeftrefle tiefamere 
qu'elle Cbuftcnoit en Ton coeur; Dame diftjttandimaiu, 
teconfortez vous.L'archeoqifque fe tira vers eux & ap* 
perç?ut la belle Se noble dame Belliflànt : mais elle ne 
le recogneut point de loing pource qu'il portoit habit 
4iffimtilc:Mais quand il approcha Hle le cogneut ty>ii* 
Lors elle dit à.Blamlimain.Helas Blandimain,or voy ie 
Tenir vers nous le fanxhomme rArcheuçfque qui de 
rrçon exil eft çaufe. Helas iay trop grand peur qu'il ne 
me vieille faire vjlennie.pame dift Blandimain n'a) e&, : 
le luy peur ny douterear il vient pour vous faire malt y 
krplaifir ie m^ttray mon corps .pour le voftre defièn- 
^ li die 
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dre iufqaesàlamorc. A ces mots fut venu PAreheuef* 
que & mift le piedàteneSc faluala dame le roieu» 
qu'il peut & dift.Trcfchcre& honnoree dame le temps 
eft qiif Ci voulez ma volonté accomplie Se crotte mon 
confeilie ferayta^t enuers l'Empereur qui vous &def~ 
chafïèe , qu'il ictadovous vokioycux& content ,Se 
ferez en voftre premier eftat reftituee & mife en pjus 
grand triomphe que iamais fuftes. Et pourtant fenfez 
y .- car te te fais -pour voftre grand honneur Se prouffif 
HadiftU daroe.defloyal Se cruel aduerfaire de tout 
honneur Impcuai , ie dois bien aupir caufe de toy ay- 
met Se cher tenir > quand par ta (met malice rtfdônné 
à entendre que te fuis mifcrablement aoroee Se plus 
que ne fut oneques oauurc bergère priuee d'honneur 
Royal & Impérial feigneuric. Tu m'as rois à chemin 
& en danger d'vfcr Se finer mes iours en douiourr ufc 
detrcfleuçar il n'y a au monde plus doulente que te fuis. 
Dame dit rArcheuefquedelaiâèz wltes parolles » pat 
(poy il ne vous peut que bien venir ;cat aflez fuis pu if- 
(ant pour yoftee douleur Se defeoofort muer en ioyc 
& lielfe plus que iamais vous n'etjftes. En djfentccs 
pardies il s enclin* vers la dame & lacuidabaifcr ,& 
Blandimain faillit auant qu il Sprint, &luy donna fi 
grand coup qu'il le ietta à terre Se luy rompit deux déts 
en la boudheX'accheuefqtie Te leua & fur mal content 
& defpitcux & tira fon efpee 9 Se Blandimaio pnnt yn 
g\\iiic qu'il portoit& fcfont arfailljs l'vn l'autre tant 
que tous deux furent fort naurez. Et ainfi comme ils Ce 
combatoyent * fur eux arriua vn marchand lequel leur 
drft. ' Seignçiyç deLifïcz en pai* yoftte dçhat dçme 
conte? Icrdi&md d'entre vous deux. Suc diû Blaudi- 
rnain laiflci; nous acheuer nutirc entreprit!^ : car ia-» 
mais çwhc feihy anec luy. Las diiila dlfce hpn max- 
*ï ' t ^ chand 
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çfeand veillez nous ff£oqrjr:c*r voicy le faux prcbfcc* 
fnaqdit qui moq honneur veut to|lir à force .çeft l'At» 
cheuefque damné qui d 'auec l'Empereur pi a fut à toit 
f>ardr,& pat Ton faux langage de u compagnie expul- 
1er. Qgaod le marchand entendit le parler de la dam* 
il en eue moule grand pitié Se dift à FArçheuefquc Site 
JakHz voftre entreprinfe & ne touchez la dame: car 
w>us pouuez fçauoic quç fi l'Empereur eftoit de voftre 
(aie informé hontcuferrçent en lieu public vous (croie 
mourir. Taptoft que l'Archeuefque entendit le mar- 
chand parlerai laiflà la bataille,& s'en print k fuyr par* 
ipy le bois : car il fut fort courroucé deçe qu'ilfot co- 
gneu. Il penfoit bien faire volonté de 1* dam*: mais 
5 erureprinf chofe parqaoy à la fin la tt$Hifo$ fut fçc uç 
fie delcouùertexomme dit vous fera. AptçiJt dç^ar cé- 
ment de l'Archeuefqoe la dame demeura au far 
la fontaine * trille &doulcnte & Blandimairt qu cftoie 
auec cite nauré. Ce marchand qu'eftoWe^Qicdift. 
HdUs darpçie yoy que par k traiftre Aichetiefque 
vous aucz clic iettee daoec l'Empereur , or me doint 
Dieu tant viure qu'vne foi$ le paille aceufer de ce méf- 
iait 6V fa mort pourchaiîèr. Dame à Dieu vous dy qye 
réconfort & patience vous doint, & Blandimaiuiç- 
merci* doucement lemarcband.PuisBlandimain mon- 
ta la darne à cheual & s'en allèrent à va hoftel qui près 
de U eftoit > oujls fe tinydrent fept puhui& iours pour 
guérir Blandimain. Quand il fut rcpoféôc qu'il peut 
irheuauchec^is fe mirent à chemin vers le pays de Fran- 
ce i &.ço»>mença la dame k icttet grands foufpiisdi- 
^uityHelastjàlMidimain mon amy que pourra mon fro- 
fe le Roy Pépin & tons les Barons dire de mon pire* x 
ça s, quand il$ fçaûront que pour kit difloln & deshoa- 
IgAc i$ (kk d^'Empcwif & d^la cw^c^pi i ^V 
f - B a 
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mcot feparct>& hontcufcmcot roife aux champs ,com- 
mc femme publique & defordonneei tout le monde 
tbandortnee.Or fuis certaine qàe mon frère toft croira 

2W du fait foye coulpfcble > fi me fera mourir à honte; 
tame dift Blandimain n'ayez doute:carvoftre frère cil 
fage 6t prudët,& cft fou m y de bô confcil pour prendre 
garde fur cefte matière. Ayez, fiance en Die<i f &il voua 
conforterai voftre bon droidfc gardera. Tarit cheuau- 
cherent Blandimain 6c là dame qu'ils paficrét pluûcurs 
pays fauuages & dîners royaumes, Duchez & Comtes» 
& arriucrcnt en France , ils paflerent par Orléans pduC 
aller i Paris,oo le Roy auoit accouftuihé fc tenir, Lort 
entrèrent en vne foreft fort grande , laquelle cft | 
ùoifi licuës d'Orléans , en laquelje piteufe chofe ad- 
tîint à la dame Bclliflarit comme cy âpre* vous fera 
declairé. 

CmmimTBtlliffim ênfdntd deme faux fils, 
dm tvn fut épj>êlU Vêlemin & f 4»- 
treOrfipty&câwmientilUUt 
perdit mbok. 

BÊlliflant aftant dedans la foreft cheuauchant ta~ 
quelle éftoà grotte comme ia jdeuSt vous ï c(U ré- 
cité, aduint que fon corps eût terminé ôç parfait fou 
temps fi la contraignit le mal d'enfant fort. Adonc' 
commença à foy descendre du cheual en (by complat* 
gnant tendrement. Blandirbiin loy dift dame qu'aues 
vous qui tant vou* plaignez.Helas Blandimain » dift la 
dame,mettez le pied à terre fi me defpencJer ba* & me 
couchez deflus l'herbe : & penfez diligemment d'aller 
qqetir aucune femmqcar le temps cft venu que ie dois 
cnfantcf j & ne puis plusattcndrc.bla^dimain defeen- 
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dit Se mift la dame au pied d'vn arbrejequel il aduifa 
pour mieux recognoiftrela place ou il la iaifleroic.il 
monta à cheual 9c cheuaucha viftement une fort qu il 
peut pour trouuer vne femme que la dame peut tecou- 
pîv. % 8c Bclliflant demoura fans compagnie fors que de 
Dieu & de la Vierge Marie » qu'il loy ajrda & fift tarit 
de fècours que dedans la foreft elle enfanta de deux 
beaux fils. Mais ils nç furent pas fi toft venus fur terre 
<jue la Dame endura dooloureufes peines comme vous 
orrez. Àinfi que la dame eut les deux enfans de fon 
ventre deliurez & produits au raonde,& qu'cllecftoic 
deiîous l'arbre couchee>vers elle vint vne grand' ouçfe 
& velue à merueilles , qu en faifant cherc horrible & 
eflroyec>dc Bclliflant s'approcha Se vn des deux enfans 

Srint entre fes dent^& parmy le bois fuyoit« Adonc la 
aroe doulente & non Jans caufç de voix foible & laf- 
fc>commença moisit pireufement à plourer & crier. Et 
, à Jeux pieds & à deux mains s'ê va parmy le bois après 
la cruelle belle que fon enfant eroportoit;mais peu iujr 
valu* fa pourluiuercar iamais fon enfant ne verra tant 
que par diuin miracle lpy fera rendu , tant chemina la 
daine parmy U foreft quvnc crefgiand maladie la princ 
& demeura pafmee, & contre la terre fe coucha ainfi 
comme femme morte. n 
, le vous Uiflcray à parler d'elle, & parleraydcl'aij- 
rte enfant qui feui demeurant aduint en celuy iour que 
Je Roy Pépin cftoît party de Paris accompagné de plur 
fleurs grands fcigneurs,Barons>Pucs ,ConteK&^he- 
Uahcrs.pour aller à Conflantinoble voir fà fœur Bellif- 
fant. Si tira vers Orléans & tant chemina qu'il entra 
dedans la foreft. ou efton fa fœur accouchec:mais rieo 
n'en tçcut pourecHt fois. Or èft il vray comme de 
Pieu fut le plaifit que le Roy Pépin par la foreft partant 
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âduifa dtfflbat le haut arbre l'autre fils de BcllïIïahtloMh 
fcul,qui deiïus la terre gifoit fi cheuaucha celle paît 
dîft a fes Barons.Seign'eurs par le Dieu qui tout créa ïzf 
fait icj moult belle trûuuc & bonne encontre. Regar- 
itt voicy vn bA enfant. Certes dircrit lesjarons vous 
dites vérité. Or dift le Roy ;e veux qu'il fbit toourryà 
thés defpéns tant que Dku luy donnera vie : 6c qu'il 
foie gardé bien fdigrteufemcnt : car s'il vient en aage ic 
luy feray du bien largement» A donc le Roy appella vfe 
/ien cfcuyçr Se lujr bailla la charge de l'enfant * eh Injr 
difant. Porter ceftuy enfant à Orléans & le faitez bapti* 
zer,& cju'on penft de luy au nifetit qu'il fera poffiblc. 
Bon droit auoit Pépin fi de l'enfant il eftoit amoureux: 
car il eftoit fon neueu : mais pas ne le fçaucfitiL efcuyet' 
princ l'enfant & le porta à Ôrleans.ll le fift bapti&rjfe 
luy donna fon nom , lequel fut Valentin î car î'efcuyer 
auoit ainfi nom. Il demanda vue nourrice > & fit penfer 
l'enfant ai ) fî qu'on luy auoit baillé en charge. Le Roy: 
par la foreft (oufiours cheuaucharcar il auoit grand de* 
fir d'eftre à Conftanrinoble porr voir fafrcur BellifTant 
que tant aymoir. Èt ainfi quèpar le boispafTaj! reft* 
contra Blandi main qui ftienoit vne femme» fi lecd* 

f;neut le Roy , Blandimain roift te pied à terre,* le ifa* 
ua. Et Je Roy luy dift.Blandiroaih beau fire dites nour 
des nouuelîes. Et me dites comment fe porte ma fœur 
îellilltnt Cher (ire dift Blandimaih » quand au regard 
des nouuellg^àpeihe vous en fçaurois dire de bonnet 
car t^rtWeroal voftie fixut Belliflahfc par la trahifon 
dufau* langage d'vft maudît ArchcUefqùfc, qu'elle à 
efté de l'Empereur bannie fc hors de foh pays chaflccl^ 
cattantluya donné rArdieuefque de fâuces ^arollef 
à entendre que fi ne fulîent les feigheutsqui ont'voftre? 
r u curdoutré>rEmpcr€ut îeuli fait ardois& taourir 



à&ftùt tous. Rtaildimain dift le Roy Pc pin qui foi dou- 
tent t de tarçt ne tiens le l'Empereur que fol qui ne U 
fcjt mourir.Par le Dkn tout puiffaot fi la tenois 9 de la 
mort iamais n auroiijc (pic. Or auant feigneurs dit Pé- 
pin « noftre voyage eft fait rctournoni àPari$:car plu* 
outre ne veux aller, icfçay trop de nouvelles de m* 
fœur,fans plus en demander n 'enquerre; H * en retour-» 
fUns menant grand defconfprt ,45c commença 1 
dire.He yray Dieu tam fouwnt cft ('homme deçcu pat 
femme-Or fuis ie biçn verni au rebours & contraire de 
91911 Intention , mçy qui de ma fœur penfoi s vne fois 
ift&a vie anoir toute ioye & plaifir. Et Alexandre 
J^glfereut cftre à moy fecourir & tenir ç$cr , ôr pqt 
ello i$ ^grandemeht^i^mé & mis à ti?op grand des* 
honseqr. En ceU$ laflcholie chcuauchalc Roy Pe*t 
longuement ! tant qu'il afriua à Orléans. Adonc 
$knj$l»ain qui cogneux bien ie cogçage de Pépin , & 
- giftpar doute de la dame plu* ne luy déclara. Si s'en rç* 
tourna v*ts latbfe làouil i audit laiÔec? : otyis il ne là 
fjftttuft point » dopç fyt moult efplaifantr ; Si dcfcçndit 
&lia foacbeual & commença a chçrcKcr pirle bois» 
$c tunt ^emint qtfilla trouua fur U terrequi de plou- 
ïcr^ftoi^fi laiïee fout fon enfant cjq>llcpc pouuoit 
f aâegqu^ tiopgrand' peine» Et Blandimatn IV mbrafr 
Jk,#c mû fur (es piçds , puis luy demanda; Mçla$ dame 
qu^ vous peut appir icy amenée. Ha Blandiorçm mon 
•aipy $A K daroç , toujours croift ma dqulourçufc 
fortune^ Vray cft quç quand vous me laiflaftcsdcflbuî 
je haut Jubxe* fil vint à moy vne p«r(ç qu'vpde n)ç$ 
enfaos print <?c emporta,^ me mit aprçi dedans le bois 
pour luyxuider ofter ; mais ie n ay fçay retourner audit 
ft bre , ou iay biffe mon autre enfant. Dame difr&Un- 
Jimain , ie viens du pied de l'ai bre : axais ie n'ay point 
- ; /* 4 tiouué 
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Uouuédenftnt ,<3cfi ay bien regardé de rotrtes pàrtV 
Quand la dame ouyt dire dételles paroi lés à Blandi- 
main» plus que deuanc mena docteur. Et derechef fe 
pafma,& Blahdimain la leua qui Ûe grand' pitié à pfoif- 
rer fe print , Se ver* l'arbre la mena ou l'enfant àuofig 
lai(Té. Et quand elie ne le trouua , elle ietta fi grands 
• foufpirs&fi piteux cris qu'il fembloit que le cœur de 
fon ventre deuft partir. Helas dift elle , or n'eft il au 
monde plus doulcnte ne plus defeonfortee femme que 
ie fuis :carde tout fuysvuydee de ioye , de plaifir & 
lielTe , & fuis pleine de douleur , comblée de mifere & 
de friftelïe,intolerablc de toutes tribulations>aggrauee 
& entre routes les defolecs la plus defconforrce.Helas 
Empereur vous eftes caufe de ma mort aduartece à tort 
Se fans caufe,par mauuais confeil croire , de voftre cô- 
pagnie m'âuez priuec : car fur mon ame oneques iout 
de ma vie dé mon corps île fis faute.Oc ay ie perdu pat 
vous voz propres enfans légitimes de fang Royal iilus, 
par tefquels f'efp? rois me fois eftre vengée. Vienne la 
mort à moy pour ma langueur mettre à fin : car trop 
p!ns meftlamort aggrcable qu'ainfi plus languir & 
vi;re en tel martire. Qgand Blandimain vit la dame fi 



vi l'^e^&lafifk bien penkr , baigner & garder tant 
qu'elle fut bien guerie>faine & en bon point , & que de 



•Adonc Blandimain commença, à dire & comptera la 
'dame comment il auoit trouué le Roy fon frère, lc- 
c| ) I eftoit i'é &r courroucé encontre elle , fi luy dift. 
Dame par Dieu t'ay grand doute que de vers le Roy 





vollrcfrcre vous ne fc 




toft qu'il 
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éfçéuqrie l'Empereur vôusàdcietté daucc lay.il * 
riionitré fcmbhnt (fdftrc contre tous courroucé > ain/i 
que ccfuy qui trop de fcgier veut croire que la faute 
foitde vous. Ha Dièudift ladame,or m'eftaduenuela 
chofe que plus îç doutois , bien puis à cette heure dite 
qtfè <Je toutes pars me fiiyuent & cnuironnent dou- 
leur* Se arigoiflès >cjuartd daucc l'E tnpereur mô cfpoox 
fwVfans eaufedcchafree,iamajs à Paris ic ne retourne» 
rafy t mafa m'en iray en tft. angcçontree A û loing que 
iamajfrhul n aurade m®n fzk cognor^ancc.ny ne Ajau- 
*a q*ierte ie fuis. Si îtidtv fiére me tertofc ii ni* fcroft 
*teum:il vaut mfeex fort ire& fa furéur euiterquel* 
*ft>rt attendre. Et Blandiroain luy diflf. Dame ne plou- 
rét i cyr vooséftcs ftarc ^ue iamais ne vous laitiers f 
faft|tfésà la mort /iefiiiV délibéré de viui* & de mou* 
rîttueevous Se de vous tenir comp&gniç ou voûte 
ptaifir fera d'alldr.ilandfmainfaift ta datassions* no* 
rfré adisetîrurc ie voite remercie de vofîre la du vouloir; 
êtrdàtôtrtenvouiîemefie. Airtfi fc fof^miéiche- 




toyle bois. 



y * ÊèlUflint tn f* fojft **ecft$ 

petiisorfim* 

t ^Odrfc quf auôit prifrs vn des eofans de Bclliflant, 
^IL pas ne lé dcuoura ornais le porta en fa teniere ,cn 
inè ïbffe profonde St obfcure.qu'cftbit fans darté , c» 
laqudleàutirû quatre orfons forts & puifl&rtsr L'ourfe 
ietta l'enfant jpifcpy les orfons pour mangerrmais Diçu 
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quiiamais fesamys n'oublie,monftra euidem mir*c|èii 
car les ôtfons nul rpalne luy firent» mais de leurs pat e$ 
vcluës commencèrent à le peigner doucement. Qgajid. 
l'ourfc vit que fes petits crions ne le touloycrit deuç- 
rer elle fut fort amoureufe de l'enfant , tant que parray 
fes orfon* le garda & alla j£ta vn an entier. Si fut le*- 
fuit pour caufe de la nutrition de l'ourfc tbot vtlu,ain6 
comme tue befte faouage>& fe ptinfc à cheminer furi 
my ie bojs,& denint grand en peu de temps , 6ç <ot^ 
mença à frapper les autres bettes dç )a fetteft » ta. m qoc : 
tootes le doujtoyetit 6c fuyoyent deuant lu^:car<fi tairi- 
blc elloû qu il pe craignait rien. En tel eftat menafft 
vie dcWftc fat l'enfant Tefp^çedc quinze ans , unÂ 
•d'il deuint grand & puilîant que nul par la foreft n>> 
foit palTer. Bgftc*& hommes il abbatoit& met toit à? 
mort > mangeoit la chair ciueain(vcommelck<a^rç$ 
beftes , & vipoitde vie btjftia|e & rjq*i pas humaine A il 
fut appcilé Qrfon à caufe , de Tonrfe qui le nourrit Ôe 
alaj#a* té poïijaigc auoit cornac vn oqi;s , tant 
mal fj^rjmy les bois,& tant fut riwjoutcquemil tant fu| 
hardy ge valant ne paiToit Mrçny la foreft qp'il nf 
doutait Yhopfmç j&m*age. Si ipi% acrept le JbtiHt 4ç foï 
jue cctjx du payç d cnuiron à force & puiiTancc le thafc 
cient pour le prendre rrriais rien ne valut chofe que 
contre l|>y fut faire ; car il ne ddtotyrit nul? gUiycs.mait 
tout rompok & mettojt en pièces. Or cftoit-il dedans 
la foreft menant vie de b^ftçs fauuages fans nul drap 
veftir & fans parolle dire. Et fa mcrcBcliifant qui bien 
le cuidoit auair pcvcJu s'en va toute defeonfonc* par 
le pays à i'ad'fehture. tt le bultf^fldimain toujours |a 
conduit le mieux qu'il peut. La dame tonfiours auoit rty» 
grtt à fesdeux enfans,& de bô ccçur U DiçuiSf l« wrjg? 
Maiicpiioît que fes deux fils luy pleuftltuucr. Par plu- 
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ficurs lieux pelèrent Blandimam & B lliflant la dame, 
& tant firent pat mer 3c par terre -qu'ils arrïuereAt au 
port de Portugal » fur lequel auoic vn chaftel. Et en cc- 
. luychafteau demeurait vn Géant fi grandie puilfant 
qyc nul chenal tant fut fort ne le pouuott fouftenir. . Il 
auoit nom Fcrragus.Or aduint qu'il faillit hors du cha* 
fteau & vint deilus le pôrt , pour tribut demander aux 
paffans ainfi que dé cbuftume àooit de prendre fut cha- 
cune rtauire. Il cntlra dedans h batteau 6U r ftok Bellif- 
fant qu'eftoit foit garnie de plufieuts matchandifcS. Et 
taotoft qu'il aduifa Belli(Tant qtii tant eftoît belle , il h 
print par la maift & la mena à fon chafteau deuers fa 
tcxtïthc : car il cftoit marié k vbt dame trefplaifaote 8C 
Éellé. Blandimait) alla aptes la dame que te Géant Fer- 
tagus menoiten grand honneur & fans lu v vouloir (aire 
Nrilennie en nulle fa£on. HJa prefenraàla femme qui 
>&tonti>r$ la reçeut>& eut grand' ioye de fa venue pour 
lia gracieufe contenance qu'elle voyoit cft Bclliflant.Le 
'Çéant commanda à fa fetn me que Befliffànt fuft chère- 
m*ht tenue comme fon corps , 8c *landimain Ton ef. 
ïtfyéV pareillement. Et fut à grand ioyé au chafteao tei 
*euë:cit tien cftoit apptife en moeurs & en fcicnce:5f 
ÏJfen fçntoit patler * foy honneftement gouverner en- 
tre "grands 8c petits. Qu and de les enfans auoit fouuc- 
nanceundrèment plouroit en fon coryumaistoufiobrs 
ilànditôiriftla reconfortoit 8c la femme du Géant , 
deilus toute perfonne au plas près d'elfe la tenait ittt 
elle lVymoit de grand' amour & fans elle ne pouuoft 
boire riy manger. Lon^ temps fut au chafteau de Ffcrra- 

f us.Si vous laiffcrà? à parler de BellHïànt 8c parleray dé 
Emptrtttrfe dtf fk^Arçheucfqute. 
, r 

Comme?* 
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* Cmmntpârlt confeil de tArchempjuefHrene ejlê- 
mes manettes ceujiumes en Confiammoble 9 & 
comment!* tralnfonfë* eegneqè* 

ALcxandrc f E mpereur aprci qu'il eut «lechadce &f 
déboutée yitupcrablcmçnt fa femme BclliflinÉ 
de fa compagnic,il fift-phifieurs durs & pileux regret* 
pour elle te s'en repentit en (en courage:mais l'Arche* 
ucfquc maudit de Dieu , touGouis l'entretcnoit en fa 
folle çpinion,& l'Empereur le croyoit. Et tant luy dpn- 
lia l'Empereur de pui(Tance& authorité fut toupies 
autres , que ^^ui çommanfloitcftoît fait. Tant eu* 
de gouucrnemét & de feigneurie qu'il mit fus & cflcUi 
çn la cité df Ccmftaiumqhlc couftumes & vfages con- 
tre raifon. Or aduint qu'en la cité auoit vue foire , la- 

ÎucIIc on tenoitlequinziefnieiour de Septembre » fiç 
e pluffeur* pays vcnoyentles marchands à celle foire* 
Et £pand le iour (Fut venu qu'on la deuoit tenir > la ?iU« 
fut toute plaine de marchand^ 4c dmerfc* contrées &C 
pays.Là fift l'Empereur garder la foixe(corome de cou-, 
ftume eftoit>& bailla la garde £ iVUchçucfque qui pout 
raccompagner fift armer deu^ns, compagnons |ef-: 
quels partirent djè la viitepour g^rde/ (onçfèfi * cc }'* 
foire fut prcfemle marchand , dont iay fait racntioi* 
deuant , c'eftaflauoir , celuy qui trouua Blandimain 5ç 
ÇArçheUefque qui ff combat 'oyent,& bien lereco^ 
gneut i'Archcue(qfte:tyiai$ nul fi?mjt>Unt «c fifttcar trop 
doutok que fafauecté ne fuft c<igneuë , moult volon- 
tiers il l'eut fait mpurir.mais i! n'àuoit pas la puifTanc* 
fans trop grand cfclandte. Ce iour le marchand qui fut 
bien garny de draps d'or & de foWvendit & deliura 
plus que flul des auues,parquoy à la fïfrde la foire l'Ar- 
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cbcoefquc cnuoya deuers le marchand vn fergent pour 
demâder le tribut en quey il eftoit tenu pour It v^diti6 
de fa marchandife. Sire marchad dift le lérgent il vous 
faut payer dix deniers pour Iiurc de cequ'auez vendu. 
Or va dift le marchand que mal puiflTe aduenir à celuy 
qui telle couftume à mis*c'eft te faux Archeuefque que 
Dieu maudicxar long téps à que mourir deuft honteu- 
feracncXe fergent frappa le marchand en la tefte,tant 
que le fang en fortit » & quand le marchand fe fentit 
ble(Té,i! tira fon eff ce & tua le fergent. A caufe de ce 
bruit fut la ville troublec.L archeuefque en eut tes nou- 
«eUes,qui fans dilarion le marchand voulut faire mou- 
jrir.Le marchand demanda le clroit de la loy,qui fuft oûy 
en fesdcffenfcsril tuy fut oAroyéX'Archeuefque le lift 
«ener deuant TEmpeteur, lequel commanda auiuge 
4e (oj mettre en chaire de iufticejaquelle chofe le lu- 
ge fîft incontinent. V Archeuefque fit par vnaduoeât 
rîgourcuferaem propofer contre le marchand^ en lac- 
eufant <fvn meurtre qu'il auoit fait,& de la grand* iniu- 
te qu'il auoit dite cotre h reuerence de rArcheacfque* 
Quand le propos fut fait contre le marchand à deux 
genoux fc ietta deuant ta maiefté de TE mpereur & loy 
dift.Trcshaut & redouté Empereur plaifc à voftre bé- 
nigne grâce me donner audience par deuant tous y os 
Barons.fe vous diray chofe qu'eft de grand' imnortan- 
çe,& dont voftre honneur Impérial cft charge. Mar- 
chand dift rEmpereur,liccnce ie vous donne » dites ce 
que voudrez. Sire dift le marchand mandez que 1rs 
portes de voftre palais foyent Je toutes pais clofes afin 
que nulle nepuifTc de ce lieu partir. L'Empereur creut 
le marchand, & dift hautement. Seigneurs , Barons 8ç 
çh^oaliers , qui çi*fircz& dtuez aimer l'honneur &\ 
prooffit du ijiupafphant Empire entendez à mon parler, 
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ic temps eft venu que la trahifon du maudit Archeucf? 
que que vous voyez icy doit eftre cogiuç.Sf dçclaret 
publiquemcnt.Lors dift le marchand,- Sire Empereur 
croyez que par ce maudît Arche.ucfquç ( ï qui tant de 
biens & honneurs auez fait)? oftrc bonne ftnçtmc auez 
deiettee ôc mis en exil : ôç li^y auez fait pauuie nourri» 
tore : car vn ioar il requit la noble dame BelbiTant df 
deshonneurjaquelle Iç rçfqfa comme fage & pruden? 
te. Et quand le traiftrc entendit que la dame ïamais n$ 
feroità Ta volctptç, ppur doujc qie fpn ppché ne fuft 
dcfcouuert > il aram bit par Êwçts parollcs qu'il voq# 
à donné àertf endre > qu elle à fon corps abandonnée jk 
dPauhfcqu'à vous , laquelle cJjofc tyut vpftre ftagniifr 
cençe comme traiftrc & déloyal à racoty. Et <e potir U 
grande approbation de cçftuy cas voir > me demande* 
comment ie le fçay:& qui 1a vérité ras decf aree,ie vpus 
dit fire,qu*vn iour pa(12 bien toft après que voftre fert^v 
rçe fut de voftre pays bannie » en cheuauchant parm£. 
VP bois. , ie ttouuay ceftuy ptebftre irregolier & apo- 
$at,que(loitcn aimes & en habit diflluulé.çutre Dieu 
fSc l'ordonnance de fa vacation , & en cclu&bcif auoit 
^flailly fièrement Blandimain,qiyxcmduifoif & gardoit 
la noble dame Bclliftant voftre Gemme. Et quand iç 
fis le débat , iç dis. Seigneurs dclaifl! z Cç débat & fai- 
tcf paix;. Et la dame qui fort piteufement plouron.mc 
difl^marchandmunamy vueillç$ moy fecourir contre 
Çcfaux ATcheuefquc,quià forcç veut mpp honneur 
tollfc.il çflcanfe que ie fuis de rEmpç^ur r & delà con- 
trée (iefchaflfee & Wifc en ex)l. Viftement frappay mpn 
cheual pour les (eparcr,& incontinent il Cç mift en fui* 
le par le bois , quand il vit qait fat cogneu. Hglas hauf 
* / Émpcreur i'ay montes fois peofé e^n mon courage d$ 
f vous déclarer tefte matiçre lapis^ p&Jcr iç pc voujea 
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ofoii. Informez- vous du cas ,& 6 vous ttouuezdu 
contraire faites moy mourir. Qgand l'Empereur ouyt 
le marchand il commença à foufpircr 6ç ^ plpurerà 
groffes larmes. Puis dift à rArchcuefque. H*&U*& 
defloyalferuant peu ie te dots ayincr & cfces tcrii^. le 
ipe fais patience toute ma vie à toy bien faiïç & met- 
rre en honneur ,& tu me rends mauuais guerdon. Ajnû 
me foie Dieu amy , que mon courage me difoit tout- 
jours que te ferais par toy deçeu & traby.Helas la cho* 
fe que plus ie doutois m'eft aduenué. Tu m'as de tout 
les ptinces le plus diffamé. Las ie te dois bien hayr # 
quand par toy. ay perdue la cfrofe que plus'i aymois.Ha 
dift rAicheùefqup , ia ne foyez par moy courroucé: 
Car oneques de ce fait ne fus coojp^blç : mais innocent 
en, fois # & tel me veux tcnir.Tu menrs die le marchand: 
car de ta ttahifon tu né ve peux excofef. Et fi tu dis le 
contraire ie vcujc combattre en vn champ pqur ccûe 
querelle fouftemr,& offre mon corps eftre liurçà mort, 
£ deuant la nuiâ fermée , ne ce tends deuant tous faux 
traiftre tout mort ou vaincu , ou eu cpnfedèras le cas. 
Et affin que nul nepcnfèqtie mon courage ne s'accor- 
de aux dits s ie te liurc mou gage , Se penfe de toy def- 
fendre. Quand l'Ernpçrcur Alexandre vit que lç gage 
lutiettésil ditàl'Archeuefque. Or eft maintenant le 
temps que félon ioftice & dcoi^vous penfez & adt*- 
&z.dc cômbatrcau marchandait de la loyauté dire 6c 
vérité cognoiftre. Ha 6re dift l'Arçhcucfque vous de- 
ucz fçauoir que de foire bataille & çharop d'armes ic; 
doy eftte excufç.car ie fuispjrelat Se prcbftrç foçrérpa*- 
fluoy il ne m'appartient de mQy combatif? , ou autres 
ment en çe faifant ie ferais en l'indignation de owftrè 
Seigneur «Se auflî fâç>flèrois faincj»e i£glift , par ma foy 
^iiU'Smpetcurj^cçltç cjt^çrcljc ç'a j-oijat dcxçufa- 
f i tien: 
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nommais conuient que vous combattez ad marchand 
lequel de trahifon vous accufe,& fi faire ne le voulez* 
ie vous tiens pour coulpable du fait. De telles paroi les 
fut l'Arcfieuefqoe moult effrayé: car il vit Se cogneqt 
que corn battre luy failloit % fi dift à l'Empereur. Très* 
redouté fîre » quand il vous pteira que de mon coqttit 
monftre & prouue que ie fins innocent de ceftuy cas» 
ceft bien raifon que ie le face,combicnqv*e ^'eiicoii- 
tre mon eff at. Or penfa bien & fe cuida excufeH'Ar- 
cheucfque delà bataille entreprendre: mats petit luy 
valut fon parler & Tes excufations:car l'Empereur com- 
manda que l'Archcuefque (uft gardé,tcllemero qu'il le 
peut auoir à fa volonté toutes les fois qu'il uy plairoit* 
& ar.fli fit prendre le marchand & commanda qu'on 
penfaft de luy bien honnefteroent,puis affembla l'Em- 
pereur fon confeil , & fut le iour terminé :1e champ de 
les lices faftes.En laquelle braille Dieu qu'eft vray iu- 
fte,monftra euidcmmçnt par deuant tous que trahifon 
& barat doyuent toufiours retourner à leur maiftro 
comme vous pourrez ouyr. 

Comment t Empereur jilexânirt par le confeil des facji 
ennoya quérir le Roy *Pepin , peur fçauoir U 
vérité duniêrchimi & de CArcheuefque. > 

AP>cs que la iourneè fut terminée & le ehamp fut, 
commandé à préparer & les Ifces faire, il vint, 
nouuelles à l'Empereur que le Roy l*epineftctt & Ro- 
me venu pour donner aydeati Pape > alencomre des 
Infidèles ôc ennemis de noft ré fby Chreftrennc.il fufc 
aduifé par le confeil qu'on deuoit mander le R^fy.Pc- 

/pin pour eftre prefent au iour de^îa bataille , pour ph*s 
honnefle exeufation de l'Empereur. affin qu'il co- 
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gneuft que par faucctrahifbn auoiccfté fa femme fe- 
patee de fàxompagnie»ou qm'à bon droid & ïufte que- 
nelle il l'auoit deieteee. Ccftuy confcil for trouuc by V 
Inconcînenc furent lettres enuoyces au R*y Pépin, 
qu'alors eftoic à Rome contre les infidèle** Tant a ex» 

Îloi&é le meflàger qui les lettre* portoit , quë deuant 
; Roy Pfcpin cft arriuc Jl luy rendît le falut,& luy dift.. 
Trcfrcdouté Chrcftien & excellent Roy *ic vous pce- 
fente Tes lettres de par le puiiîant Empereur noflrc 
maiftce,piaife vous die regarder le contenu d'icetks , & 
for ceplaife k voftre makfté Roy aile de m'en donner 
refponcc. Le Roy Pepinatantoft ouucrtcs & tegar- 
dees les lettres. Et après qu'il iereut regardées, il diâ 
hautement deuant tous» Seigneurs par k Dieu tout 
puidant vorcy nouodles île grand? admiration^'Em pe- 
rçut me mande que ma fœus Bellillam que donnée lujr 
auois en mariage a cfté de pat luy àtort Se fans caufe 
mife en exil par vn Archcuefquc faux. & traiftre qui 
luy k donné à entendre me menfonge r lequttde fou 
fon cas fort deteftabie cftacçufë par vn marchand qui 
fur cefte querelle veut viurt tt mourir , en combatant 
K Archeuefque deuant tous m champ de bataille. Et 
uecc foit certain lediék marchand* comme bardyde 
ion cas pour foyuk k l aide de Die* à bntme équité fbf 
confiant il a ici té & Uncé fon gage contre l'Arche- 
uefque.Oteft- il ainfique fc iour qu'ils (c doyuent corn*- 
battre que de ma farur que tant faymoi* ie pourrai» 
wgnoi(b<rselki,coiTvmi(ela faute, dont elle cftac- 
eufee, &s'ile(lainfi que l'Empereur iniuftemem luy 
ait fait ce deshonneur , jeiurc par mon ferment Roy A 
que de luy icptcndirajpr engeance : car la grand faute 
qu'il à< faite ne poufrou cftre rtpaiee. Adonc comnîjn - 
chi Ic-ftoy Pepwquc chacun de fa court fut preft pour 
^CJ^ igitjZ e dby boogle C albr 
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allei au jour de la bataille,thacun fe prépara. Pépin part 
titde Rome à grand compagnie & tant à cheuauché 
qu'il eft venu (at ta mer , & montèrent fur les galères, 

& ont tant fait qu'ils font venus arriuer à Conftantino- 
blc.Et quand l'Empereur fijeut la venue du Roy Pépin, 
il commanda qu'on fonnaft les cloches , & que par 
toute la cité on demenaft ioye fi grand' comme faire fe 
pourroit. Chacun fift le mieux qu'il peut. L'Empereur 
monta icheual,& s'accouftra moult triumphamment 
auec moult belle compagnie: il faillit hors de la cité 
pour aller aleneontrerrmais tantofl qu'il vitle Roy Pé- 
pin^ qu'il luy fouuint de BelliiTant , iî commença à 
plourev & foofpirer fi piteufemet que parler il ne peut 
finon en iertant grolTcs larmes ,& faifoit grandes la- 
mentations de cœur & de bouche rrop angoifeufemér. 
Et le Roy Pépin qu'auoit le courage fier & orgueilleux 
pour le plourcr rien ne luy chaud. Il ne fift (emblant 
que pour fonplourer euft pitié necompafliommaisluy 
dift en cefte manière. Empereur lailTez le plourer & ne 
vous dc-confortez pour tant fi ma foeur auez perduë:car 
qui pert vue putain,il ne doit faire efmoy , & puis que 
ma fœur clt telle n'ayez peur d'elle , foucy ny defplai- 
fance. Hafire,dift l'Empereur pour Dieu ne vueil- 
lez dire de voflre fœur telles parollesxar ie croy feure- 
ment qu'en elle eft tonte loyauté Se prend hommie,& 
qu'à tort & fans caufe ie l'ay de moy dtchafTee.Par ma 
foy dift Pepmde tant vous doit- on plus blafmer, 3c 
peut chacun cognoiftre la grande fapicnce qu'en vous 
deuft cftre , quand par vn fcul mal donné à entendre 
vousauez fidiligemmct creu 3 que par vous ma ferureft 
comme potain publique vituprrab!e»r e: ci'iwec vous 
cefch.iiïce.Sçic!K'Z que ic fuis bien petit tenu d'àymec 
ce!uy qui tç! bla'rr.c Si dçshonncnr à fait à ma perfoti- 
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ne & à tout le Ung Royal de France. Qga ad Y Empe- 
reur entëdit & cogneuc te courage du Roy Pepiiîjl fut 
fore defplaifant & courroucé en (on cœur,& refpondic 
doucement. Helas (ire Roy Pépin » ne vous vueillez 
mouuoir en ire : mais modérez voftrc courage : car s'il 
pîaiftàDieu le tout puilïant ,1a venté fera cognuë. 
Empereur dift Pepin,trop auez atrenduxar on dît com- 
munément que trop tard eft fermé leftablc quand le 
cHeual cftperdujorsen eft allée ma fœur en exii pag- 
ure efgaree te ne fçay quelle parc (font bien me doibe 
le cœur douloir quand il faut que par vous ie la perde: 
car ie fuis certain que iamais ne la verray. Helas on fe 
doit bien garder de (aire fi batif iugcment:car on a toft 
Éait yne maie befongne,dont on fe repenc api^s tout à 
loi(ir,& vous fçauez que renommée eft chofecherei 
car quand on la pert foità tort ou à d/oiû , ©nPataid 
rccouure. t Peu auez prrfc rhooneur de ma pcrfonnc y 
quand fans nulle délibération , n'auoir cpnfidçratiorr 
que plufieurs telles chofes (buuent fe font par enuit» 
Etdifant (es paroi les l'Empereur & Pépin entrerenc 
dedans Conftantinoble en moult grand honneur. Puis 
qpandils furent dedans la cité l'Empereur voulut loger 
le Roy Pépin, & Tes gens dédis fon palais honnoiabJe- 
mentrmais Pépin ny voulut entrer:mais fift loger & te- 
nir Tes gens tous enfçmblc auprès de luy , & ne voulut 
rçceuoir de TjEmpefcut dons ne prefens quelconques, 
combiçn.qiî*à(ïçz:Ipy fill prefenter tant viutcs queio- 
yaux& riches paremçn^ Moult fut le Roy Pépin en 
gf and penfee de fafœur BellifTant : car tous ceux de la 
cnéluy affèrmoyent que c'eftoitla meilleure dame que 
iamais fut tiouuçe»& que par trahifon & iniuftç querel- 
le auoit efti bannie Se accufcc. 

S Ci Comment 



Çèmmtnt U mdrchémi & t Jfjjptntfqu* fi 
bmmnt p$*r fcauoir U vtriti d$ 
URojrti'Btlltjfânt. 

TOot ainfî que le ioar fut vena que le marchand 8c 
l'Archeuclque fc dcuoyent combattre l'Empe- 
reur les fift venir deuant luy , & leur commanda que la 
chofe encommencee fiift par eox parfaite. Les cheua- 
liers de la nation de f Ârcheaefque l'aMerem armer , il 
fat richement en pompes habillé,& l'Empereur com- 
manda qu'on accouftraft suffi bien le marchand com- 
me fon propre corps,& le fift l'Empereur cheualier de- 
uant qu'il fuft armé,& luy donna faccollee en luy pro- 
mettant donner villes 6c chafteaux 6c grandes richef* 
6*,fiparIoy l'Arcbcuefqué pouupit eftrc vaincu 6c 
defconfit.Et quand ils furent armez & leurs blafons en 
leu rs cols pendus : on amena leurs cheusux 6c montè- 
rent deffiis pour aller au champ* Lors commanda 
l'Empereur aux chevaliers & aux lergens,qu'ils accora- 
pagnadent FArcheuefque tufques au lieu,& que de luy 
ils le donnaient garde .affin qu'il ne peaft fuyr : car 
fobtil eftoit 6c cauteleux. Lé marchand fut à cheual, 
moult bien accouftré,lequel cheuaucha vers le champ» 
8c premier entra dedans fcdit champ > que i'Archeuef- 
que.Toot chacun de la cité de Conftantinbble alloyent 
après luy , requérant à nôdre Seignefir qu'il luy fuft 
adiutçor. Il ne demeura pas long temps que l'Arche- 
uefque entra au champ moult fort 6t battement ac- 
compagné : car \Y eftoit monft riche 6c de noble 
nation, U ferle Roy Pépin c^jî moult volontiers 8c de 
/ bon cœur regarda le marchand.difant.Mon *my, Dieu 
te doint grâce d'aupir. vittoirc com*£\tpn adoerfaire: 
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car par la foy de mon corps fi tu peux de loy auoir 
viâoire »& que la Terne foitcogneuc>ic re guet» 
donncray fi hautement que de ma cour te -faqr pre- 
mier & le plufgrat^L Sire ic vous rcmercfc*di& le mar- 
chand , du bon vouloir qu'en vers mojr auez ; (cachez 
de certain que f ay fiance en Dieu & à la Vierge Marie, 
<joi me garderont le bon drotfè que f ay en cette que- 
relle,en telle manière <juc ie dcmonûrcraj déuant cous 
la trahifon de ce maudit A rcheuefque. Et le Roy dift. 
Dieu t'en dointl* grace>à qui ie te recommande. A ces 
mots le marchand Te partit du Roy Pépin > pour allée 
f Archeuefque aflaiflir • fi vint vn héraut qui ton* deux 
Jes fift dcùant la compagnie iurct& faire le ferment 
«ccooftumé»& puis onift le champ ruider » 8c tout le 
peuple de dédis faillir /ors que les deux combads.Oc 
font- fur les rengs fi vïndrent «Froc part 8c d'autre ceux 
oui la charge en auoyentlcur prefenter les lances» 8c 
frappèrent des efperons & coururent Pvn comte Faur 
tre & fc rencontrererçt,quc des coups qu'As donnèrent 
jes lances rompirent , & fut le coup fi grand que tout 
deux (ur leurs chenaux paflerént outte » & quand 3s 
furent au bout du champ,8* retournèrent Fvn fur Fan- 
tre incontinent leurs cfpccs ès mains , 8c fc iofencret* 
enfemble 8c fi grands coups fe donnèrent que de leurs 
efeus qu'ils porcoyent font voler èc choir les pièces par 
terrc.Quand FArcheuefquc vit que le marchand fi ru- 
dement Fafàilloit , il penfa en luy que tantfcicn fc 
tiendrait qbe lanuiâ (ut venu? , 8c que telle chof* 
eftoic à la lorsque quand en enpetloit l'autre du champ 
de bataille >Û conuenoit qu'il euft vaincu deuant foleil 
cauché,ouil feroit pendu ,8c peurce fe perifa YAt* 
ebeoefque dè {by itrmcroent tenir. Et le marchand 
la 4*uft*m*4auoii,de tant plus s'effoicoit de fewe 
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fortes armes contre rArchcuefque qui le fuyuoitdc 
pres>& fi fort le lia à force de coups que d'vn qu'il 
luyb^ilaVy abbatitvne oreille, Se vùc grand partie 
de fànhwb^rgeon qu'eftoit de fin acier. Tant fut le 
coup grand & merucilleux que le marchand ne peut 
fon ejpee rcteninmais, luy cheut bas. Et quand 1* Arche* 
nefquc vit qy^ le marchand fut fans bafton il frappa 
fon cheual ]d'.erfbc , en telle manière qu'il Juy cççua yn 
œil.Et lois s'efforça le cheuaj qui fe fentit fort napré Se 
tant courut & faillit parmyle champ,que le marchand 
ierta bas »W luy fut fortune contraire qu'il demeura 
pendu parle pied àreftti^r déjà felle , & le chenal qui 
point u arrefta , le traina t pnt & fî rudement quç tpus 
ceux dç ralfcrobleedouleps & defplaifansen eftpyem» 
& difoyenç que du marchâd cftoit fait- Et quand le Roy 
ii le vit danger *n quoy il cftoit,il fe print a ploûrcc 
snou}( piteufement > en disant battement. , Helas our- 
chandpr voy-ic }>ien clairement que de tes iours il 
n'en y aptas encemonefe., Helasor puis ie bienco- 
gnoiftre qqc mafoeur eft coulpablc de 1 ocçafipn dont 
eUe à cftççhargee,& que Dieu veut monftrcr euidem- 
meutqya bon droid lÉropercur de fa compagnie Ta . 
icçtce^ s>lle eut eflé de demis les fainéts fous en terre 
pprtee 8t epfeuelie,bicn çuft efté hcureufc<5cde bonne 
heure née ; car par elle eft le noble ûtng de France à 
deshonneur iiuuf,& ainfi roc foit Dieu ^roy^que fi ie la 
tenois ie laferois mourir de mort vilaine Se angoifleu- 
icimoult de diuers foufpirs fit fe Roy Pçpin , Se YAz 7 , 
ctieuçfque en toute fa puiflance (aire fon cheual vers 
le mitchand aller ne peui i ny de luy appfpchec , qui 
bienfembiaicclio/èrauaculeufc. Or fut le marchand 
tant iraine par iechamp>de fon cheual en telle mairie- , 
te qu<* le cheual cheut à rçriQ. Et quand 4e ch^aj du ] 
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marchand fut bas Je marchand fe ieua moule haftiue- 
fnent,qui preux & hardy figu Et q&^jttd f Aicheuefque 

, appcrçeut le marchand qu'tftoit iclçué il vint courant 
à luy , & luy donna deux ou^r ois coops fi merutilleux 
que moult fut k marchand edou^dy , fi fetiuarrierç 
pour prendre foç alaine puis $ auança fubtillemeijt 
Sf de courage frappa l'Archeudqpe en telle manière 
qu'à terre luy fift ion cfpee cheoir,& outte Ton harnoia 
ïe nama tellement que le fang luy fiit en bas courir. 
L'Arcbeuefquc mift Ton coeur & Ta force de foy venger 
& broche fon cheual pour courir au marchand : mais il 
fut fubtil & tira vn grand cpuftcaa pointu & le ictta 
contre le cheual de l'Atchcuefque & le frappa au corps 
fi rudemejat que le cheual cornmçnça à regripper & 
failli^dontl' Archeue%3f iot en trop grand danger dç 
qhcoir bas.&au ù$\l\c du champ il perdit ion efeu , 8c 
le qurchand le ieua h^f* <fc? lices, affin qu'il ne s'en 
peuft plus aydervEt qyand il eut ce (ait il Ven alla frap~ 
per fon cheual de fut\ffpee parrny lf Rentre » tant qu'il 
abbatit pai tecre,& je cheual de rAtçJbçue{que:lcquel 
incontinent Ce rçleua:mai$ le marçh^ad <ut diligét,qui 
û gtand coup ktydopna que toutpla* Ta^batit à terre 
& puis faillu fuçjpy , & luy ofta le fcçaume pour luy 
^uppe j la açrçgç* fc^quauid l Acchei^gue Ce v it en Cf 
dâger plain Fut dç twhilbn;& dift ap marf hâdAas amy, 
iVte.prk que de moy vueille* auoir jxjtié-^ue me don* 
nez temps que iç mç : puiîTe confcflèr , o/Hn que mo^ 
ame ne puiitc iç%e en danger:car a tpy-meiteçds com- 
me vaincu & sojjlpasble. Quand lç marchand l'enten- 
dit parler il fut courtois, & djbonnaire,& fa 6a au beau 

fnatler dei' Arcbeucfquc Se U laiflîa leuer. y £t quand le 
aux prebftre fut fur. Içs pieds il nYutdcfir ny volonté 
àe fçX çoafeflèr^Tantoft à prin-s &^if\Jlç nwchaud Se 
S~ r " " * C 4 1* 
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le tombe par sera & viftemcnt faute deiïùs difant par 
moult grand Ère. Marchand Jamais ne m'efchappcrat 
•que mourir ne te (ace dcuànt tout le monde mauuaife* 
nient ou tu feras ce que te te commandcray,hadift Je 
bon marchand ( qui fe vit trahy ) Archeucfque ie co- 
gnois que ie fuis en ? oftre merci , 8c qoe<de moy pou- 
vez faire à voftre plaifit,fi vous «prie que me dites quel- 
le chofe vous voulez qtteie face &te l'accompKray, 
*ïl vo* plaift de me fauucr ta vie M archid dift l'Arche- 
, ucfque voicy que tu feras. le vem que deuant l'Em- 
pereur 8c le Roy Pépin , tu tefmotgne en public qu'à 
tort & fans caufc tu m'as de ce fek aceufë faucement & 
parcnuie,<5c qaedecefait medefcluiget& prédrasla 
eharge, pat td conoenant que «fi finre tu le veux te te 
jure & promets te garder pardeuers l*6fope*eor& té 
Roy Pepin.Et outre plus ie te jure en Iby de gentillet 
fe &r Tordre de preftrife • de te donner <n mariage vne 
mienne nfece que f ay moult richc,beHc,&: gracicofc.fi 
pourras bien dire que iamais en ton lignage plus heu- 
tcux ne plus tklie ne tfuttiouuÀEt pourtant aduife fi tu 
le veoxenteMcmaîHetc&choifisdcviurcou^dcmou- 
tincar par nulle afeire manière cfchapper ru ne pourras 
fans perdre vie>mcontment que le marchand entendit 
ÎÀrchcuefqucamfi parler tMbtmooltpenfif&dqutffc 
Se non -fans caufe »ll réclama enfoy [nefme Dieu que 
fen bon droit luy voofiflè garder & preferuer de mort. 
Puis dift à r Avcheoefque en telle maniere:fire Arche* 
ucfque voftre **ifon eft bonne & fuis préft de vous 
obeyr en moy fiant que Jby 0c loyauté me tiendrez. 
Ouy dift l'Ajrchcucfqtieic ne vous feray faute. Or de 
tottr Oieu dift le marchand allons deuers ^Empereur 8c 
les barons , fi vous defaccufcray^cla trefgrand' iniure 
que contre vow ay propofec. Ccft^jen dit,or vous 
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celeuez fat & viendrez auec moy.A ces paroles le mar- 
chand fe leua fus. Et quand il fut leué il fe recorda de 
3'Archeuefque qui trahi l'auoittfe feignant de (oy con- 
certer comme deuanc à efté fait merition,il print en luy 
«courage Se fe penlâ de luv louer de pareil toor : car on 
dit volontiers que trahyfon eft telle qu elle retourne 
toufiours à jbpmaiftre. Lors print l'Archcuefqtie de fi 
grand courage que bit toft deflbus luy l'abbatit Se puis 
4uy di fté Archeuefque vous mauez apprins de ioiicr de 
xe ieu Se penfez de vous confcfTtr à moyxar autre con- 
•fefleur n'aurez que moy.Or penfa le faux Archeuefque 
par ptufteurs fiàions & paroles faire tant que du mar- 
chand Ce peut desfaire , mais iamais le marchand plus 
«en luy de fe confia ny ne luy donna plus de temps n'ef- 
pace de fe releueftmais tantoft Se à grand diligence luy 
<rcua les deux yeux 8c tant de coops luy «tonna que de 
foy reuenger n'eut force ne pouuoir. Et quand le mât* 
chid vit qu'il eftoit à fon pouuoir Se libéral arbitre fub* 
icSt Se foubmis:& que de luy plus ne fe doutoit à terre 
le laifla * 8c fe leua Se appclla les gardes du champ 8c 
leur dift. Seigneurs icy pouuez cognoiftre fi f ay fait 
mondeuoir de 1* Archeueratte & s'il eft vaincu. Vous 
voyez que iel'ay mis en tel point que quand bon foc 
femblcra ie le puis occirct& pourtant ie vous prie que 
iaffiez venir l'Empereur Alexandre par deçà Se le R oy 
Pepitt>aflinquc deuant leurs hautes magnificences & 
triomphantes feigneuries l'Àrcheucfque confelfe par 
deuant tous à droiâe querelle eftre par môy accufc,& 
fans caufe aooir prins contré moy la deftênce. Lors al- 
lèrent tes gatdes du champ quérir l'Empereur 8c le 
Roy Pcpin Jefquels vindrent &r plusieurs Baions auçc 
eux, au lieu on eftoit l'Afrcbeoefquc doulent Se confon- 
d^Silny prini à demander fEmpereur la vérité du Haït 
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& du faux Àrcheuefque deuant cous recogncut le cas, 
& leur conta la manière comment à tort contre la no* 
bïedameBelliiTant^auoit parlé fans nulle caufe > Tort 
xxil par rallace & tsahifon pourchaiîe. Pefefc que main- 
tes larmes piteufes de dueil angoi(Teux alors ietta l'Èm* 
pereur,çar tant furent fes cris & lamentations doulen» 
tes que l'abondance des larmes de fes yeux defcen- 
doyent de toutes pats , & fa face arroufoyent en telle 
manière , que tous ceux qui le vcoyent fi grand dueil 
démener , cftoyenç contrains à plourer pçurja pitié,& 
fi l'Empereur démena grand dueil nç demandez pas fi 
le Roy Pépin éftoit alors en grand defconfort. Helas ce x 
n'eftoit pas fans caufe que fi grand dueil menoyent 
quand ils virent qùe par trop léger croire , & par faufîç; 
trahifoh , perdue aûoit Bcllirtant fcçur du Roy , tk de 
l'Empereur efpoufe.Tît fut entre l'Empereur & le Rojf 
des deux pars ioye ademblce , Source que le Roy co- 
grjeut de fa foeur la loyauté. Douleur & dcfplaiUijcç 
pour rEmpereur,<jui du (ait fe trouua coulpable pour- 
tant qu'alors cogneut qu*£ tort l'auoit dechaflee aauec 
luy »& après toutes les lamentations laconfeBionde 
rÂrchcuefque ouye& fatrahifon -.l'Empereur frftpm- 
bla (on confeil pour aduiter & iuger de quelle mort 
l'Archeuefquc mourroiVSi fut dehberé qt^'il (eroit 
bouilly en huyle tout vif ainfi/ut fait. Le iugemept kit 
chacun fe retira enfon repaire» & quand le Roy Pepin^ 
futen Ton logis : l'Emperçur doulent & foulpirantvfnt^ 
par deuecs Hiy & fc mifla genoux puis luydift jeu 
pîourantr helas Sire trog ay entiers vous commis cri- 
me deteftable % or voy-ic clairement ma faute mitera- 
blé , 6c cognais que par ma folie & légère çroy^pec 
fay elle caulc de mettre voftrç fœur en exil & à perdi- 
tion > de laquelle chofe ic v^uslrcquicrs pardon & de- 

V uant 

Digitized by 



V À L f H T IN I T 0R50N, 4| * 

yât ypus ie prefente comnc couJpabk voftre gtact 
«tendant Se enrçcognoiflànt ma fautcw £t pour fads- 
ïa&ion & amende îe rends Se remets du tour en vm 
çuins le Royaume de Grèce qui iuftement & de bon 
droit à moy appartient : cal maintenant plus ie ne rc* 
qoicrsauoir le nqm d'Empereur ne de JRoy >tant que 
tur terre feray. en vieimais veux comme (eruant de too| 
à vous obeyr;car bien lay deicruy. Qgand le Rof Pe«$ 
pin cntejufck le i?on vouloir & grand' hunwlké de l'EmS 
pereuc ,4e Uj prwat pitié & loy pardonna deuant toc* 
Les Barons. Et apre* leur paix /ai te par commun aw 
çord délibérèrent entre eu* denuoyer pir tops payât 
sftetiagers pour la noble dame BeJlitfaptccr cher Se que* 
rir. Apres Icf quelles chofes Pcpin peint congé dcl Em^ 
percur pour retourner en France. *> 

Comment le Pépin frim c$ngf de S Empereur p*r . 

: i tn retourner de Confiant tHùb{$ tnFr4nç€ 9. 

., &covmenttlaiUà Romwx&iutt 
v \. :\ Us SarrdzJnh ^ . -t 

APres les ç^i(^es deffufd^es !ct floy Pépin pafcttb 
de ConilarjtiiiQi|le^& tant chçua^ha qu'il wma*, 
en France & s'gUfftlla à Orléans pour foy rçfraifchitfCan 
volontiers eft oit audit lieu pom? le déduit des focefts 
qui font à lenoiron^i copamanda que pqur (à bien ve^. 
ifieon fift table ronde Scainfi fut fait. Êt quand vint à 
l'heure de difner Iç cheualicr qui Valentinaucû nour- f 
ry , le print par U (nain 8c le prcfcnxa deuant le Roy en 
luy diiant. ^ire, yoky le pagure or pheHa que vous 
trouuaftes en la (p*ji(t d'Orlcans:<Sc lequel me baillaftct 
ppur nourrir .orî'ay-ie, nouny iufques à cefte heure 
ptcfçjatc no,n p$s defpçns ; rqais aux vo tires. Si 

vous 
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vous fupplic cher Sire , que de l'enfant voeiHcx auotf 
mémoire : car il deuiendra toft grand , parquoy temps 
tft d'y penfer.Et quand Pépin eue ouy le cheualier par*' 
ler*il appeUa l'éfant Valcrttin & le print par la rodn,û 
le Tir cane fage 8c bien aprins en mœurs Se conditions 
qu'à celle heure » luy donna toutes les couppes > race* 
pots 9 Se gobelets * & autres richedès fie vai(Iàillcs,qtii 
pour lots cftoyét appreftees à la cour (èruir.Puis dift le 
Roy deuil tous en Cour, qui veut que Valette fok chic 
pemét gardé. Et pour la gtandbeauté & honneur de fa 
periSne,ic Roy voulut que le ieone enftt Valent in ,oui 
n'auott lors 4 douze ansfoft mkSc noorry auec fa fille 
BfgUmine 9 qui tant eftofc belle . &ge,& bien apprinft 
que tout le monde en difoic bien Se honneur.Lcs deui 
enfans furent nourris cnfcmble»& s'aymerent bien trm 
foutre d'amour iufte » en telle manière qu'ils ne fça- 
wm m i auoir liefle l'vn (ans l'autre , èc principalement 
Examine fille du Roy , voyant Se confiderant la pru- 
dence de Valentin , fut tant d'amours efprife en hon- 
neur , Se bien que fans luy ne pouuott auoir foulas ny 
récréation. Valentin deftint grand Se de belle ftature, 
enfumes ebofes bien apprins. Il ayma fort cheuaux Se 
âwm^Sc volontiers fetiroouoit en iouftes: & là ou il 
Je trouuott il empoMok le prix & hoimeur.Lors le Roy 
voyant fa vaillance Se bonne volonté il luy donna chc~ 
«aux 8e harnais , terres,remes:At auffi grandes pofleff. 
lions, Se demeura long temps que de luy fat grand 
bruit par la courront plufieurs eurent fur luy mainte* ; 
fois çnuîc , Se fouuenr luy difbyent en reproche que ce 
n'cflbit qu'vn trouué , & vn pauure fans çognoiflancé 
Je nVil de fes parens , pour Dieu notrrry 8e efleué: dtt ' 
quelles paroi les Valentin plootQÛ 'fofoent. Et quand 
U belle Efglantine le voyoit couKOQcé elle pfoorok 
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tetid'rcment,& de tootc fa potfltnce le reconfertojt.Ec ~ 
Valcntin en la cour du Roy Pépin entre les Baron*» 
Cheualiers,Dames > 6c Oamoifelles 6 bien (c goouer- 
ooic » que nul de luy ne fçauoit dire que tout bien. El 
ion frereprfon eft dedans la foreft , velij & couoert de 
poil ainficomme vn ours , menant vie de befte faon»» 
ge comme deuant eft mention faite , & comme en ce* 
ftuy chapitre vous fera déclaré. Sachet que toft apreé 
la Tenue du Roy Pépin , luy eftanc à Orléans » vint vn 
metfager enuoyé de par le Papcjequcl iècours & con- 
fort luy demandait contre les Payent »& ennemis de 
la fby Chreftienne » qu'aûoyent prins Rome. Et quand 
le Roy Pépin entendit que les Sarrasins eftoyent de» 
danaRome»ii fift toute diligence de fon armée appre» 
fter » de laquelle Valcntin fut chef & principal gouuer* 
ncur. Quand Efglantine (çeut que Valcntin s'en alloit* 
moult fut doulcntccomroc celle qui PaimottSc tenoit 
çher entre tons les antres. Adôc te manda Eglaotint fis* 
crettemët pour parler à lujr.Et qoSd il fut venu elle dift 
en foufpirant tendrement. Helas Valcntin orvoy~ie 
bien que vous n'aurez plus toye ne confolation quand 
defpartir vous faut $ pour aller en bataille. Helas voua 
eftes ma feule araour,mô confort 8c refuge it ma phi* 
fance,or pleuft k Dieu,quc ie n'enfle patent ny amy en 
ce monde qui me gardaft de faire ma volontécar ainfi 
me vueitle Dieu aider,quc iamais ancre que vous n'au* 
lois en mariage, fi feriez Roy de France 9 Sc k ferois 
Roync. Ha madame dift ValentmJaUIcz voftre ima- 
gination » Se n'ayez le cœur (lardant deflus moy,vous 
fçapez que ie Cmt pauuc c » donné poijf Dieu , nourry à 
la Cour de voftre pere : &c ne fuis dé nulle manière 
homme pour voua j^Tla plus pauurc damoifellc qui v 
feitatttcvooi»jfBtM autre parti & faites que vout 
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monttriex de quel lieu vous elles ex trâi&e. E t à Dieu 
vousdy ,qui vous vujéïUe auoir en fit garde. A ces mot* 
fe partit Valentin ^éc laiflà Efglancine doulentepour 
ion departement.Le Roy & tout Ton oft foft preft pour 
monter à cheual,& partirent d'Orléans pour allerà Ro„ 
me. Et lors le Roy Pépin appella les Seigneurs de fit 
Cour , 8c leur dift* Vous fçauez que tout le monde fait 
bruit <fvn homme fauuage % lequel eft en cette foreft, 
parquoy i'ay grande volonté de fe voit prendre deuat? 
que voife plus outre. A ces pàrotf es fe confenttrent les 
Seigneurs de la Cour.La chafft fut ordonnée & cmrfe-* 
ientaubois. Us prindrent plu fleurs bettes fauuage^ 
mais de trouuer Orfon , chacun auoir peur , fors qW 
Valentin qu'eftoit fon frere>qui defiroit auoir à luy b*-*' 
taiile.Tant allèrent pawny le boï* » que le Roy Pepirt 
vint arriuer deuant la foflfeobfcure,ou fe tenoit Orfon. 
Et quand il vit le Roy H faillit horsrfubitement Se cou - 
rut contre luy. Si leprint & (aifitdes ongles qu'il auoit 
itiouk grandes,& le iecta à terre ddrcmcnt.Lc Roy ctfi- 
àk mourir & cria haut ci} demandant fecours: fi vint 
vers luy vn vaillant cba«diér,& quand il vit le fauuage 
cjor vouloîl cfttangîet le Roy iUtra fon efpee pour luy 
ctfèrirfus.Ét quand Orfon vit Fefpee nue flamboyer & 
rrfoire.il tailla le Rdy Secourut au chcualier,& le print * 
Se ferra par fi grand courage qu'homme & cheual il ier- 
taàterrefl^lecfcedalfcreleua fus , qu'eut peur& 
s%nfuic patmy le boit*âf Orfon tint le cbeualter fequel 
auec Ces ongfes aîg^es- Feftrangla , 8c pireufèment riift 
par pièces. Et quandJe Roy irinrà Tes gens qur par le ' 
boiseftoyent/au/ijueh il racorttpti le danger là ou if' 
aiiok elle , & la mort piteufedu cBeùaHer de làcjàclî^^ 
yfiîrent moult esbahis toiis ceuxljwfJà>ftclyent: M&ncT 
ft foîita)iscnfemble& funt allez vers la fofled'Orfou 
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pour lecuidcr prendre & tuer; Ils ont bfcn trcfuné fè 
cheualier : mai» Orfon n'ont point vea : car à Dieu ne 

1>laifoit pas qu'il fuft conquis fors que de Ton frète Va- 
entin,!equel prînt Orfon comme vous orrez* Quand 
Je Roy vit que le fauuage ne pouuoit auoîr pj prendre, 
iMaiiTa pour celle fois , Se femiften chemin pourfon 
voyage parfaire à Rome , les batailles furent arrengees 
& rôiiflan de France baillé à vn vaillant cheualier 
qu auoiçnota Millon d'Angier»fage Se pfodent , & de 
tref bonne conduire. Là furent Geruais & Sanfon fon 
frère , qui vaillans cheualiers eftorent,& phificurs au- 
tres Ducs , Contes & Barons. Or ont tant cheuauché 
qu'ils ont paffé le pays de Sauoye,de Lombardie,& les 
Italie*, puis font venus à Rome>& ont demandé la ba- 
taille & la matuere& le fait des Sarrasins > Se on leur a 
compté comment vrr Admirai riche*8c puitTànt & de 
fier courage auoit la çité de Romme prinie & plofieurs 
Chrétiens mis à more Se defttuits , & audit défiait Se 
gafté toutes les Egiifès Se deftàit tous le* temples des 
idoles. Et qu'il contraignoit le Pape Cardinaux , Àr- 
cheuefques & Eiiefques ,à feruir Se officier à h mode* 
dt leur loy maudite Se trcsdamnable. Et quand le Roy' 
* Pcpin entendit les nouuelles en fon courage fut moult 
trifte , ; doutent , Se defplaifant , à caofe de la-grand* 
pitié & douleurerj& mifcre& deftrelîe en quoy les 
pauuresChreftîens eftoyent detenuz Se rtioleftez ivew 
apremcnt,le plus légèrement qu'il peuft fift tant que de 
Rome s'approcha. Il fift toutes fes gens alfèmblei &: 
fift Ces genfdafmcs mettre honneftcmértten point : Se 
puis ordonna tes batailles moult honnorsfblement : car 
bien le fçauoit {qtc , àuoit du tout carnage de la 
Chreftiemé defitiiSrffrornme après eft déclaré plus au 
fang./lpre's qufcWvoy Pépin eut afliçgé U cité de Rô- 
ti ^Google iuc> 
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' mc,il appeHa (es Bâtons & Cheualiers,& leur dilt:3er- 
gncurs vous fçauez que ce chien Admirai infidèle & 
cnncmy de noltre foy à mis pluficurs &rvaillans Chré- 
tiens à more , & vitupéré l'Eglife de Rome , où nollre 
Seigneur Icfus C hrift eftoic tant dignement feruy & 
honnotc,lcfquellc$ chofes nous doyuent commouuoir 
à pitié & larmès.Et pourtant ie fuis délibéré à l'aide de 
lefus noftre créateur » de combattre & cxpellirlcsPa- 
yens & Sa rrazins hors de la cité de Rome & de tous les 
pays. Si aduifcz- entre vous,lequel veut entreprendre la 
charge d'aller portera l'Admirai Payen,de parmoy 
vne lettre de deffianec: car ie luy veuxliurer& bailler 
iournec,& combattre pour noftre fainfte foy exaucer» 
fouftenir , & deffendic iufques à la mort. Quand le 
Roy Pépin eut parlé , nul ne fe tira auant pour donner 
refponce. De ce fait nul ne l ofa entreprendre for» 
l'enfant Valentin , qui deuant le Roy fe prefenta , 8c 
parla deuant tous en difant. Sire , s'il plaid à voftrc 
maiefté ie veux entreprendre le meflage > & parleray 
deuant tous les Payens & leur fier Admirai , en telle 
manière , qu'à l'aide de Dieu Se de fa douce mere, 
vous coçnoiftrez que ïauray fait voftrc meflage à vo- 
ftre pio&t Se à mon honneur. Du grand vouloir & du 
vaillant courage de Valentin fut le Roy trefioyeux , & 
tous ceux de la Coar.Adoncfift venir le Roy vnfeerc- 
taire auquel ilfiftefcrire lettres de deffiance , puis les 
bailh à Valentin pour portera l'Admirai , & Valentin 
monta à chenal & print congé du Roy,& auffi de tous 
ceux de la cour : puis fe mift en en chemin > en la garde 
de Dieu foy recommandant , 8c s'en cft venu à Rome.. 
Il ne faut pas demander s'il fut volontiers regardé : car 
fibeaufe contcnoitàchëual & en armes , que nul 
le voyoit que grand plaifit ny print. Il s'en alla vos 
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le palais oàcftoit l'admirai. Valentin entra dedans. &f 
y vint deuant l'Admirai, & lefaluacntclle manière, le* 
fus qui nafquir r de la vierge Mark , Se . qui poflft nous 
tousfoufftit mort & paflion r vueillc garder cf^naf& 
dcfïéndrç le haut& puiifant Roy Pépin & Mahonvmcç 
te vueille fecounr ainiî que ic vouçhois. Quand yalçn- 
tin eut ainfi parlé , l'Admirai fe l'eu a, & comme yo 01- 
Çueilleuxdift.Meilàger retourne ;tcn»& dy au Roy Pc? 
pin t qui de Tefus tient laloy^qu'il croyeen Mahommer 
& fa creance,& renonce du tout ,xlcUHrc & mette bas* 
la tienne , ou fâche de-certain que ie fuis délibéré de le 
faire mourir & tout fem pays dcftruirc.O* t'cr> va mef* 
-fcger r-cai.douyrtc^ nouuclles mon cœur ne le peur 
fouffiir^GrandYoIie a^cntrepriiu^quçfi fièrement és en** 
tté en mon palais > pour telle- ctiofe dçuant ma haute 
maiefté dire. Saches quç ft iefçaupis que» par oî^ueil 
ou prefumption euiïicçltccbpfc entreprinfe,tn roere- 
toumeroij jamais au Roy Pcpjn* Qjiand Valrmioen- 
t;f ndit lé fie* ept^age de TAvlmiral , il fut fort doutçiHp 
if non fans ça^fet car la mpr; ,luy eftojt prochain* , 
cle Dieu n'eott eft^onfoleOTaii rant de Dieu ifotjnîpir 
réqu-il donna,refpo»ue Gilutajfe^tant pour la vieiJeJ'ar 
me,<3c comrnefagp &:bi>n adt^jfé & apprins der^(f>Q^ 
te donner *parla en telle manière* -Helàs ireshaut 6c 
pnilîan* Admirai * ne vueillez- pcnfpr ny preiped/t^ 
que p|© orgueil ie,fqis venu dçu^pt vojffre rpagpificenr 
ce rxar SW^fi : vouf fçauiez* lajmanierc &: lje fajrcprn- 
ment te fiHS^yeqi^» voua/criczefmeriieilléi L'Àimiral 
difL Py.nouscQmrncnt tu es venu 8c rçqui ton ca^veajr 
ainfi mefoit Mabrxfp^cf en ayde que iê ne prcv>di ay 
«jucp larUr& confection à ouyr tpn entreprinfe reefter 
At ton cotwage^qiuitigHer en bierlLors parla Vaienmy 
&rc Admirai ttçft vrayj^ certain que par fiuicc & àcC 
•c - ■ '/ ' " l n D iôUÎ'e 
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leyallè enuie i'ay cfté accufé dcucrs le Roy Pépin :& 
luy ont dit que de grand peur & grand' crainte que i*a- 
tiois djpse mettre & de me trouuer aux armes se vou- 
lois retourneren France,pour laquelle chofe lfc Roy eft 
contre moy courroucé>& plein d'ire, vn matin me fift 
prendee pour me faire coupper la tefte. Et quand ie me 
vis en ecluy grand danger pour fauuer ma vie incon- 
tinent ie me ventay deuant tous les Barons.Cheualiers» 
Princes &; Seigneurs d'vne grand* & merucilleufe fol- 
liercar ie iuray deuant tous ceux de la Gounquc ie vien- 
drais deuers vous,fc^tous Barons deflfet de par le Roy 
Pépin. Et outre 1 plus ie me vantay qu'au defpartir,ie 
vous demanderais tfois coqps de lance fur voftrc corps 
qui tant eft: vaillant & bien renommé pour los & bruit 
acquérir .Pource ie vous fupplie que cefte chofe m'ac- 
/ cordiez : £ar autrement deuant le Roy Pepii|n*ofcroi$ 
retourner , que mourir ne me fift. L'Admirai dift par 
Mahommede tout puiflant vous n'en ferez point efcô- 
duy Vie vous odhoye de eefte heure la ioufte. Etaffiti 
que les Français qui cefte cité ont afliêgee puiflènt 
voir voftre vailknc&,ie ferty hors de la ville lès Ioufte^ 
appàteiller & ordonner. Grand mercy dift Valentin; 
quU terre fe ietta pour baifer les jrieds de f Àdmiral,eri 
ifgne de ffceognoifTancc d'humilité & obciflànce:itiais 
àn dit en cômmun prouerbe qu*n defch$tuffc foùuenc 
le foulier de celuy , dont on voudroit auôir couppé le 
piçd. Valentin eftoit renommé au palais de l'Admirai de 
requetoit toujours Dieu , qu'il luy donnait puiûance 
de tant faire qu'il peuft fçaUoir & cognorftrc de quel 
lieu iî eftoit venu , & qu eftoit fofï pere & fa mere , SC 
ainfi qu'il eftoit en grand' penfee Y Admirai luydflE 
Beau fire vous me femblez moult penfir& penfant. fl 
eft vray dit Valentin & non fans caufe : car i'ay trèp 
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grand' doute d'dtre par vous en la ioufte occis i8rini$à 
mort. Ic vous prie qu'il vous plaife de moy faire veaiç 
vn prebftcc»qôî de mes^echez me puifle donner abfo- 
lution-Àdonc commanda ï Admirai qu'on fift venir vn 
prebftre r Quand il fut venu il le bailla à Valentin,en luy 
difant.Or tenez & vous confclfezdc toutes vos confef- 
fions ienc donnerois vn bouton. Valcntm print le 
prebftrcpar la main & le tïuaàpartiLt quand ils futent 
cnfemblc Vafcriun luy dift; Helasfuc vouseftes preb- 
#re,& deuez entnelesautreratook volonté Se courage 
de nofttfc fainâé fby garder, fouettiez ouy r & enten- 
dre ce qpe ie vous diray^ Iisft vtay , & vous le fçaue# 
que îe .me doy auiourtftoay^ combattre aoec le faut 
Admirai, q«iêft tant etiriémy denoftrc foy.O (qif-îp 
bien que PâyM#& Sarrazins^iiudKrnt hors de la cité 
£otir*oir la ioufte -, qui hbtede* mors eft terminée . 6 
voasdîray que vous fci** W**s éitkz feèreterftemaujB 
Chreftietti qui par la cité faftfcqQÏls ne faille nul de* 
hots : maiVfe ttefltrcnt énormes fans bruit , & quand v 
les PayenS ferdftfcdchôM ils ffrendtant les gardes des 
portes en telle «>f»icre qttÇ^qu^nd ^maudits Sarra* 
zins voudront eiiflfet diedranli» cité que Vfc u s leurs 

. clouez les p&nts. Et dit*? W% Cbreftkns qu'ils man- 
dé»* itf RoyJPepin ces b<WtfeH*r»& qu'ils facent teniî 
fesgenken atrtes,pfin que quand il verra le poinrSd: 
l'heure q^iïvkinfiecburkfilir Icfchtye&s , & ceuxoelà 
Ville foitiront d'autre pârtjjfc pat telle manière feftmt 

N âûiôurd*buy vaincus & deuronôfsi Et quand Vdèntfn 
eut ce dfft au pfehftre il fer céftfeffa , & après ft*coh* 
feflitffr it {*fcfeftre fe partir&'s'en alla & à Dieu'lé^tfm- 
îîlaa<ftP.l;dft PÂtINfàl fit .ffttnc* Valeotin en fa cham: 
4r* potir v &fh*r & prendre tefeâion : Se commsn^ 
^ilftiflrtxé^hfmne'ftcmiinitottt ainfi qtie fa perfora 
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iit. Vàlehtinfut à table aflis auec plufieors gfans Sei- 
gneurs 6c Barons de i'Admira^mouh bien fe içcut con- 
tenir honntftement deuant cous les autres*, Et quand 
ledifner fut fait & les cables lcuees l'Admirai appella 
▼n fien neueu qui auoit nomSalatas. Uluy commanda 
quil,fit armer Valentin (ibtcrt& d'auffi bon$ harnois 
que fa perfonne. Et commanda & donna en charge à, 
ionucueu qu'on cfcliuraft à, Valent in lç meilleur chc- 
ual qo'en fa Cout pourrait eftre trouué & choifi. Et 
quand l' Admirai, eut amfj parlé à Ton, ncucu,ii ; entraen 
la fale parée & là fu*juW,par plufieiHS vail|*nfcGte» 
ualieçs Payés &cogno*flâoldct armes,&. Salatas<pwnt 
Valfcnan &; le mena en ynt beU&falle p*i&e£( {Hii$ fift 
apporter plufieurs harnQi$ & <>e3,mejlletus qu'il peut 
tpouucr y Ôc Aft armes Valent in Qormnc ÇAdomal (on 
cnclc luy auoît commaodcwEt quand il fut bien arm^ 
&- bkn accoufké il mornadctTus *n bon dpftricr habi- 
lement. L'Admirai iatUki69 place moukùiompham^ 
Inent accouftrc.llschcuaucherent tous deux cnfemble 
yecsia maiftrefle porte de Rome : car vers celle part le 
Roy Pépin anoifcmis k pcgef& qaaadrilfcfoient entrez 
a.u champ^Valenr/n pîijpi yi* efcix &>lltpendit à Ton col* 
qu y auou vn champ d'argent auquel auoit V n fcrf ef- 
dencé^le fable te aupr« ^Q.eeluy ferf vn arbte. Lefc 
quelles ar mes eftoy eut fignifonce qu'il aupitefté trou* 
uëenja forc(l>& les 1* y a#oi| donnez le Roy Pepin,of 
vindrent: les Frawçaiifprieiïfeûgs d^n^moijU furent 
ioycux. Si fm lccry fi grand par h cûrdt RprttCî que 
tous tef Payons faitijj^«^>h<«s pou*, aljer voie lesjour 
ftes,& !es ChrefticBt qtii eiroyenc d*da«r fc mirent 
tous en armes je plus («crcfte<nrnc qii)ils peurçnt » $C 
prindrent tou es Us gar<je*des piortes A&içïlejfQïpi&ê: 
que niil ne peuft entier ded*fl*,& le R^jrà?^ifi aduer 7 
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ty de ce cas>tfenoit fcs gens cous en .armes pour le vail- 
lanc & preux Valentin feconrir q fort befoing. Si fuc 
l'heure venue que la iouftc dçuôic commencer,!! s'efloi*- 
gnctcnt rvn de l'autre & couchcremieurs lanccs,& pi- 
quèrent kurs deftriars l'vn c6rre;r\n)r]re,fi impef uéufe- 
ment que les lances & beau mes 'xxprpirent. Si retour- 
nerez arricre pour la féconde lâvkktôc Valétioeft veny 
contre l'Admirai Se le pécocra^^tpar telle manière,, 
que tout outre le corps la lantwlagr^iàHa,lQri l'Admirai 
cheuc mort par terre dedans Irebapfch tettaftt VU grand 
cry & quâd les Payens vîrcot TAidriiiral mort <Sc dcif on- 
fit ils couroyerit fur Valétinpûi^ le lettre à mort:rnafs 
Valentin en grand* ftardîine/raj^à fon chcual , Se de 
tefpcc charmes fift fi grand* vaillance que\ôus les Pa- 
yens paffa; Sc plufieurs à natàf é 6&étccis,& lors fdHe 
Roy Pépin tti fon oftqfci erilà fcfataîfte entra, leqW fut 
fi durement aHailti des Payéns cfufe dedans le pre futfe 
terre mis#abàVu : mais^lenrin fi vinelàquHujK/îft 
tel fccouf&que for fon cKeuiilennrcfnta. Et quand il fut 
remonté il dit â Valcntin.Enfawî vous aircz mà vieTau- 
jiecs'ii plàlftapieu il vooi fér2 iëtidu. Li>rs cormrieni. 
<ça friand cry d\£ cofté fic d'autïft&Fut la bataille forte 
& nerc tifa t[ue les Payeiis' ^ehfc;tk>nftrainrs a eux tfC- 
traire , les ÇhTcftiens qui eftàyent en li ctté faillirent 
defliu,qui Virent ltseftcndais fir'bariftieres du Roy JPe- 
pin,plantez & rois fur fesmurt, iàm Payens & Sarra- 
zins furent csbàHis. Ils furent aflaillis tant del'oftdu 
Roy,que de ceux de la cité,qui Konteuféhient & raife- 
iablement fixèrent Leurs iourserïicelle bàtaille,ou <te- 
meuraTor le thampdeux mille Payens , & tout pour 
l'entreprifc^c Vaillance d^Valenri j,qoi tant vigoureu- 
ffcment fe pb^que troisfois'ërVcelùy iour prefertfa & 
garda <3k mourlt le Roy^en fctlk vaillance faifant eue 
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quatre cheuaux occis dclîbus luy. Par ai n fi par fa 
proucfTe fut la cité prinfc dont grand* ioye ÔC li*(Te fut 
pat toute Chrcftient£««& principalement çn U cite de 
Rômc,& és partie* prochaines chacun criamont-ioyc 
au Roy Pépin <ieFwrtcc â xn telle manière gçquift pris 
que par la voix du f»iiple& par le Pape Clçmcnt fut 
EtnperetK couionné.M6ulvbien gouuerna & augmen- 
ta rEglift en fon $emps.lLftftà tous iufticc & taifon>& 
tant q**e chacun difoitbicnde luy , en cç temps eftpk 
Pape de Rome Clément quatricfmc d^ ce nom, qui 
Empereur confacra léridblc Roy Pépin - 

. Comment Auffréy & ' Hemjjêurrnt enukfurValcntin 

w À ^ rc * <V*Çrlc Roy Pépin par la grâce de Dieu , Se 
9^Vpir la puifliiîçç 4ts a?mçs.eut chafTé lç$ ipfidellcs 
4e Ufôyjaorsdes parties JRjçmaineSjil vint à Orléans, 
& i? trouua la Royoe Bertfye fa femme , & fon icune 
jfils Chariot,& fa, |iUe Efgiantine , qui à grand* ioye le 
receorent, lefquel? furent moult Joyeux de ce que Va- 
Jentin eftoit-én ftnt£ rçu£nu. Si, ne feiourna pas lon- 
guement Efglantit^qu'ellcne manda Valentitijequel 
vint volontiers. JLqrs qjiand la belle le yitxdouçemenc 
le falua en difanc > Vglentîa mon doux aroy bien foye? 
venu, vo^ eftes digrje d'eftre cher tenu & honnor<é:car 
Qn,dit que par deijos tous les autres , vous auez acquis 
triomphe & vi#oire, dejfijs lespayens qui Rome te- 
noienç enleur fubicdfyon, A madame dit Valentin,à 
Dieu erç font les loiianges>chacun ditcç qu'il veut:mais 
quant à moy ie n'ay fait. chofe qu'on ne doiue ^ojix pro- 
itreife tenir ,& outre plus, le Roy voftre^pefc m'a faû 
rant de biens & d'honoçurs , que iamajs en ma vie ren- 
dre ne luy poutroye pour feruice que ie luy fa£e,en di- 
. n T fant 

• Digitized byVjOOQlC 



VAUHTIN S T ÇRSON. 5J 

fant ces parolle3,AufFrey & Hciuy ardans & cfprins 
4'cnuie , font entrez en la chambre d'Efglantine , & 
quand Auffroy & Henry furent entrez ils luy dirent. 
Valentin que venez vous icy faire en la chambre de 
noftre f<xur,qui rien ne vous appartient,trop vous mo- 
ntrez fol $c hardy d'entrer en fa chambre royalle : car 
ypus n'eftes Cnon yn trompeur>& ne fçaic nul qui vous 
c(les,ne de .quel lieu vous eftesvenu.Si vous gardez de 
.plus vous trpuuerauccellc que mal ne vous en vienne. 
Valentin dift à. Auffroy , de voftre feeur n'ayez nulle 
4oute,car erçpul iour de ma vie verselle ne penfay fors 
4 que bien & honneur. Pourtant que ie fuis pauure 8c 
; aui?n ne fçaitqqi iefuis>fi ne youdfoy-ic faire ne pen- 
,fer <&ofe qui fut (tenue la raaiefté/rpyallc , & à fin qof 
«Joujtc vqa$;u *yez $c q voftre fœur Êfglantine par nsojr 
paitaucun bUfave , de cède heure ie vous promets de 
non jamais entrer ci} fa chambre. A ces mots partit 
Valentin delà chambre & Efglantinp demoura toute 
.feule pjourapt & foufpirant tendremen t. Valentin mo- 
itaau palaif pour le Roy ferufir qui^ la table cftoitia 
,affis~ Là ferait Auffroy & H^nry Millon d'Angier 
? qui tousauçc.Vafentip fcruoyçnt le Roy à la table , Se 
. quand il fut teué dexable,il appçlla Valentin & dift dc- 
t liant tous;Setei>curs,voicy Vadentin lequel m'a bkn & 
.Joyalleipewt Sguy Sf fecouruen mes necefîitcz , à fin 
q^e chacun de vous ^e puidefçauoit ,»& pour les bons 
& aggrçables^fccyicçs qu'il mV fait en attendant ^b- 
mieux awir,*ic luy donne hjjqmé âçÇln&ofitm 
. ÀuuergOjÇ* Sue jiiftValentin t)icu ic vous vucillç lep- 
dçc : car piiuunç faiftes de biens que ae vous ay 4?ffcj- 
«y. De tçUejiparoUes ouyr , furent Auffroy & Açnry 
forts dolent^ dirent l'vn à l'autre. Ceftuy trouué que 
, Dk+mwiiç^l poj^tacç du RQy,çn telle manière qyc 
' * " *D *4 'fi- «Y 

Digitized by GOOQIC 



$6 L* H I S T O 1H E D E 

fi n'y mettons remède , il fera vnc fois cauffc 3e noftrc 
grand dommage: car le Roy n'a enfanstjue nous &lë 
petit Chaf lot duquel nous pourrons bien faire à noftrc 
volonté après la mort de noftrc pere : mais il eft chofe 
certaine que Valentirtle-fupportera Se fera à l'encontrc 
de nous fi nous faut bien aduifer la manière de le mec- , 
tre en indtgnation du Roy Pépin , & pourchafler fa 
fnort:car autrement venger ne nous en pourrôs & alors 
pourrons du rout à noftre volonté gouuerner leRoyau* 
rte fani nuïcorttredit > $C adonc parla Auffroy <te dift. - 
Frcrài'ay trouué la manière comment nous lctrahy- 
Tons & deccucoris. Nous dirons & ferons entendre au 
R6y noftre pète qu'il a Violée nôftre fœui>& que nous 
¥ aoôns trduué aucc elle couché tout nud , & quand le 
"Rôy fçaura feliiôotfetlés ie fuis tout certain que mou- 
rît le fera honteufement. Ceft bien dit 9 dift Hcnry,or 
fôitla chofe menée a : fiû»fi en ferons vegez^n ce point 
clfemeurerent en penfant imaginant toufiours contre 
Valêtin,mauuaiftié & trahyfon:car de fa mort ont plus 
dinuie que nul aùtrié chbfe,& Valétin fert le Roy fi bié 
^a.sâ'grcq le Roy fut to 9 autres defue de le voir & auoir 
cri fa compagnie:car tous lfc % s iouï* uc uicn eu mieux ic 
fûaintenoit en priant Dieu qu'illby votilfîft d6ner dd£- 
noiflace du Jieu d&il'eftou vcriù,& Orfoh fôn frère 
dedans la foEe r fti<jûïtaitr t(t redouté que^itàn'ofe pour 
doute de luy le bôii païfer.Les comptantes vindrent au 
Roy de four en iour grandes 8^ : Àtèràeïllet»fésrde toutes 
pars.'Si a^uinc vn iouc qû'vn paûurt Hémé vînt au Roy 
toutnaoré& fanglant & luy dift: SireTie;me p]ainsà 
vous du fauuage .car ainfi comme ie paflTôyé le boys 
v rtioy & ma femme en pourtant pour là ^rouifion de 
noftrc vie pain , chair,& fromage *, & autres viures : le 
fauttage eft venu qûf foiit nous a ofté'Sc mange , & qui 
1,1 piut 
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plus eftr, i't prins ma femme & en a fait deux fois à fa 
volonté. Or me dis » dit le Roy , dequoy te defplaift 3 
f lus ou d'auoir perdu tes viures ou de ta fem me ? Par 
âràfby dit le bon hommede ma femme fuis trop plus 
defplaifant. Tu as droit dit le Roy, or tcnvàcrtiài 
Cour & mets a pris ta per tetcar rendue te fera. Apréfe 
appella le Roy (es Barons pour prendre adtiis for te 
fai£<fOtfon. Si aduiferent parcnxquc leRoyfrifck 
Crier par tout cnuiron^qufcceluy qui luy pomroit kéh* 
dre mort ou vifyTJxôme fauuagc , il auroit milllcf nfittà 
d'argent vaillant. Si fut le obnfeil tenu & le'cry pufclici 
ils vmdïeiit dé pltifieurs pa^ts tant nables commfe de 
toutes manières de geni pour prendre Orfon fi^eprii 
conquèrir.Le Roy Pcpih tfftant en fon palais auec pla- 
ceurs nobles Barbns & grands; Seigneurs .qui de eefte 
matière parbyent entreux.Entre lefquels Seigneurs Se 
Barons, Aoffrdy enhemy mortel de Valeîttin commet* 
à dire ainfi.Site yôicy Valéntîn^ue vous auez nàibï+ 
ry & 'mrs en grand honneur qui a requis nofttefetff 
Efglahtrncd'atriôur defordonriêe.Et pourcè que îe fois 
•fcien infofrtîé deceftuy cas, fe luy confeflè que fét*t 
vfcftèèqu il fÇgit faire , ôc pour ftionftrer fa vaillarice 
'^jffiî'Vbifé conquérir le fauuagè <îjui tant eft craint Sâ 
ièdèôtç,&: vous lu/donnerez Efglantfrtc»fi fera de toué 
pbînts fa vatenc^ accomplie. Auffroy dit le Roy . ton 
parler n'efl^oint gradeux,ttres plain d'erïuie iaÇoit ce 
que Yaleritm foit pauufc & de bas lieu venu,& qoeie 
Tayc trdtiué'parmy laftirèft , ieïe trouue bon ; foiftnWe 
& débonnaire ; : car mieux femblie gentil & de noble 
courage qfûe to Wfài^LaiflTe à parler de loyrcar les bo- 
nes mteuri^ condition q ( ii en luy fe roonlïré quilc-ft 
extrait de rioKfe licu,& pour le bien que i'ay crouiie <!t* 
luy iç veutfiSc meplaift qu'il aille a Ton plaiiir auec ma 
\ > 4 D ; fille 
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fille , car de noble cœur il ne peut venir que tout hou- ' 
neur,& tant en Iuy rac fie qu'il ne voudroit penfer con- 
tre mon honneur , chofe qui ne foit licite & honnefte, 
# quand Auffroyouyt le Roy qui fi fort le reprenoit 
eu (apportant Valentin , il fut en (on cœur dcfplaifant: 
maisfemblant n'en faifoitXors parla Valentin qui bien 
entendit Jes parolles d'Auffioy , & Ait AufFroy à tort & 
fans çaufe aucz de moy parlé > fans ce qu'en tien vous 
aye mesfait y & par manière de refufion voulez que ic 
voift cobattre le fauuage>à fin que ie puifle mourir,& 
que de moy (oyez vengé:mais ie fais fermét à Dieu,quç 
iapwtis n'arrefteray en place q n'aye trouué le fauuage, 
êc quîd ie lauray trouué à Iuy côbatray en telle manie- 
rc,q more ou vifdeuât to* ramencray,ou i'y fieray mes 
iquts,& s'il aduiét que Dieu me donne la puifsance de 
le côquerir,iamais ne me verra nul en cefte côtree tant 
que fauray trouué le pere qui.m'engendra ,àfin que ie 
puitïè fçauoir,& eognoiftre fi ie fuis baftard oujegitimc 
fcpourquay ie fus Uilîé au bois.Quâd le Roy entendit 
1 etreprifede Yalétinjl fut dëfplaifâncar jdc le pcr4reil a- 
uoit jA 9 peur que de pql 4c tous les autres de la CourlÈt 
le maudù Aujfeoy ficHcry qui le font cefte phoie entre- 
prendre^ Puis appeUa V-alencin.Mon enfant aduifez que 
voos vçulez fairercar de combatre lç J&miage rac fem- 
blc pqur vousimpQmhJe.yQUsfçauèz qn&par iuy font 
morts,pJufieurs vai(lapf hommes , & qpt delaUTé cefte 
encrcprwife,aueunsnoblçs champions , & pourec ne 
fqyez fi haftif que popr le parler d'eux vous perdez la 
viercar tvopeft cruçlle çho(c à attendre tellebcûcqui 
cft fans raifon , pour pi^u mon enfant fouflSez ôç endu- 
rez tes parolles des enuiet}x:ç*r belle vertu cft pouuoir 
endurer & foutFi ir faucç lâguc parler. Ha Sire*dit Vale- 
tin pour Dieu pardonnez moy :car iamais ce propos nt 
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changetay: on m'appelle en reproche trouué » dont ic 
fuis moult doulcnt,quand ie ne puis fçauoir qui ic fûts» 
ne de quel licu.Ie prens congé de vous » & à Dieu vous 
dy>car demain au plusmatm ie penfe dç prendre h vo- 
yc pour mettre à fin mon «ntreprinfe. Apres Ces parol- 
les dtûes le noble Valentinfc partit du Roy Pepin,&: 
le lendemain il alla à la metfe,puts môta à cheual pour 
aller conquefter lefauuage : il ne faut point demander 
fi la belle bfglantine mena grand ducil>& ietta foufpirs 
toute la nuid. Qijand le. .matin fut venu elle appclla 
vne damoifelîe qui cftoit d'elle prçchainc & luy die. 
Allez vers Valcntin & luy di&cs que ie luy mande de- 
vant qu'il 4efp^rtc , qu'il vienne parler à moy , & que 
pour nul qui viue il n'aye» douté d'entrer dedans ma 
clumbrç. Car fut toutes chofes ie defirç & c(t ma vo- 
lonté qu'il prenne congé de moy deuant qui! part?. 
Lors alla la damoifcllc deuers Vdentin & luy fit le mef- 
fage ainfi que par Efglantine luy eftoit encbargé.Qjiâ^î 
Valentin entendit les nouuelles il dit à la damoifcllc. 
Ma dame ie fçay & cognois que toute l'amour qui eft 
&n Aia Dame EfglanuW& moy , eft loyalle & de bon- 
ne equité,3c tant fçay d'elle qu'elle ne voudroit penfeir 
chofe qup l'honneur d'elle peuft çn aucune manière 
amoindrir. Ainfi itoe foit Dieu en tçfmoignage que de 
ma part enuers elle ne penfay que bien & honneur. 
,mais enuie eft dç telle nature que iamais n'a repos , Se 
pluftofli font les enuieux de Jçur nature,enciins & aban- 
donnez à dire & exercer Iei^c tn^içc contre loyauté & 
prcud'hommie:& contre ceux 'qjpi felo^ Dieu vçuljçflî 
& prétendent viure quand ils yci|tjen,t ^c^ucrirj|rand 
f honneur. Or me preurilençerte nx*njfre:caric fjtfy de 
certain qù ^uftpy & Henry les fiercs .de nia noble 
Baraç ^gfôptint , ont grand' volonté de ma rport 
. * pour 
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poUrchaflcr.Parquoy madamoifellc s'il vous plaift votfs 
îrezpardeuersma Dame Efglantine& luy direz qu'il 
ne luy defplaifc û d'elle ié ne prens congé & qu'elle ait 
fiance en Dieu : car e*eftceluy qui fait iuftice , & garde 
' le droit à ceux qui à tort foof&ent iniures & fans caufe 
font bla fmez. Apres cette refponcc s'en retourna lada- 
snoifeilc moult doulente de ce que Valentin monta à 
*bcual |>our fon voyage parfaire. 

v Comment Valentin eonquift Orfinfinfreh 
dedàns la forejl d'Orléans. 1 

VÀÎentin ro^aa cfocual,&fcul s'en va,fors quVii 
éfcùyer qu auec luy mena , & fe partît d'Oilearis 
& tant cheuaucha qu'il arriua en la foteft etflàqutHè 
eflôit Orfon le fauuage : quand il fût auprès du bois iï 
dittyfpri cfcuyet qu'il luybaillaft fon heaume & print 
tostgîé delûy dîfane.^ Demeurez icy & ne venez plus 
4tf<?è l môy. Car telle eft mon entreprife ôc ainfi l'ay 
iurë & prorais , qtic tout icul entreray dedans le bois 
pburie fauuage combattre, priez Dieu jjburmoy que 
fecourir me vueille. Et»ïî fè corps y demeure ic: vouf 
rccoftf&ande mon àme. Et ce dit Valentin «ntrade- 
daft$!te'bois& lefeuyer cfemeutaplûUraftt tédremenr. 
Valetitih çercha tant & cheuaucha pariWy le bois poujr 
le flmu'age trôuuer ; maïs d'vn iour enrief n'en peuft 
auofr noiuîclles. Et quand le iour fut pafîé & la nui<& 
commença à apprbcher,tt defeendit 4e detfus fon che- 
ual ; &'j , trftachaaù pled'cTvn arbre , puis print du pain 
Se du viaqulaucc luy pottoit , ^ vn peu repeu t. Ef 
quand il eut mangé que la nuiâ fut venue & le iour Ja 
tout'faillyjors pour daufe de la nutéi monta ^'efïus vn 
sabre & demeura la toute lanuiû.tt quaftd le iour foc 
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venu il regarda autour de luy Se vit Ton frère Orfon,qui 
parle bpûcburoit comme vnc bcfte fauuagc lequel 
aduifa le cheual de Valentin , Si tira par deuers luy. Çt 
quand il lé vk fi beau Se fi plaif-un.de Tes mains velues 
fort le peigna » en luy faifànt fette : car iaenais n'auoit 
accouftume de telle befte voir,£t quand le cheual fen- 
ut& appetçeutlcfàpuage qui dé toures parslcgrat* 
toit Se wichpitjl commenta incontinent à ruer & rc* 
gipperdfs pieds, moult durçment>& Valentin qui fur 
l arbre cftoititQgardoic les manières du fauuage ».. qui 
naquit fo t &n ible de reg ard*& fort à douter Se, crain- 
4rçilorsrechma Dieu,& la Vierge Marie deuetemenc, 
tequeraotr.de tout Ton cœur , que du fauuage le voulf- 
fiflent preferuer , & encorne e4uy donner vi&oire. Or 
tournoya tât Orfon autour dli cheual de Valentin,qoç 
le cheual qui fut fier le commença à frapper &lecuh- 
4a mordre , .quand Orfôn lapperçeuc , il lembraflale 
cheual peut: li bouter à bas & àluy combattre. Quand 
VaiendhfViçque le fauuage* voûtait fon cheual tuer» 
il stfçf ta &dîft haute ment.Sauuagc laiiFe mon cheual 
& attçns:çar à moy auras batailJe.Lors il laifla le cheual 
Se leutfts yeux & regarda contrefont l'arbre. QuamJ 
il a veu Valentin, il lu y, a fait figue de la tefle&des 
mainsjqu^pat pièces le mettra > Se adonc Valentin,qui 
fût fort cfraçr ueUle de le voica fait le figne de la croix, 
&e s'jpft reçomaMndc à Dieu,pqi$ tira fon efpee & faiU 
lit W;W,ve^Ocfon. Quand Qrfan vit rdpeedonc 
Valjewrvlé^uida ferir»ii fc rética arr^te . Se du coiip fe 
garda,ppû vint; à Valentin >Sek.fotce de bras à te» >e le 
içtH »&defi0U£ luy le roift , dequov Valentin f it forc- 
esb^hy r&defcaofoçre : car il cuida bifrn en cejie place, 
courir j& fi/>cr fes ioins,: cai il Tentait. Ov(*ni lcfau- 
M4g| &nt, pui/font qij'efchappe^ d. luy u auoit n«û#ç 
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efperancc. Ha vray Dieu 3 djft-il,ayez pkiê dc fnoy,& 
ne fouffiez ma vie pat ceftuy fauuagc^cflrc fi piteufe- 
iricnt fince. Par plufieurs fois Valencin cuida tourner 
Orfoo dedèus luy*. mais il neuft point la puWàncc. Et 
quand il vit que par puirfance de corps il ne le pou* 
odft gaigner il tira vn coufteau fore*poinâu dcqiioy il 
frappa Orfçn au cofté dcxtre,tcHcmèm qoe le fang 
ch faillit en grand' abondance. Adonc ft têua Orfon 
qui nauré eftdit,&dc la douleur qu*il eut comme tout 
cnragéjietta vn cry fi grand que le bois il 6(1 tout réten • 
tir : puis reuint à Valentro 9 & fi fièrement auec fe* ori* 
gles aiguës & tranchansà luy fe priht en telle manière 
que derechef à terre le tera. Si fe combattirent tant & 
fi mcrueîlteufemcnt les deux fret cs,que forte chofe fut 
de racompter les batailles. Et adonc Orfon le fauuagei 
fi rudement & de telle façon print le Cheualier Valcrt- 
rin.que de fon col luy arracha Tefcu & le blafcn. Et 
quand il euft olW moult fort le regarda pour U beauté 
des couleurs qu'il n'auoit point accouftume de voir» 
jpuis leietta contret^rc & retourna à V*lcBt}n2& au* 
ongles & dents fi fièrement le ferre,que hàf noia & hau. 
kèrgeon debrifa & romjm,& dçles ongler& pattes le 
frappa iufqacs è la chair nuë , tellement que te fang en 
fprtoit en grand* abondance. Quand t alerttm fc fcnttt 
naarc>mouIt fort doulcnt , fi commença de éosm Sc de 
couragcàrccIamerDîeù,difant.Hclis4îft fl,vfay Dieà 
en toy eft ma feule efpérà/rëc, tnort feùl refit ge>& mon 
confort , fi te prie humblement que dé tady vieilles 
auoir pitié. Et aihfi que par ra dî£ne pbHlànce s tu 
o irdas fk fauuas Datliel d'cïitrc les Ly6ns>vucïHcfnoy 
garder de teft homme fauââgc. Et quand vaJénfcro eut 
hit fa priere,il va deuers Otfon a totftf f6ri*fp& péét te 
frapper : mais Orfon faillit.ankrte ; tkWiiMftrô V* petit 

arbre* 
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arbre, Ieque il ploya & rompît , & en. fift vn bafton 
/ moult merueilteux , & vint à Valentin , & tel coop luy 
donna , que fur vn genouil le fift tomber, valentin Ce 
rclcua comme preux & hardy,fi commencèrent en- 
tt'eux tresfiere bataille , & moult àuoycnt les deux frè- 
res grand' voulonté & courage de Tvn l'autre deftroi- 
re(: mais ils ne'cognoiffbyent pas qu'ils eftoyent frères, 
ny le cas de leur foitunç.Orfon fut fi cruel & fort,qu'il 
euft plufieurs fois tué valentin fin'euft eftéfoncipee 
que fur toutes autres chofes'doutoit > pour caufeda 
coufteau,dont valentin l'auoit frappé. Tant & fi lon- 
guement enfemble fe combattoyent par plufieurs mt- 
nieres,quc tous deux demeurèrent lafltz & fort trauail- 
lez. Adonc pria valentin Orfon , & luy commençai 
dire. Helas homme fauuage poufquoy ne vous rendez 
vous à moy , vqus viuez au bois fout ainfi comme vne 
pauure beftc,& n'auez cognoifl^nce de Dieu n'y de fa 
mere : parquoy voftrc ame eft en grand danger , venez 
vous en aucc moy & ferez quefage ic vous f«ra/ bap- 
tifcr,& la fain&e foy vods apprendray , & fi vous don- 
ncray affezehair,poiflon:& de pain , & vin à boire à 
naanger a vefture&chauflure vous donneray,& vCfttz 
vos iours honneftemenr , aihfi que tout hommé ifetu- 
rel doit faire.Quand Orfon ouyt parler valéntin,il en- 
tendit & apperçeut bien par (es parollcs & f\%nc$ , que 
Valentin defîroit fon bien. Alors parla v.a'entiri de, 
Dien,& félonie cours nature qui ne petit mentir , Ôi> 
fonfeiettaà deux genoux &. tendit les mains deuertf 
fon frere valentin > luy 'faiïint figne que pardon luy 
vueille faire , & du tout luy veut obeyr &c complaire 
pour le temps adtienir,&luy monftra parfignes tjuc 
iamais iourdefa vie ne luy faudra, de fon eorp^nydc 
9 (es biens. Si ne faut pas d'esnander fi valentin fut io- 
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yeux quand il vit le fauuage par luy conquis & mis èn* 
fubieftion*& en démena grand* liefle Se non fans cau- 
fc : car plus auoit conquis & mis en fa fubie£Uon,& en 
démena grand' licfTe & non fansxaufe : car plus auoit 
conquis d'honneur & de prboëfle que nul cheualier de 
fon temps n'euftofé entreprendre tant fut preox.& har> 
dy.ll a prins Orfon parla ihain y& luy a monftri_%ne 

Îiu'il chemine deuant liiyiufques hor*du bois. Et Or* 
on a prins fa courte deuant y aient in , & tantoft ont 
cftéhorsdc la foreft. Lors Valentin a prins vnedes 
fangles de fon chçual,& pour doutede^angerà parmy 
Je corps eftrôi&eraent lié Orfôn le fauuage , affih que 
luy neutre ne peuft endommager. Et quand il Y tut bie 
lié il monta à cheual & print Orfon ^l'emmena auec 
luy comme vne befte lice, le tenant* fans que jamais 
Orfon luy fift quelque. mal ny fcmbliinwîu eftoit chtrfe 
iwraculeufe*. * 

Çêmmnt Vkkntm eûttqmft Ofort en la fmfkjfr 
/emmena su Roy Pepin-àOrliam. 

A Yec l'aide de Dieu tant a fait Valèntin qu'il h 
vaincu &conquisOtfon le fauuage , il eft mon- 
té à cheual pour aHer à OUcaiis^& eft unt allé'qu'il eft 
entré en vn grand village : mais aufll toft que les gens 
dp lieu ont veu le fiiuuagequc Vale.ntin menoitvils ont 
commencé à fuir & jcrçtrer es maifdns , & de la grand 
peqr qu'ils eurent il^ fermèrent leurs portes en telle 
manière que nul n'y pept entrer. Vàlen tin leur cria que 
du fauuage ilsn'euileqt doutW&que hardiment ou- 
nrent lcur*portcs : car ils vouloyent loger ; mais pouj 
rien quM peuft dire nul nçiuy voulut de fa maifon faire 
f>uu.eiture,l.ors leur crible noble valcndn » parlé Dieu 
' ♦ tout 
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fcrofpuiflint u vousnc me dçnxuz logis pour la nuki 
patfer icprcndrajcpos/çaçh^ 2 que :k déifiera^!* fau- 
oage & le lajflony aller,icluis certain que tantoft 1q- 
gi* aura trouvé àonon pUtfr.Moulc de fois requiii Va- 
îentin que logis petit auoir: mai$ chacun auoit ulle 
4feotedu kuttagp q<K nul n ofoic fa porte ouurir. Et 
quand vajencin vit que naine le voulait logerai defli? 
Qrfon^pais bya feit fig^o qu'il frappe conw ^ 
petfE tfvne grand mail on>en laquelle oq icnou bofte- ; 
letie.lncominér Oifoo f rint vne gwffo pièce de bpi* ? 
#*R** fi$ran4' 4 force a frappé* encon^c la poue c qq au 
tier $*otip Ul* bootapar terre , ôc pwifoiîtimfer <U*- 
d*M« Et quand ceux deJa maifon virent que te fauua* 
g^aUoû rompula portt,îls tfenfoifjent-pa*. la porte de 
<&trtk*c qpeA*i ne dttteura^ta^ftt* £c VaJcntin ajja 
di^eajifi^bfck.&Jogu Ton cttual , puis kprim Or- 
foo^ footaJkz^n la euifinc > ou liront (touui çhap- 
pdfif & plufteuts viandcV, qu'en vne broche citoyen 
auptie$<du fir^v Lors Vatentin a foit figpe àOifo» qu'il 
tournait la btocfer*car)a v wndc n'cftuu pa^cuitcimais 
Q*fon anfl{ tpft qu'il apperçoat la viande,incontinét il 
rôift la raina (Abtaelro>& de U^ndequieftoit enti- 
ia vue gtajftd'garf i4 & la mangea > & ne dç/nanda pai 
fi cUecilDicWîtattPU mal cuite . cw il4a«w>gea cô- 
iMiy* Joup fait fa proyc.Et puis U<ad#ifa vne cbaudte- ; 
tûjflmm d eau vifte^vent boutai teftfe dedans & 
bent Comm^vo^Ueual fait à là riuicre,& Vaientin luj^ 
fttfigpaqu *| laifla-ê.baire de l'eau,& qu'il iuy donne-, 
tadirvimPUù^prins vn* gland pot Se a mené Oi ton 
cil la*auevS*q»id il eut ti&édu vio vn pJaia pot il Iuy 
baiUafcOrroaleuak pot&cora»onçaa go< lier du 
vm & fort boo lctrduut & friarit Si beut ii largement 
<|tte fans reprend e aleinc tout le pcf vuida , puiê ietta 
y i Ê ie 
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le pot à tccrc & hit figne à valetin qu'il tire d'autre vfn 
& y alçtin lcua le pot,& priht grandplaifir à voir & re- 
garder les contenances i'Qftoti, Qgand y alentin eut 
ëmfljic pot de bô vio.Orfon aduife vncgrâd chaudiè- 
re, h à pttns le pot & à mis Je vin dedans :$>ùis l*a porté 
ad cheual de valetin,* quand **d«jtf$levit,iHuy fift 
(igné qu'il ar beuuoit que de lVàu,# Or fé loy môftrc 
qfae te Vin vint mie u* que t*câu.Plufoqri cWcs fatfok 
Orfoji parmy U maifpn qui trop longues (froyent à ra- 
compterXa nujdË Ait venue que tempi fut d'aller cou*' 
cher, y alentin (e reput Se fift repaifa eOrfcn qui le vin 
n*efpargna:mais tint en beot qu'il fut yure,pws fe coo- 
cha presdii feu & commença à rafler & à dormir mec- 
uetlleufemét.Et \ alctin le regarde en dtfmt,vray Dietfr 
^ouit puilîànt que coft peu déchoie d rnhômcendor- 
mf $ ëc qui par trop boire pert Jè fats & l'entendement. 
-Otf voy-ie ccft homme fauuage qui n a maimenât For- 
cé ny vertu 8c pourrait eftre tué deuanc qu'il fuft cfoetf- 
id.Ec quand eut ce dit pour plus efprouuîet fa hardief- 
fe d'Orfon , /il le bouta d'vn pied £ fort qu il s'cfoeiUaf 
pbisluy fift figne qu il y auoit gens entour la «aifon, 
adoc fe léua Offorv d>a*e tout effrayé , >4e prit* vn geoe 
- tifon qu'au feù ettoit & courut vets la portc,& tel coup 
donna contre la porte que tout eu retentit,*: valoitm 1 
Te prfnt à (buta* ire , parquoy Orfon cbgïwut bien que* 
vaJentïrt faifok ce pour l'eflayer,fi baf a fait figoc valé# 
tin qu'il fe vôiTetépôfer & que bien le gardera , Se Or- 
(on fe recouche defeam le feu fon battoir èntr* (es bras, 
yalentih fat toute la nùiîk pteadelùy >quï point ne 
dormit pour doute qu il ne fuft ailailly : car tant fut lé 
bfuit £ra3 que chaett* laiflà & maifon & fe retiftrft en 
iy|gJi(c t & toute la riuiâ: fonnecent les cloebcs pour le 
peuple *llembler>& à grand, nombi**#|U^n^ d'tefr 
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«les lotit h noi& pdor Odbhfirew te gu&Aûrfi pafla 
la aui&tanrqapl&iour fut vertlltët quand Valentin vit 
qqc ^ ipiH(c(toif <Aair il monta àcfacual 3ç à Iji Orfon, 
Je «eûrn^icWwin v#t&îa ville d*Orle£t.£t tant r fait 
quà ¥n&*à* ifce<t arriué dedans ia tille. El quand il fut 
a|>f«rçei*'fittf>ant Orfon le f*uua^e»Ht ont fait fi grand 
ctjt ye p jtttqyla cité d'Qrleensne Ibt oncqjaes il grSd 
brait. Chacun couk en fa maifon Afferment lents 
portes, fle aUetsne aux fenefttet pour regarder Otfon^ 
Les BoûooHet rindrent au Roy Pepfei , qu# Valentîn 
eftoit mrribé âfqa'iUuoitcd^uefté icfauuage & auec 
kylc i*enoir,dcfqueHe^nôpuette* fut le Roy Pépin 
grandemlt efmerueéllé.Ec «a faifartt le fignode la çroix 
dit^ cette ti» an ttîre.Hel as vakntinitid tnfiwu de bon- 
wfcèwétfttané.Benit(bi»teperequ! tcngédra&ïa 
aietrqjiiwi bois t'en f5ta,c« iccogndi* que de Dieu tu 
waynfé& que par toy il nous monftr* miracle tfmdem. 
&» le pcapàwft d'autre partaux fendîtes awterie à hatf- 
atwàrv Va* eptre tous let autres la nobles vaillwk 
* altntto»cat «i mode n'y à ptus ptepx ne pto hardy. il 
•ft feéèa digne d'honneut Je de grld* toiiSgfc iboîr quid 
par prouve & va*Uar*efU>ac*fti7^hoinmcfauuage 
coquit.yiwnuiis nVûfade nuteftee ailtilK. Dehiypor- 
let kvwimm Ht metence ckaflrn y eh tentitear parJuy 



red^ufiottj^valcntincbeu^ucha pirmy la*tlfed'Orie9s 
tit qe&viftt d&Êii la porte du paktit,& qaand les po*~ 
tfec&irwft yfcùàt il* cfcpnjrcm fermer k& poiaos pour 
tfoute <fa£iuékge»torf Jpor dift vatoèn ne *olis dqate* 
4rri*n >. htairadlcz deuersle Ray ôrltigr^waesquefur 
s***M*du làuuagp ie l'alFc&re.Ee aofi toosje* Seigneurs 
#c BarQ^&dctQUfe fa Çxw^a^qu en rniJi* manière ik 
oaycm oaiotc ne dout<; de luyttar ie fuis certainement 
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aflèuré Se aufli il cft vr*$ qui nul qui (bit *want ftifc 
petit ou grand nepottrta aucun donwwfc^lofctaefl** 
giets (bot «nontci.au f ûm4c on dk w l£oy Féptojlet 
Domiciles qu jI prenéitfiir fa<^ge;dufauuagcOifoB» 
Adonc cômanda le RojrPcpi* qu'on k fiftaftfer.V^ 
lentin entra dedans & print Orfon padaimim&môta 
en haut & entra en W Weoule Roy Pfpm^Wftac* 
compagné de tous les nobles Bat ôos dWi^Gour : lorê 

Îjarla V alèiuitM P*pin*n*yrite maniete.. Sfrwoi ejr< I4 
auuage que i'ay ^onqowc vous teqweas queiap t&t 
le faciei^i appédralafoy 

ftienne,ç*r tel elt mon défi* & ainfiîof promit Bil 
me plaift dtft le Rc^.ic veuv tyiainfi feh ftttr>Jotiit 
commanda à vn pccblWqu ïllcbaptifaftv Et forent 
fes pai rainf le nobkR cf. Pépin,*: Je ductlkMé'An* 
v giecSanfoo >A Gcruait moult vaillanKhttJaiéott Ar 
Valentin auffi. Quand Orfon fut baptiféJeJlojra^Sl 
Stable pw« di r n et^ Valft in Je fmdcc^ippefxJcufia 
Juyi&^oandUfoia^ta 

entn^doélnsia faflcfpoèc vok fes contenance* Otsé 
entra dcdàns & Tintdcuant le Roy qui moolfribct Jo 
regarda, il aduUa Ja jiandc qui deuâx tot^o ^ fr rê* 

dcd^alejtlatcequ^ 

inai)gtwtftto*eta&^^ * qtnari&et* 

roangévil legMMauttepafcfrTft^^^ 
ta* dtdâ* v» plat *n paÔ pour lé Rtoy fcruir.loffs y cou-> 
x<n Ou<S*aufirrukeur lafta,& puiiJfcflbà rerrepat- 
my^a Gkt& «&tMMftà *tffcci>&qoandî¥ akwm l'ap* 
pcsftue jl tùjf /flMm&tt fignfeqoe mal & gooeernoit 
dont Orfon^fisr KomeubtjJc Ro> cotmnandà qu'a* 
k laifTift faite :carirprenoit grand plaifir à- fcs conte- 
nances , & quand Offr? eot bien mjDgé>il *cWk va 
pot qui cftoitplcin <ifc ,*in»fi kjtrint âfcd'TOtMtittrtkh 
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5wmt,pnli« va tèttir le pot par tetre4e commença à fe* 
courre la tcftcdontle Royécieuâ les Barons, qui là 
eftoyeneeimimerfeerenr moult èrive^ quand la trajft 
lut wraksl»aHertetcoucber ,3c on auojt apprefté va 
lrd potoOtfominais il n'en voulut point. 

^mmmj4t^9y& Henry p9mr4iwenuuprin* 

. . , : t nom » ' ' , / < 

ÏOye à&fiafi^larainc de ce que lé noble cheualiet 
Vakfttirrasott le faauagc conquis. Si luy manda pat 
▼ne damoéfelleiqtfil iby . ouacmft Otibn le! lauuagé. 
lors Vatemmappeila QtfonjBc le piém par ûinain & 
le mena eo huchaÉibw d'£|k!anoot >cn U 
plufteurj^farrrt* A damoififfes >q*i **lôi*iers regar~ 
éeye©t©tfon; EtOt fan en fient fc ictta deffus vo lkâ 
Jt eogacdottilei dams .en fiufaat pluûcurs /lignes qui 
tmÀjmkftttofénp ûàovlt plaifanwmais point dcfpûi- 
Ûws^tapf^rcmilïàlcniib fle lùj demandèrent que 
e'eftokquek fam**gc«lcui'mon*toit par ic$%nt$.Et 
Vde»tiakflrdîôiMefI>amej fiprchez de mérité que le 
fanage moëftri'par les fignes que tAooltvoIontieie 
▼oudîok baifer 4 accollcr iet damoifelles qu icy font, 
dont elles commencèrent toutesa rite & regarder l'viie 
lur l'autre Et ainû qu cnfcmblc le deuifoyent & s'esba- 
tûycnt en tachambre d'Èfgl&me pour la venue du fau- 
oage. .Âuffioy-vint deuers Henry & luy dit : Beau frère 
trop mal va noftrefait /car vous voyez que ce.gaiçon 
mefehant ttouué Valentin , de iour en iour montc& 
accroift en honneur entre les princes & Dames > & erv- 
ireles autres chofes le Uoy en eft plus amoureux qu'il 
n'eft de i>o dcnoosjaqucllc chofe cft & peut cllrc en 
»edbyGoogI^ * g'ai^d 
■ i irt 1 ^ 



grad afcaiflemét de noftre fconncur. An&oy djft Hewf 
vous diètes venté pattes comme fag* ,&qtiandà 
inoy ic ne fais point d* doute que par loy vne&is noua 
jje foyons dcfprifez fi longuement il regneî, ftetfe dift 
Auffroy entédez ce quête vous diray. vafftih «ft mate* 
tenant en la chambre de noftic fœur EÏgiâtine # laquclle 
choft nous luy auons dés longs temps dfctfrjtfku » û au* 
rons bonne exeufation dele prendre & nottoir guerre 
Se de bat contre luy : parquoy fi croire me vouloa. noua 
irons eh la chabre Se par nous feras mis à mort iSc put* 
noti* Jurerons au &oy qo'auéc tooftre foeér Jauôs tfba- 
né faifant d'elle à fa volonté. Ainfi parièrent les deufc 
faux tra|bea 6e dt (loyaux,* amfi eoffemèJfef lu& par 
leurenuie machinèrent la mort de ooûrt Seigheurà 
tort & fana caufe. Tout ainû firent AufEoy 0e Henry à 
valemm , qbi cftoit obeyflantà mit ,£cdM(k boékte 
oncqbcs vitaiti kntot nefattlit. Et aptes Qu'ils 4U*Mtfoî* 
ûc & acheisé leùr fehtxtptife maudite » ils alkfcttu : ta h 
chathbre d'Efgfaatînc.£t aqffi toft qu'Aufeoy 6* entré 
ii à dit à #alewm.kfauuâis Se dcfloyal im»fae,brtog« 
noiflbn$-nobs que ta folie & ourrageufe votofctéMetfc 
▼eut point reftaindte nia retirerais en perfeuctaht eM 
ta malice Se folle opiniô en pourchafsSt de itmr ten ibét 
le déshonneur de noftrc Pcre le^Roy Pepm • £at nofhe 
fauce & defloyalle fœur Efglanttne »de laquelle *©d* 
faites à voftrc plaifir& volonté tout ainfi que d*vni* 
femme malhetireufe & diflblub , parquoy ccft bfeii 
droit & raifônqiie mal voui en vienne. Et 'puis qùé 
le Roy de ce faire ne tient tonte i cbftc vengeance de 
vous nous prenons; Eh difani ce* parolles Auftojr 
àleué la main & frappa valcntin, tellement kjHepac 
la bouche luy a fait le fang clàir fai.Hr, puis Henry 
s'eft approché qui-dvn glaiue ttenchant & agu à cuidé 
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Valèntfn frapper moult butrageufement. Et quand Or- 
fon a yeu cc,il eft failli auant ëc à baillé fi grand couf>à 
Auffroy,quc dt fa main yduè i terre l'abbatit puis 
eft couru vers Henry , & tellement entre fes mains Ta 
eftrainc » que ce n euiïcnt efté les dames qu'Orfon 
àppuiferent , ûmais de vie n'euft eu riffpfc Lors je 
tcua le cry en» la chambre fi grand que grand' partie 
Vies Seigneurs Se Barons vindrent en la chambre* Et 
quand ils ont apperçeu qu'Orfon fi mal menoit les fils 
ido Roy»tls l'ont voulu frapper de glaiucs & dvfpccs & 
tout cÔtrc luy fe fôt raisen deffence pour le vouloir tuer 
Ce mettre à mort. Adôc val en tin pour Orfon deffendre, 
jfc fccourir,rtra (ot\ efpec & fi à iùré que s'il y à plus ho- 
me qa Orfoh touche « frappe qjuojr xptil en doiue ad- 
uetiir la vie luy orteta.Puis fift fan* à Otfon! que plus il 
ne frappaft,& incôtinft Orfon le retira fis nul outrage 
faire,*; Aïjflroy & Henry font allez vers le Roy Pepui 
leur pere,doulens & cotnrouce2,puis luy a dît Auffroy. 
HaSirc , mal fut oneques né valent in que fi chic r vous 
teneixar ceàns a amené le fautfagepar qui mby 8c mô 
frère au5s efté en danger & petit de mort.Sire trop mal 
ferez fi vous le lailTcz plus viure : car dommage & des- 
hôrraor vous portera de brief.Pour Dieu faiûes qu'ilfoie 
noyé où pèfrdtfctar tien nfe vftkt lagardedefacôpa- 
gnic.Quid le Ko$ Peptn oojrt & entcditlesnobufellcs 
que fftsjjilsluy dirent moult doutent en fut>& a dit <Ju11 
fera Orfon Icïauuagc en vne tour enfermer en tellcma- 
ftiere qtamais forcir h'é pourra fors parconge.Le Roy 
Pépin fit venir valet in pour demâder de ce cas,& va lé- 
tin luy c6pta l'entrcprinfc telle qu'elle auoit efté faiâe 
par Auflroy & Henry. Skê dift valentin > ieftoyc en la 
chSbre de Madame voftrcfiUccn la côpagnie de Da- 
mes & Daraeifcilcs , qui fort dcûroyét à voir Orfon,&r 
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<prindpalIemetK à ma Dame Efglantinc l'auoyc adrae- 
*ic>fi ncfijay potnquay n auquel dicte mefieigoeursAtif- 
froy & Henry font en la chambre entrez >cn me dtfaat 
que de voftre fille vouloye fcircà mon plaiGr& qfccdc 
■ pteça le {çauoyent bicn.Ercn me difant'ficrts de oucra- 
geufes parolles Au&oyiiaoça la maia&r par maie volo- 
XC me frappa;&<Hcry defô efpccttoa cyidé la vie ofter. 
Or ion voyant que mon corps eftdît en danger cft allé 
deuers cux.& tous deux lot à ruez par cet rc*cn telk ma- 
nière que-pat ^Uc cadfede bruit & le et y en e A tel qoe 
vous le voyezreft- i l vmy dift Pcpin^inû quc^oO* W di- 
ôes.Ouy 5ire,dift Valentra fur petoede manvie * autre 
* chofe ny aarre-caufe ic «y fçiy , & par Dieu SUA Pépia, 
Orfon à fait (on deuoic & et q&'al Renoir faire,* vous 
< Auffroy & Héry vous eftes enuicor& de malle volonté 
^pleins, le voy âc caognois clairemét que de tonte voikc 
mjïfiâce voùs-quctcz de tour eaiour nuire à valcntin, 
Xfkû cftes de mauuasfc nature de pourchi (fer fon mal , 
quand vous voyez que ie l'aymcA que ioyaumcrrt me 
4ert.Ie vousdcffcnsdeluy mal vottk^&leiati&zàtat: 
icaf de luy ne me veux pour nul autre défiait e<&& fi fuis 
cbfiain que mon déshonneur iamais ne voudrais pour- 
charter. Ainfi fe departirènt Av&oy£cHéaf qutmouk 
^jrentdoulensAdefplaifans. valentin demouracn la 
fate auectousdes autres Seigneurs & Sirosde laCouf ê 
& Orfon fen va parmy le palais. Il entre éa lacoifinc 
& vit la viande que le cuifiater appareillait pour foup- 
per> fi s'eft approché de luy » & a prins deux chipparo 
tous ctuz & (es «a manger comme *vn chien. Et 
quand le cuifinier vfocc*il print va peteil & en frap- 
pa Orfon fi grantUoup que tout ployer le fir. Adonc 
le baitfa Orfon,& print le cuifinier & leietta énlapla- 
cc,& tant de coups luy dôna qu'à peu qui ne fut mort. 

Le* 



VAUMTIH IT OR S ON. 7> 

Xesitouoclles vindrenc au Roy qu Orfontuck le cuifi- 
nicr^c que nul n'ofott de luy approche! ,dom le Roy 
fut coufçoHcé.ti {îft venir Oïton & luy fift figne qu'il le 
<ftioit pendre : mais Otfôn tantoft alla quérir le peseik 
6c m#nftr^cô*nent le cutimict l'auoit frappé. Et qtiao4 
«Pépin cqgtKui le-cas ilpardoiwa tour à Ôr(on,& «om* 
*mao4a -que ooi m le coechaft plus. E* v*lemti> luy 
roon&ral* rmniçtedefoy.gouuerncr parmy le palais 
puu* 4c temps aduenir %8t en print totalement la char- 
ge^ fi bien Tcnfeigna que de puis il ne 'fift nul mal ajr 
^efptaUîr que premier mhtycn Aie ^tm. En ce point 
~dcm©urerci>t longuement auecle Roy Pépin leèroa» 
*clc;m*isjiek (çiuoyciU. 

Ctrtmtnt U Dt4cSa*<$ry €tin9j* devers U Roy Pépin* 
fm* aptr ftcoiêrscwmt U Vttâ chtualurqHi 
font vmUh m*ir fa fille Félonne* 

EN ecluy temps qu'Orfon& valentincftoyeittca- 
femble-en la Cour du Roy Pcpin , de par le Duc 
•Sauaty fut enuoyé vu mcflàgcrau Roy , lequel après 
^y'U^'&k^outereuereBCe^parla en celle manière. 
'Frac Roy pwilsm & for tous redoublé Je bon DuçSar 
<tiary duquel ie fuis fer uiieur far deuers vous m eouoye, 
vous*requeram qu'il vou* plaife le feçourir contre vn 
fa«x Paycn qui l'a affiegç,& fe nomme le Vcrd cheua- 
lierqjui par&rce d'armes > & maugré fon courage veut 
•uoir fa fille^ /qft la plus belle qui puillê eftre. Ec fi a 
trois frères moult hardis Se puifsas,c'eft aflaiioir f Garin, 
Anfelroe,& Garin le plus ieane. Seigneurs ii& te Roy» 
volontiers fecourcons le bon D»/c & fi luy aiderons au 
befoing de toute noftrc puitfance , Sire dift le melfagcr 
Dieu vous en fâche grétcar vous ferez aumofne , ie vo # 
remercie cî fois pourrai maiftre.Endisacces parollcs 
viatdcdanj le palais vn aune lequel apses toute rêue* 
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rcnce humilité au ftoy faite luy a dit > excèlleht 8è (01 
tous redouté Prince vucillezJt toute diltgéce voftre oft 
mllimblcr Se voz genfdatnnlçs enuoyer *crs la cit{ de 
Z>yon:car des Allemagne* fotft ifTus & faillis plus de èët 
mMt conrtbatâns qui voftre royaume veulent tout de - 
ftrofce & mettre à fobicétion.Qiistod lè Roy eut toutes 
les nbouette* emcdues,il fut moult esbiHi ; dt fift venk 
l'Archeuefq&c de ReinsJc Duc Miltod'Ângie^Geruais 
& SâfcfcPuis leur a dit le cas du meffager 6c cofttffaji " 
demâda âfïauoir quelle part il deuoit aller : ou deuecs 
A<Junaine4fc bon duc fecourinou s'il deuoit aller deueft 
fyôfon payi garder. À laquélle chofe refp&Jit fè Duc ' 
Millon Angier en çefte maniefe.Sire for cette mitfcte 
vous deuez efti e ciSferllé : car pbs preft vous eft voftre 
chcintfc 0,11c voftre robbe.^ôus ne deutz pas défendre 
te pays d autruy pour )e voftre laifler deftruirc parquoy 
fis autre confril auofr vous irez à Lyon pour garder & 
di&dre voftre pay$.Quand aurez chatfez voz ennemis , 
ôc etptellet de Voftre royaume , ad6c pourrez feuremÉè 
aller feeburir le bon Cuc $auary,quî vout demide fes 
cotirslLc eônfeil creut &afceèpta , an meffager du bon 
Dtoc Sâuary dift , que po%r te prefent de moy lie perft 
auoir fecounrcar menfct hit font mo oft fans finôur vtïs 
iyon.Ie fuis defplaifarit que te ne le puis fecourir à (oH 
fcefôing ï8c pourtant vous luy (MreSfc qu'il fe ticjnhc too- 
lîours ferme contre le Vérd cheùalier > que moy ayant 
ftit morm ureprinfe grirtd fecours luy enuoyeray,& fi 
grand nombre de gens <}ii'it fera bien Coment.Sire dfft 
le me(ïag-r,trop mal luv tftenfc que tfen» vous ne pou- 
Oez;car il en a grand bêfoing. Mais puis qu'il ne peut 
cftrc autrement £ut,ie vous remercie de voftre bon 
vouloir,^ au c6^c de voftre haute maiefté îe me départ 
de vous. Et à ces mots le mcflîjeer s'en alla vers Aq°*- 
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taine > Se compta les nouuelles de Jcmpcfchement du 
Roy Pepm > & quand le Duc Sauary fçcut qu'aide m 
pouuoit aupir du Roy Pépin » il enf uft raoult dcfplai- 
Xànttcat le Verd cheualicr grand* guerre luy faifoit * Se 
de trop pfek l'aaok affiegé. Vous deuez /çauoir qulcc* 
Itty Verd chcualier^cftoit ftere de Ferragus le Çeâc,«iui 
BeliiflaiH la dame faifoit garder tn fa roaifon > laquelle 
cftoit roere à Vafenrin & aufauuagc thfon » amfi que 
vous aoet dcùant ooy dcjclaiiçr. Qr fut l)e Duc Sa- 
uary dedans Aquitaine moule penfif & doulent pope Ifc 
Verd cheualicr qui telle guerf c luy faifoic pour fa fille* 
U a fait criée que tpufr ceu» de fon oft foyenc enpoin* 
& en armes £ car demain au matin il veut faillir hors 
contre le Verd cheualier pqut le? fayens combattre. 
Chacun fc cntft en point & firent deuoir d'eux ar mçr Je . 

Î|uand le Jonc fut clair les clairons & trompettes < 
onnecet& genfdarracs de toutes parts tant à pied qu'à 
cheoal fc font mis à chemin pour faillir hors de la yillfc 
Grfdhaftc^noitlcDiicSauary du Verd cheualicr r*a£ 
faillir , mais tel fc cuide aduafKft qu'aucunes fois fait 
(otk dont ange. Et afinû çnadoifa* au Duc , comme > il 
fera dift f k bon t)uc faillit hors d'Aquitaine en grand* 
compagnie & qtnmd ilf* au chair» | il ibnna trompet- 
tes & clairons vtomwc Vaillant champion fes enne* 
misaiTaiUit^ Vimihpptcfureux. Et Sarrasins & Pa- 
yens qui grand nombre eftoyent .ont couru aux armes % 
Se comméça t rte meruciiletofebatâilfe. £t fe Verd che» 
ualièr frappa atout fa hache d'arme* qui premier kjuil 
s'arreftaft tua deux ch<ru#Jicr& Lors le Duc Sauary eft 
deuers luy venu,.& fc font moult fièrement aflailiis fvti 
l'autre* Vaillant eftoit le bon Duc mais pourtac du Verd 
cheualicr combattre entreprenoit grand'foltcxar telle 
fftoit la pcedeûination du Verd cheualier , & par fort 
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jS l'histoire 
cftoît prédeftki^que tarirais ne feroit conquis ,ne vain-! 
ëil finort par bortàmc qui fuft fils de Roy 8c qain cuft 
iamais cfté de femme nourry & afatétécfi ne iepenfoit 
pas quéiamais tel hôraim: peuft eftretkooué. Mais tel 
enfant cft fut tcf rc vioanr ,qui le combattra A: vaincra, 
c'eft Orfoivlc ûuuage comme vous orttz£t^emble^fib 
conïbatireta longuement Sattary & le Verd chcualiet: 
mais «op encra auant le bpn Doc:car quand il fc cuida 
mirer ppu* allée* vifteifon oft tat* fut des Paycns 
pourfuiny , 8c de toutes pmft (ml % que fortune le 
contraignoitd'efttepartertçrui » parqo&y il fut dé- 
tenu prifonniet de Tes ennemis , & le psindrém les Pa- 
ycns &le menerént au Vttd cheuaber,quf telle ioye eh 
mena qiifc peut hel tréfittf ne l'euft tout» (aiffer aller. 
Et le bon Ducen Ton coeur réclama Dit» £c la vierge 
Marie. Quand les Ohreftiens fçeurent -que le Duc 
êftoit prms , doulefti & esbjriûft font cn^Aqnitotneie- 
tournez.Lors commença le peuple à grand ducildeme» 
ncr Se faire grand regrets & lamentations £oot leur 
bon dtfc qu'ils aimoycnttant.La furent les trois fikG*» 
rin,Ànfelme.€t Gatin le jeune > qui fo\xti*œf€&4*i~ 
foyent grâd dueihmaisiùr tout 9adbit i* plaàid*r& la- 
menta nett de Fezânc*iaqii*ikffcs ibeuto* derompott, 
qui teifcieftoycnt (Juskiifatts^^elefoor,defesycat 
iettoit grevés larmes en difànti ] H: las de-mal'heurc je 
fuisnte y quàfidil faucille $*t»r moy tansik taiUais 
▼afflux & nobles chcuiMeis i^onr telle douleur à fouf- 
frir,Ôc (t piteufemét'finft leurs iouw. Et qui plus cft mo 
cœur a chofe trop amare à fouf&ir 6cà potter,c*eft du bô 
Duc mon pere qu'eft pour l'amour de moy entre les 
m.uns de fes ennemis mortel s, Se piteufemet ptins,d6t 
mourir luy côuicdra par douleur angoiffeufe Ac piteufe 
dctreflc.Hdas mô uefcher pere^op chercmft'in'aueu 
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tffeee,qoénd mon amour rau$ cft vendéc fi chère qpe 
pour moy ta mort vous eft 4&nn#c.$i&rt fe côpiaignoi^ 
Feaonnecnf loorant ^qo'eJlcàcoueoge & volonté*!* 
foy tuer* Ainfiplourc A: foufjpircrHbtlle* EtJc Yèt4 
cheualicr é& cnio* paui]lo,quî faitVtair detwnt Juy ki 
bon Duc 9 fitkjy èdit âerementw<C>r xais en claircrpcnc 
qa* ta ce en matfabic&on > Arque i ay puf fiance ét c$ 
fiiremourir 8c dr Éiouer ta $k.lcn* dkay que tu fêtas*? 
domt inoy ka fille FezoBnc à fetnmefic en ce faifaot 
ta ?lc faoocFas>& la méfier ayoéjb vèfdeaftotitagnc cm 
ttebe ment couronner la fcrçyi £arittEni»dift le jàuc m 
trdïiœfma vol^e*$ache*q«*M j&itiafliaî*4feé'a»* 
aa? û Waptizct t* ool© tus > 

lefus pccigncla Iby fit ôcan^$^tf % dtftkv<tdcl^ 
vàliçrjrie teUe cfcbfeiJcpailciaiM«xar iotir d(Mwr vié? 
en toa Drieu ifcrnrctaîtay t firâ ee if pbs que £ morr 
confia tu ne tattrfcrdîre ; que m tcfefay moutifie.de-? 
fihefrta Vie vilaintinfc Et û ie te dis tjucie ferajfr AqriU 
aaiac ardoi^ac mettre à exécution fie. tous les haroaies> 
fit /e/nmes, & petits colins faaytfeftobs mettre à 
itiort. P^i¥ t diASaaary,Dteafoe vacille par fa graco 
contre toy&x* aaatte & cruelle rotante défendre fie" 
garde* t car éh ksy se me fie fit tà Ittfefctaa feule efpe-* 
àure«Lcmgaeroent furent cii pdrlaoade cette manie-* 
«e »ie verd chcaafcetâc le Dae Auiaryiqu ert Dieu ré- 
clamant a« catrafiwfpircrfndrewcnt Jit le verd chc* 
oalicr le regardait quand il eut veu lessgrandes km** 
taluoDsqo'iJfaifosic&les piteux plçotsqp'il teteok » il 
lùy a dit. Franc Duc laifTezle ploocorawtant fuis ef- 
prinsficatdétocnt emtka^de fanaout dé vuftre hllc 
que pour l'amour d'elle ie n'ay vouloir ny courage de 
▼oosofterlavie mats ie fuis du fout délibéré de vous 
dâner eôgé par tel lot}ùen£t, que Ctdefas fix mois vous 
^Google m'admen^ 
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m'admettes chcualser qui par puitfance d'armes m* 
j^iflf conquérir ,ie quttteiay voftrc fiUe*de m'en retour 
fteray en mon payMuee toutf'fnon armee^fans tien der 
voire teire gaftçé^y dcftsuireJu adukiu que dedas 
Mit terme >ie mfois conquis & vtincu.i iuray voftre 
fille pour femme <Seefpoufc » À à^eapays fans autre 
gperre foire i'cjtnmenotay; . Pouitant- firent entr'eux la> 
ptsx,& les tfeyes crier , Tc(pacc de fi a montra près le 
cry fait le cfeeuaikr VercÈdannaicéjigé au Dpc£aoaryV 
4e for lafoyée Irfus Chvtft , byieta k$ dcffofdke* 
tteues^ntr&byeumenrgatdet. L'appoijitcment par 
eoa deflu* deutfé,ât au<»^ cteffimt 1^ doruicrfe mb 
fantrmtfe exeufatâm ose <bntrathiboo. Pois vint à 
Aquitaine de fit p$f «aai Jçtuoir éf pubUfcf k forme dé 
fapposntentent , Se oorai i! etit £aiâ b$ ti eues pat fis 
moif crier,ii miq(hi<yncanM,àc letirdedaira U m*-* 
mercqtTil aooit fait auec le Vcrd chcurfiçr. Slonfc 
adujfé de deltbcréentt'eui que. ldDeccniiçyaft méfiai 
géra par tout le paya d>muf«q fpurxeoihef & querii * 
cbeualier^qui par fa praèeât&piiîfsace,ptti(fe le YerA 
chcoalier combattra Etiapres kconfcil ainû prin*, \m 
Due fit venir pio/teurs mqffagers de routes nattons 
Chrdlicnnes,&:leoTab«iMéiettre^e^ûclksc:(toit<d-r 
tenu* la grid' beauté de] U fiUe,& létreptinfcdu verd 
eheualicr,& 5 mandait tt Duc cnfr$4e$ttcaqiic cduyi 
qui pourrait le verd cheuaiier conque© Mi bry donne- 
ra «le. Les lettres furent bfttUcttàdma* meflagera 
qu'eorfnt la chargé de tes porter pas tout Je pays , iuf* 
quesàdooreroyaiimcsChrcfticns, ,r.i 

-* **tnepo*rtmdtr4kmr U MUJfaumm- 

EN celiiy temps durans les tfcwst le Roy Pcp*« 
eftoit allé contte feacnnerai^dcueis L^^ccom 
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pagné 4e quâreme mille hommes , cane fft qrç'il chiiTa 
tic mift à déconfiture vn Roy nommé Lampaçris , le- 
quel encontre les Payens & Sarrazin? conduifoit grand 
jftiitTancc. Celay Lanvpatris eftoic Roy des lilcs d'O- 
îande Se de Frife,& auec fe i) tenoit le palais de Mone- 
marchc , qu'eftoiç vite ville mouk forte & paîiïaotccn 
laquelle Çt retirèrent les Payens pour la ddute du Roy 
Pcpin.Ec qoand ils furent tous enclos eaiadke ville & 
fortereflè f il les affiegea en telle manière qu'il les aâa- 
àna , & tant fit qy'ils'fc rendirent du tout à fa volonté, 
Quand il eut la ville prinfe,il fit les Payens baptifer 8c 
(Ctoircen lefus Chrift. Et donna la vi le au marcfchal 
de France qu eftoit appelle <Goy. Aprerjces chofes le 
Roy Pépin à tout fon oit retourna en Fi xncje & arrîua ï 
Parts*&eut tantoil mutuelles du DucSaQaiy,commen^ 
il auoitprins treUcs au verd chcqalier .Et quand iJ fçent 
limamere commept & la condition de leur appointe- 
mentit dift deuant tous &s Barons en riant. Seigneurs 
qui voudra iqoiç belle âmie,il eft rctpps de le montrer 
Vaillant , ceiuy qui pourra combarre le verd ch-malu r 
par faits d'ar mes, il auça en mariage la belle Fc*qptte, 
fille du Ehic $aiary,& n'aura ^uçc die dcjfajdrtre& 
ieigneorie la moitié & qu'il (bit vray voicy les lettres, 
tenez Se regardez entre vous le coritçnjï d'ied les. Cha* 
cbn rcgatda ces lettres volôtierswais il ay tus» fi hardy 
ne fi vailJàt qui Tétreprinfe voulfift faire fors que v aie- 
tin qui deuam tous dift au Roy PcpûuTretêtoer $tr*,s'il 
j<I»tft à voftrc maitftc,de me doner côgé& liewe qn cri 
Aquitain* i'cfpr oouê m© corps cotre le verd cheoalicr. 
v Sire donnez tnoy congé dç partir de France : car 
fajrmoiils $rand deflr de laW&ç le pays A nnt cheuau- 
çkèraf qiie jamais n'auray reportant que i'aye nooael- 
Jesdema mcrc qiri rne poçtanrac tresfoit,il me dcfpki'l 
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que longuement i'ay demeuré fans* içaupir que Scf* 
fuis. Valcntin diflie Rjojr,ne vous chaifle qui ?ous 
{oyez : car aflez luis puidànt pour vous donner des 
biens largement > & vous monter en honneur je tous- 
ceux de* ma Cour , & auffi chcr<v(W tiens comme û 
vous cftiez de mon propre f*ng.&re dift Valcntin pour 
Dieu foie , & me pardonnez cas de long tcfnps ie f ay ! 
voulu. Quand le Roy vk que valcntin cftok du tout 
délibéré d'allctrcn Aquitaine > il luy donna congé par 
telconuenaint qujloy fift promettre qu'il rctourrteroit 
vcriloy après qu'au verd chcualier fe ferait cotnbaru,. 
te Ci DieuJuyc donne ianté & vie. valcntin fof promift. 
Et partant*! print congé pout ajler en Aquitajoctadoc 
fut Rfglantinc dooleiitc plrjs.qMC;iaroa**fc plein* d* 
pleurs & de gemidemens angfrifleufc Elle maiida. va- 
îentin lequel vint.detiers cllfc . ptits kiy.a dit<la£e]kvcn> 
pfourant tendrement. le voy . bien que de vouionwii 
n'aoray iovene confolation , & que vous eftes dcliiter. 
ré de lailfërlc pays de France. HeUsor pleufta Dieq* 
que cefbft mon honneur de m enfiler auec vans : csmj 
ainfi me vueille Dieu fecourtr fe ta avais ;ray,à etpoux 
autre que vous : mais puis qu'il eft ainfi que de ma vo- 
loméie ne puis vfer-, que mon libéral arbitre cft par- 
autre puitfance gatdé,& qu iLcft Jprce que le corps de* 
meure par deçà mon cceur &^olénté à vous feront : à . 
iafliais ians nulle autre inttmiofi*Tot$ que d'amour, iu-i 
fie & foliaire ie vous aimeray. JÊx à fin qu'à vos necef* r 
fitez vous.duiile fecourir à wftrc indigence, quand 
vous aorcrnecc&té voicy la ckf de mon trc&tf que i#* 
vous prefente 9 prenez or & argent à voftrc volorKcxar 
a (Hz y adeqooy. Madame dift talent in > d'^sdargenti 
ic nay ertote fors feulement que trop me Èà% dt €pt îcl 
•>e fçjy qui ie fois, jt iachcxquc d'vncchofcîe fuis fort 
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efmcrueillc, c'eft que ie porte vnc croix fur 1 efpaule, 
tout a^nû ûmnc que Je fia pr ^ ie ne fçay dont tel figne 
peut venir pourtant fuis xjcliberc de n*a£tçfter iamais 
tant que de ma natiuité ie.puidc auoir cognoi(Tance. A 
Dieu vous dy ma dame de pour moy plysnc plorez>cat 
parkloy de ira^a corp^ ^ Dieu veut qve iefoy e du 
l)CM > yçou > que ie puiûc aucunement eftierfigne en va- 
kyi cm* £ignage de «pitre cxuaûion. Iamais ie^nauray 
àfcflîm* neipoufe auw que vous , ScauDij^ia troo- 
m qwic ne foye pas.digtjcjije vou* flpoç n efi 

zp^ufc > par fauie d'haut^ i^r fjç lignage itf ne voudroyç 
ti&Çjvofce amy : c*t an tçippsaduçnir lef pnujçusdc* 
maadferoycnt qui font fçs païens frères Je ccn fins , de 
xelçy malheureux a^ufe qui a tant le Roy abufé, qui 
ritiy a dppé fa fil'c ppur femme & efpoufe. Et popttanc, 
i# defirt fçauoir fur toutef chofes de queU^at ie fui$> 
#i/es mots fe défiait it Valentin & lajfla Efglantinç 
en Ça chambre pio^ant»piteufemçnt. Et'lofs~coroipç« 
ça à eonfiderer qaftnoqr de femme cft forte choie & 
mer ueillcufe:car bien voyoic que fi luy plaifoit qu'Ef- 
-glancinc la fille du Roy s en iroit auec luy à (à vo!ôté> 
mais le liens & la raiftjo qui fftoit en luy dominèrent 
entoaç temps de ne fakechpfe Wlaine dtquoy il j>euft 
auoir iamais déshonneur ne reproche. A uni laîfu* Ef. 
glantine <5c fe miû à chemin. Et quand il vim à parti* 
il&tconuoyide pluûeurs nobles & grans Barons de 
, laCouTjdont Atiffrey & Henry furent moult ioyeux à, 
rebours, & pour lew* fauecs enuiesdc^uoy de long 
te mps ils eftoyent pleins , ih mackineffcfct .&,adttife£ 
re nt que far lç chemin ils feroycnt^VAlswin & Orfon 
qu'il menoicauec Ipy mourir leois^fes finerhon* 
euferaent ,aflin qu'il fuflènt vendez deitthofedont 
Udcûco)^ntphwai*riuonde. 
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Çtmmtnt Jinfrcy & Httiry Çrent guetter Vaknr 
' ^ Ùn & Orfonfurït chemin pour les 
faire mourir. 

QVahd yatentin & Ôri*>n fbr cnt parus de k'C&ur 
pàûî aller en Aqtritaine,enuîe deceuabld& maw- 
diôetuh^fon entrer plus cjùedeuant és ocfcurs Se coura- 
ges drfdwàfaûx & maudiô ttiiftrés , les deotffils du 
Jloy Àûffrây &ffeï)ry;en tèlle maniereque pour par- 
ùenir àleuf fa'tfcè^httèpdhft^ls parlèrent à vfr confit* 
getmaiîfcjti'ife auoyett ,3£tàht- firent que parentreu* 
fotadui(e& <ïdifeeré que ttchtè 'hommes pultfatts^ 
vaillaris guctteioycnt #tftetttoyent garde far l'en- 
fant Valentïn bc (Mon», tcfle mjtnicte que là où ils 
feroyent trouai fans nulle remiffion ils fuflèpt deftruitç 
& mis a mort. Apres ce confeil ils firent aïïèmbler tren- 
te hommes de plus redoutez qui peut finer,puis les en- 
ùoya &fic aller en armes ôc en point dedans vne foreft 
bien large , par laquelle Valentin & Orfon deuoyene 
pafTer. Si nedemoura pas longuement que Valemio 
& Orfon,quicouroit à pied deuant loy plus qùVnche- 
ual t entterent en la foreft. Adonc les apperçeut Grigac 
& fes gens qui eftdyent en fcmbufche.Et quandGrigat 
vit Valentin il faillit contre luy ffcn efpee tiçee pour le 
tuer.Et tel coup a donné au noble chettaKer que narm jr 
le harnois a iaéhair entamée , tant que fang en faillift, 
puis loy â ditflTalentin icy mourir vous couiendra , car 
irop auez vefca.Et quâd Valentin vk qu'il cftoit naur£ 
éc de totkes par* «(failli de fe* ennemie à Dieu fe recô- 
«iâda & à la g^rieufe Vierge Matie ? puis leur dift.Mef- 
feigneursm^iortaue&atuee , & voy bien maintenant 
Çue pk^pi^à grand tort Se t^ns caufe njourit me coo- 

uieqr, 




aîcDt,maisii Dietrplaift en ceftuy iourie you$ vcndray 
mainort tant & Ci chiecçment que iamais topSjC^fçro- 
ble vous ne rcçournçrç?. Et adonc tira f$pe* & 
de teilç œ^nicrç frappa^ Je^prpmier «ju'i^Juy* fendit 
UtefteJafcjacs auxefpaules ^: chçgt mort, ^uifallf 
aux auprès p^fj grand coulage, que deivuiç q^iUrçe* 
flaftoyqucde luy ofa$eçt approcher ,ij ciijpiû cinq 
du Cix à niortpatfny ie boi^ Et Qrfon fautpauap^oup 
effraye^, tout fes grandes rnaina velues . fia^e'&fJçf- 
chiretotus ceux qu'il ttamiç p^rmy U votyp.eo tçUe 1x1%* 
nicreque de fes ongles les, defchire > & de (es deptf le$ 
nxott eftranglc. Il les içtt^par terre l'vn fur l aptrç, 
IHiis pa(|çpattieflù$ en leslcappac &c mcuctrifsâtmoujjt 
laidcc&çnt, Y^lç^tîn eft 4'autrepart qui jaenl^J'çfpce 
tôuqs nae.dont yail^qi raefit ; fe ^pnibatqu^uj n'o(fc 
de^6erea.appjQ4^r»Grig^ «ia tput hajij Yaleiv 
tin tendez vpw;çar,içy J^ouriy yqqs fautvLprs ; ^i^aat 
Vaîentin à Dieu fe rec^ptf tfaqui 1$ voul^ g^^ler dç 
cu^4\f9P b,çfQing fecpftrïpl tire ïQn&tkxcÇpmr 
mçnça la, ba t a^ lede Grigfi; & de fes cens liçrc fgt Ja ba- 
taille encontre Valejuin, 8c~Otfon$ kÇyqçls n^^^Tfier 
lement ^ en gr^od* refiftanec & $ foice dejeurj- 
corps cpptre leurs ennemis fe 4effcndircDt*tant que les 
plus Ijiar^is 5f puifànsfurçnÉ^çu en la pùce\m*js 
çombien qu'en Yalepun & Q^(ojp euft de gransprouell 
fes & v^Uances monftre^sVnon pourtant par Icgrag j 
nombre des au tres>qui we^tfteftoyent/o^ âç'piiiJHans, 
|e bon^letin fut de Ci pw^taipt que fpjr^nç h co- 
traignit àxftre par fe$.enncniis prins.Et quand ilij'ci»- 
rentpnijs^ & uidement Toru 

çnçné :,.3ont Qrfon CQfumcnçaà çourirjipxes,cn crianj 
& îiurlapt comme Bçftc JQf|é , & fi treshorriblemcnt 
que tpi^Iç bois faifou î&cntk > mais rien ny vajlut fa 
r f * P out 



t)outfditeTCârlTalttitîn fat twhc baftiueinent parmj 
e bois fîqbé d'Otfbn ne petfc éftre veu.Lors commâ- 
da Grigar qu'on fuyuift Orfon tint que mort ou vif la 
te prcnfjîeiiriais pour néant vont après : car de ifî grand 
puîifiïnce court & faute parAy le bpis que nul tat fp^' 
ljardy dé loy ri'ofe approcher,& atnïi elehappa Ôtfon 
4es tfaiftres JU menèrent Vàlemtn ipfques en vn cha- 
fteair qui çftpit en celle fbrcfft «lequel efttnoult fort & 
puiffaw. Deceluyçhafteauejri eftoit goauerneur vn 
Baron rpbcur de gens qui eftoft parent de <îrfgar. Et 
portoyent tous enfemble leur butin les fau* enuP 
pieui,mais rien n'en fçauoit le Roy Pépin» qui fcrrtTe- 
tnent ne cuidoit qnc nul ne fuft au pays de plus grancfc 
prëudlidmre. Quand Valemin fuft au chafteao entrtfj 
ils Tpnt prinsrudemét& tnçnédedâs v ne tour dbfcurp. 

tenebreufe,& au plusparfond d'vne grand* foflè *n 
prifon Tonr bput^ Etquad Vaieritinfot en la touren- 
elos,fî te print piteufement à plpurçr > çn priant ' & re- 
clamant îîieu Çc h Vierge Mârie,q^ls iuyd^npàilcnr 
grâce cle ce lieu efchapper.Hcïas dift Valcntin, or fuis' 
venir à, fi chbfe que plus icdoutbye, c eft à fçâubif ; és 
mains de mes ennemis qufde jour en ioqr defirentma, 
motttSi requiers à Dieu deuotement que de ceftuy dâ- 
ger nie vurillc fecourir. Helas bon I£py Pepin^iamais 
jour de ma vk ne vous verray Sccle nia mort tien n'en. 
(çaure^Çar en cttfc fbfle obfcurè Qc ordejtie cpnuien- 
dra mourir.À pieuOrfpn^Çîeu (oyes tu:çarpoùr l*a- 
jnour 4e moy tu as la nvort fouflfet.te.Et Ci tu m aimoys 
«frmopr parfaitcaufli feifoy-ie tov aurapt ÔCplus que 
f\ tu£u4etfté mon propre frère, Helas ma pauure mè- 
re que i'ay tatttJefiree vàit , jamais dé vous rt •orijr 
«ognôtlfence dont trop mon panure coeur fôufpirê»&T 
fnii plos 4pulçnt quand il % faut mouxurQns fça- 
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uok que ic fuis , mais puis qu'il plaift à Dieu que telle* 
xftent mourir ie doyuç^eiuy recommande mô amc.En 
tc|Ic manière fccomplaint Valcntin,dcdansU chartre 
obfcurc,& fes ennemis font parroy le chafteau qui en- 
ttejix de fon fait tieunçn £ ; confeil , $£ aucuns ont di C 
Seigneurs le plus expédient remède qui foit , ceft de 
fairç mourir Valentinfans auttcdelibcra^Seigncurs 
dîft Gxigaj 9 ,de telle choie ic ne fuis pai çonkmant: 
maps fiij$ d'opinion q^c nou* gardions Valent^! en la 
pu*> lequel ne nous pcutefcfuppcr:ôc que no alliôs 
Au^fcoy & Henry leur dire & racôpccr le fait de 
cette cnueprinfe, (Î4ipufi lirons doni?jçr confeil fur 
ççfiq matière. Aceluxç9n{c^|acçor<^ettous.&: fu* 
^delibeiczdalkràPans ou eftoit pour lors le Roy 
PcpiryGrig^r après ce côfeil>pnnt le chemin pour allée 
jàP^ç|s^JpAfoneftojtt^dans le boif pkçtjx,& plou- 
jâtyq^i tout^c celle nuiû auoit au pied 4 vn arbre, 
& quâdi le iour fut venu il fc raift en chemin, 8c s'eft de 
libéré que iamais n'arreiStcra qu'il n ait faitaffaupir art 
Rpy Pépin la manière de U ttahifon , 8c cornent Valé- 
tin a cftcprins&cmniffn^. Ils a prins fon chemin 8c 
pluftoft qjiVn cheual eftà Paris couru:mais premier y 
arriualç traiftreGrigar,<Sc aihfi qu'il fut au palaif f ntié 
il alla veçs Auffroy Se là côpta edment Valcntio çftcrfc 
tarins &cmprisôné dont il fyt moult ioyeux, mais fort 
luy dcfplcftft quâd on luy dift qu'Otso eftoit efcfaappé 
rionoblUt il Ce côfortoit de ce qu'Orfon ne fçauroit ré* 
tourner à Paris ,ô\:outrcplos 4e ce que point ne parloit, 
Se qu'il ne fçauroit pas racQrnptcr la manière de l'en* 
treprinfe:mais (eux intention fut bicnjojif nec en re* 
' bours:car Orfonne feiouma pas longuement que tan- 
tôt! à Paris arriua, Se à celuy mefme iour qu'il fut a tji- 
Uc les deu* trajflttes ^uoyent prins confeil sptreux fine 



Grigar deuoit lendemain ûètibcner au chaftleaii polit 
faire VaUftkin môoriï farts nulle rcraifïioni De bonne 
heoré afrïoa Ôjrfôn à ce foui lequel tout auffi tdft qu'il 
fut àù>piftais ehtré il mdriU'fcohttemont & fans fetouc 
ne dfclat&n entra dedairâ'la Talc parée en laquellè 
«ftdlt Pépin lebô R>oy, qut pour celle heure eïtoft à ta* 
blérâffis fTdtti' dîfner , actbmpagric de plufieùrs cheoa» 
\\éts. C^aÀd ftpm virOt fon bien cuïda que Valcntin 
fut rètoUhré.Orion allait parlafale pireufemerit criant 
& battît t r ïifôtcellc,pour làqudlc chofe le Këyi&tou* 
les aùtrei FdhtYott regatdc^Et quâdOrfonYfcUs che- 
valiers à ïi table affis,il rfcgàidà'ntoult hbriiblehibm en 
ftffant hydeurtfghes. Lbrstl àdàifa bc cognéto ëhtre 
Ici autres Grigafc, tjui lendit là Wfteendîhé^cdrttrelà 
table,de peut qu'il nte futxogneû. Quand Otfon h vft 
fl courût çellë pàtt , & fi* gtàttfcl ttoup donW h ©rigat 
qtfvfcébrtillc lujr aualIaàbas^uiiftappaHEllBWchéf pat 
dettïtë îèvîfagéÛ treifotî1& 3 jiûiframroent tquefe*!ents 
toy 'rdmpit \ & vn deil lujr crèàa ,dont Grigar fe prihtià 
çtlei tàotilt haut tant qnetèb&etix de la falle oht le dé- 
bat & lï tidiTc apperecù. Et Orfdri ttfcourhe arrière 
y qutf fi^grand cbup luy dbritia qu'à kertfc r«abititi& 
icttà bas la table & tout ce qui eftditdetfbs ,deqtioy 
toute la compagnie fut irûublée.Et euft efte mis à mort 
Grigar par Orfon , n'cufteftévn vaillant Prince qui là 
èftoit des mains d'Orfon leietta. Puis a dit tout haut. 
Hçlas SireHoy vous voyez , le piteux cas en quoy Ot- 
' fonle fauuàge àmiscertuy bô chcuancr,pout Sire,fai- 
âcsquc la vîe luy foit oftee:«c trop cft ehofe peril- 
leufe de tetfebibme garder. Seigneurs dift le Roy Air 
cette matière conuient adirifer par bon confeil .^car ic 
yousptomets Se ainfi lecroy ; , qu^Ôrfon fans aucuhe 
grand caufe n a pas frappé Grig^alûe* lt trenttdcuâi; 
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mcjTffi fçaûray fon intention &la caqfe du det^tt. Or- 
fon fut adraené deuant le Roy. Il loy demanda pour- * 
«juby il auoit fait ceftuy outrage »Et Orfon by fift figne 
que le traittre Grigar fi auoit rtïçurtry facilement y-alé- 
tinenla forcû::puis Ya/non(Wantf^nc$merùeillcux* 
que de cefte chofe ilfe vouloic combattre çoere Grigar, 
par loy de chàrapiori,pour luy faire confcllcç fa maudi- 
te entreprinfc & damdable trabiCo)).. JÇuis )l . tiré fon 



vit cail;kppclU les feignourç oçauez^vftufc ve^ çpmmc 
cettuy^oïnme fauuagg, patdeuafit . tp^ fciçtte & iiure 
gagçideibataille àQï^*&^ Juy 
çota>b^ttre,pai:quQy yutilkz à 0)oy; tftiis dçfliw cçftuy 
♦feire,»62 w f ontc*& opinions dirç^ç^ qu'en cfr de 
fsûrticAz trop fuii efmerueilié $0 rçiç. çm)£&.çe $9 Or* 
fon le fauuage entre tous 1?$ autrqs çhçp$Jie# de mm 
tfdonà frappe Grigar pto4 ^aodÏHf cwb ; §ç;epepr$ ; 
tés eâ voiïrc epînion : ct« trop me doute de fauceté de 
quelque par t quel le do iUc tçftir > & quan4£ Wy ie fe- 
toisd opinion que la bataille furt: entre les deuxiuges» 
Quand le Roy «ut parle en telle manière & façon; 
les Barons furent d'accoid & d'opinion que Grigar 
jfc Orfon pour cefte querelle fe combattirent , lors 
fut la bataille ordonnée ,& fift le Roy admener Gri- 
gar deuant luy >& dift qu'Or fon combattre luy eoiî- 
uenoit. Quand Grigar/fçeat & entendit que coptre 
Orfon luy conuertoit combattre > trop fut doutent & 
bon fans caufe : car Venu eftbit le temps que la trahi* 
fon qui tant a efté couuertç Se celec , fera déliant 
tocs publiée & jnanifcfement^iej^^A Grigar re- 
garda Auffroy de femblajqfw m£l aflfcùree & de epeufc 
■it&qrii J*ocsH^u^raçpcllii,& luy 4ilU Gtigar h$ 
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Vous 
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vodi doutez dfc rien :cat se vous promets & fait afo* 
uoir que ftbûs ferons voftr e paix vers le Roy noftte pe* 
re,cn telle manière que de voftre pcrfbnne n'aurez 
dommtgc «e vHlennie: mais vous tarerez de mon dire 
ianraisnc cdnfcfôr le cas,pôur chofe qu'il vous puifle 
aduenfr Helaïdift G rgar trop mal va de mon cas^ie 
voy bkrt que pour vous la n>ort me faut foufthr* Et 
quâd il eut ee dît, il alla vers le Roy difant. Sirène vous 
requiers vn don c'eft que de volhe grâce vous^plaife 
qu'à homefauuage ne combatte potnecar vous fçauez; 
Siïe f que l eern*eft pas home OOrttte hôme queçhfcualier 
p uifle auoir n acquerif hôneur^fitauflS fc h'eitbomme 
naturelrmaîseftfeefteiaaifoiiftabJe^i ûns ndl fefpoi£ 
de raërfcvi Gfr igéjdift lé Koy**exc*f«j6 nyaiilpwnt^ 
ta bataïHëeftfugee par le ttafrifeit déroute la Outrai* 
fon vous y cotfâne^ dreiâ veut qu'ainti fefrEteceifa 
tefpbnft^tOfig^r moule fort péfif douléc & dcfcdfoix 
té.Iors lù$e a dit.Auffcoy n'ayez doute: car fi bon droâft 
vous àdtt* , ï>!*ttVolW%*àyife , «r vouf fera deffenfe 
en celte ^oèreHe'.Efqufii éfNe m* part ie vous» fitay 
armer èrieft & fufftfamméticomme au cas appartient; 
<3oànd tkfon entendit que cÔbatrc fe deuoit,il deaue- 
na grandie e, moulfrgrandsfignts faifoit auRoyqud 
Valcntin eftbit mort & defttuMefquels fîgnes le Roy 
Pépin tresforts'efmer ueil loir, toufiours eftoit Orfon 
preft de frapper Grigar fe traiftfes mais le Roy Pepid 
le fift tebir devers tay,en4uy faifanr (ignés que pionne 
le frappetât qu'il foit au chap.puis dift à Grigar, or vo f 
allez armer,& péfrfez de fi ire ■ toftre faiét Ha Sire ie 
vousay lôguemènt féru y,* de toute ma puiflance me 
fuis parforcé ete vou$ en toutes chofes obeïrrit en h* 
taille que dehô^mauuaft&feire me rëdez, qu$d cotre 
vu home fatiuageou n'a fens ne raifem hic Voulez fiu*tf 
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*6battre,Grigar,dift le Roy,fi bon droid auez de tien 
ne vous dcuez efmouuoit:car ie voit* promets que bié 
arme ferez*Odon fera mis au champ tout nud fans ar- 
Qieure.Vousferezàcheual,&il fera à pied fans nul 
glaiuc porter, parquo y vous n'aurc*caofedc reculer à 
voftre Don droit dçffcndrc. \ e ne fçay comment il vous 
en piendramais bien môftrcz fcmblât qu'en vous y a 
à dire « faites voftte dcuoir:& gardez- voftre droiû: cas 
autre chofe vous n'aurez de moy,la ebofe eft confora- 
mee Se conclu^ faite & prinfe de mô confeil.Et après 
qtieGrigar eut prins planeurs excufariôs & oppoïitios 
defoy côbattre cotre Orsô,& que par côfçilfut délibé- 
ré de faire bataille* Le Roy cômanda (e châp eftrc fak 
deuant fon paiaisEt quand ilfuft pre(l,Orfon qu eftote 
•ttendat entra dedans fout attendre Grigar qui fur ar- 
mc par Aufftoy &Heniy,qui tout au mieux qu'ils peu* 
iét l'amenèrent. Quand il fut armé il printeoge d'eux 
éùnt. . Seigneurs te vois mourir pour vous» maie fut 
peurmoy la yodrocc qbâd ientreprinstellechofcTat- 
fira vous,dift Hcc*iy,& ne vous donnez nulçfmoy: cac 
àe vous ay, promis & tenir le vous veux, 4 ue 6 vom 
eft ei par Orfon vaincu nous ferons voftre paii au Roy 
noftre pcrc.tcllemct que voftre personne n'aura doftu 
mage.: Et fi mal vous venoit poutee fak poucfuyuk 
pluftoften motmoyent cent mille hommes que faufle* 
te foft faire de naftre part, foyez tourfiotiisCcctct ôc ne 
^eoognoMez ridn de touttr Tentreprinfe qu arfté faite, 
%tt fwatoéGrigaiJBc monta à cheual,& il tira vers le 
champ » lequel Jeftoit ordonné deuant ie palais » ainfi' 
^yclcRoyPcpiWookdk. 
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Comment aprvxjuc \t champ fut fait ,û Ray Ttpin vimàéc 
ftttcjltet de fênfdldts pour voir OrfrH , & Grigfr " 
combattre l'vn contrit % Autre. 

. . j . > l 

ET quand l'hwie fut de combattit >le Roy vint aux 
feneftres pdurla bataille voir ,& quand la cour 
fataifemblce de les iuges ordonner pour inger dç k 
bataille,on commanda aux parties defaircleur deuoir, 
lois entra Grigar au champ fier & 'orgueil1eux>montd 
. à l'auantage , donr à la fin maUuy en print , fi picqu* 
fon cheual & tira ver* Orfon^en juy difant paillard 
m'ai trop outragé de m auoir ofté*vn oeil par ton cruel 
Outraigermais ie te monftrcrayxju a tob tu m'as iffziU 
ly. Et quand Or fon l'a veu venir l'a bien entendu , 8c 
à efténdu fes bras & monftré fea ongles & fes dents, 
rechignant moult 1 AÎdcmcnt Lofs Grigar bailfa fa lan« 
ec èc toucha le cheual vers OffoniQUand Orfon vicia 
iance approcher.il fit! vn faut a*riere,& Grigar qui (on 
coup faillit ; coucha, fa lance & la ficha contre terre; 
Quarid Oifoo vit ce , il retoumaxontre Grigar & eai* v 
potgna fa lawce ,& fi forr la ma quai la luy ofta de» 
poings. Et quancfil ja tint tellenaéc le frappa,qu'it fof 
filé perdre l ouyr & l ? cruédemét,qu*ndGrigar fat frap- 
pé il toucha le cheual des efperons,ed fby âc parmy le 
chap & Orfon courut après enrechrigânt des dits def- 
pttcofemêc & en faifam figne au Rtfyqoc Grigar luy 
rédra,&r quad Grigar apperccutlr grachdagiér en quoy 
x il eftoit en foufpkâ* dift à par luy. Ha Àuffroy & Hery* 
or eft ma fin venucUcy:& moottay pour vous>ic i'auois 
bien dic^naleft la chofe côroéhcee& mal fineri»*en ce 
point Grigar &1Qtrfon , en nulle manière ne ft peu- 
oent naurenQUand Orfon veit ct,il ietta fa lance bas* 
& vint contre Grigar>& de fi Drcs le ferrc,qucfon chc- 
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Uâl à pïini par le col , & cane de tfcurs l'a détuetié qo'à 
terre le fit trëjbucheriôc quand Grigar fentit fon chc- 
ual tomberai voulue faillir delà Telle > & au faillir per- 
dit fon efcuxar il voila bas:& Orfon virement la (aifi, 
puis dcflbubz luy la bouté & eft allé au cheual,& def- 
fus eft monté en faifant Agnes merucillcux.cn cheuau- ^ 
chatn ajnes Grigar , qui parmy le champ foyoit. 
VÔir les manières d'Orfongchacun eftoit ealbahy.Et ùtk 
le Rof Pépin fort ét ce cas esbahy.& dift deuant tous; 
Pat ie Dieu tout piiflfaht feigneurs iettv'esbahis moutt 
tîc cè fait,* tiefçày que penfer à quelle ffri cefte ch&fe 
veut venifjcertès qtïoy qu'il en foit : mon opinion eft 
qàc trahifotî dé quelque part y a moult gr fide. Le Roy 
fttpenfifdiffus\:efty^reprihfe, & Orfon à cheual 
eftoit monté pfcur Grgar pourfuyuiY, ileft defeendu 
dû cheual & eft veftu à^rigèr,ctkoijp1uy dôna qu'il 
Tabbatit par téïr£,8c purs cantoft luy à donné vn coûp 
fi grahd quéle bràs 8c\ efpaule luy aualla à bas t & pui* 
luy dônà vri autre coup pârmy le corps fi merueillcut 

2ue fefchine lujrcouppa & rompit. Et Grigar s eferia 
hautement <Jué tout le monde rentet»dit,en deman- 
dât vn prcbflre pour (es péchez confelfer de tuoir ab- 
tblutionJEt qUand les gardes du cfattft j? l'ont entendu 
vn moult noblé cheualier qui de ce faire aooit la char- 
ge,vim à luy & demanda quelle- ebofe il demandoit. 
Lors luy dift GîïgàrSire faites descendre le Roy Pépin 
fcar fe veux deuant tôutlê monde-dfrê& confelïér 1* 
fauceté de mon cas. Adonc la chéfc fut fignificc 
Roy Pcpindcrcmcat. / 
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4hfomtd'G*igiir aprts a qu'il fut conquis & iMlT' 

eu fi^.O^m^c^^^^'^^y^ 9 ^ 
Utrfihtfon d'jiuffroyi& fftmy, 

fuie contre lt noble " 
Valemin. , 

GRigar voyat Iç Rtty deuSt foy lo)rà crié rccrcy,di- 
fant Helas Sire,trop ay failli contre voftre haute 
Otagnificcnceiraais à ce ma contraint Aufioy & Hen- 
ry Ton frère: car pour complaire à leurs volontés ie 
me fuis parforcé de Valentin prendre & mettre à more 
cru elle,& fi ay tant fait diligence qu'en vne fore ft Ta y 
ptins & tenu fi pr*s qu'il eft contraint à tenir priso* tic 
que par entre noai? foit délibéré de quelle jnort deuç* 
mourir. Quand le Rçy entédit la veritçde cette ebofè 
il commanda que Grigar fut pendu: puis, monta à che- 
ual pour aller vers la prifon ea laquelle edoit Valert- 
tin. Et quand Of fqn apperçeuc que le Roy fut au che- 
min auec quatre D*cz& quatre Cotes,defqucls eftqit 
*ccompagné»il va deuant en monfttant le lieu ou Và« 
lentin hit prins raoujt droiâ les mena , & alloit plitt 
quvn cheual ne pouuoit aller.Et tant faifoic de maniè- 
res faduages que toute la compagnie faifoit rire. Et dift 
bien fouuent Je Roy.Seigncurs raoulc eft grand'chofc 
de ceft hpmmc ftuuage qui tant ay me Valentin. Sa- 
chez que ce s. manier es m efmeuuent à lay faire du biç. 
fort l'aimoitleitay & btenle deuoit par raifon : car il 
eftoit fon neucu , dont rien ne te fçauoit & encore* 
p^s ne le fçaura, tant que par Efclai monde la fœur du 
Roy ferragus.aui Belliilant gardon Jachofe fut cog- 
nuc. Cariceïle ECçj^rmondeauoit vn chafteau , ÔC 
dedans auoit vne tefte d'airain , qui par n'igromance 
luydifoittootcequauenir luy>deuoit. Et eftoît ecl- 



}jt tefte de arc compoffee > que Jamais ne deuoit fi- 
tfct tant que le plus preux 8c vaillant du monde entre- 
' ra dedans le chaûeau ; car adonc deuoii celle teftc per- 
dre sô parler & toute fa pu iflan'ce.Gi; viendra celujr <fii 
à finie mettra, fc fera le noblç Valentin-^ui la bette fif- 
darmonde prendra comme plus à plein vous fei a dtr; 

Si lajflêrsry à parler de cçfte maricre,& retdurneray 
àPepin , qui va yers la foteft pou* Valtntin fauucr 
prefcruer de mon. Il a tant fait qrfl eft entré en la fb^ 
fcft Se va fuyuant Orfon qu'au chafteatf lé meinermai s 
quand ils furent au chafteau ceux qui !e/Roy cogneu- 
tjent,lcs portes vont fermer tSc au* /pcfrrtters fut côman- 
éé far peine dè là vie que nul du èfiaftéau n e luy fift oà- 
tiÇrture. %X quand le Roy<vit qù^âu dbafteau ne péu- 
lifaît entrerai côrnïda que le cKiaftc^ù Tôt aflailly .Si né 
ifctiieura pas îcrngqemét que Je* fôttcz furent icmpljs 
4c bois . 6c approchèrent des meurs & à forces d'ar* 
iheï dèdfisJe ch^ffcau entrçréUls prindrét les traiftre*; 
8t $ftroi<£temêt fi les liercnt,puis après allerét aux baf- 
fes prifohs ou Valendn cftoit en moult grpnd ppuret^ 
«jfetenu.lls l'ont iètte hbrs 6c Ttft au Roy Pépin adme- 
rié.Et quad Valentmyftle Roy Pepin,il fe mift à geï 
noux en luy rendit grades du grîd dagiet & péril d6til 
rauoit mis hprt.Lors le prindret Tes Barôs & Scigneuri 
Çn luy faifant^ntneur $c grîd fefte. Et luy côteientîe 
ças cornent il en alloit,& cornent Orfon s'çftoit pour 
luy contre Grigar çombattu en champ de bataille. Et 
quand Valent in ouytfes nouucl les il) embraflà Orfon . 
moult;doucement*& auffi Orfon luy. Si ne faut pas de-y 
mander fi la ioye d'entreux fut grande. Et après am 
fait ,1e Roy commanda que les traiftœs-fcéfènt ad- 
qienez au bois, 6ç que là fulfcM-à^vn arbre pendus 
^eftrànglez,fanç nulle remiffion. Puis parla Pcpin 
V' V à.Va!en 
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à valcntin & luy dift. Valcmin mpn amy ,purç; 
i^uçRicaàdcM^ncfçllc grâce d'eûre jde voz ennemir 
dpliurc , ie vou*£onfçillc qu'aupe raoy retourniez » u 
fptçx cafli me fajge ôç bien adui fé ? Su e,dift Valen tin>ic „ 
oc retournera^ fantjqucje faichçau vr*y fluiie fuis,3c 
de quels gçn$ Wijajâ. le tn'eijuois etvÂquitajne vetr 
le verd chcuaîief ;car ainfi i'ay fatéSç promise prens 
congé dç vqu$. ? comme pauure feruartt qui taqfiours< 
voudrais vous obçjz , âfc voftre raaiefié feruir de n^a. 
petite puiflànce.JVçes oiotsfe defpartifçnt le Roy Pc- 
pin& valentin. 

Si laiffetay à pailej; da Roy Sç parle ray de v alcntini 
iç Orfon J qui,&en vont en Àquitaine*pour combattre. 
1$ vçrd chcualier>qui homme ne doutercar ainfi çpmcf, 
dçuantviusay dit^iatnais neferavainçu que pa^yi^ 
#lsdc Roy.quj Umais de femw aait efté nqurçy n'^ 
tlUiûe. Ainli $'$n yojqt enféblc yatetî^A: £>tfo>n ^etA. 
!p pay$ d' Aquitaine notit le mot^de coûcoit popr y$fa 
Or$qle fauuaige qui nud & vplyi eîloit comevn Ouify 
Chacun de luy fe rigit.ipais il n'jçn tenoit conte. Va- 
lcntin luy fift faire vn iaceran de fin açiçç > de telle fa- 
çon que le chappcr&& tout tenoit enfernble. Et quîd 
prfon I euft veftu moult luy fembla^uuag^&r voion* 
tiec$ l'eut dcfpoiiillé,mais trop ctaignoit valcntin: cac 
tout ce qu'il luy,commandoit fans contredit falloir. 
Quand Qrfon fut vcftu du iaceran (Faci,çr,bicn fprt .le 
regarda & tenait fort orgueilfeùfe contenance. Or il 
aduint ainfi qu ils paiToyent leur chemin que le noble 
Valcncûi aduifa vn ; trç$beauelçijyjer qui g?rla cheuau T 
Sg^oit,kquel tédreroent plourojç & (oji/pi^oit. Qua,nd 
Valentii^vit il luy diflu&my,qui vous mçyt àploureç 
Aixez vous mauùai^s gops trouué.où fi auéz peur des 
bc fies fauuages: carde pjiflàncc yops donneray 
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confort 8c aide.Helas dit lc(ciiycr>dc tout cen'ay dou* 
te,mais fçackez que la chofe qui plus nvcfmeùt à me 
plaindrç>c'cft mô maiftre quefay pcrdb*ie plus vailttt 
cheualier qui iamais fûft fur la terre. Adôc Vatëtin luy 
réfpondir.Comment iaucfc vou$ pcrdu.Siredift lefcur 
yeitfl cftoit allé en Aquitaine pour le Verd cheualiéf 
combattre pour auoir la plus belle qui fuft au monde, 
tfeft la gràcieufeFezdfcne.qui tant a letëeur gradeuu: 
mais iamais nul rte l'aura fi le Verd cheualier ne rend 
«dnfiir& vaincu pair champ de baeaille.O y font plu- 
fieûrs chetialicrs Se yaillaris champions moK^fc quai 
il lésa totiquis flîes fakjpendiea vnarbjrequieftem- 
tfcty la phçe,auqu*l arbre en y a plufiçvrif péduA iufqoe 
airfiébre de xxxij. De nul ne prend m^rcy tant eft de 
mau jais courage. ViergeMarie dift Valétin,ie croy quf 
ç'eft vn diable quand telles chofes fait:mais s'il plaift à 
Dieu ilray en Aqtrifàine,& efprouueray sô corps con- 
tre le mien:car fay tant ouy faire de metion de la belle 
Fczonne que fi fcurief U ne meurs par armes ie fçauray 
la verité.Ha Ske,dilt Péfcuyer,pour Dieu n'y allez pas? 
car de combatte à Iuy voftjre peine périrez: vous eftes 
tant beau cheualier iamais je ne vis tel ne perdez pat 
la vie pour ce diable cqmbattrercar tSt dé fort & vaiîr 
lans cheuah'crs iuy ay veu mettre à mort ^ que de vous 
l'ay grand' doute fi contre Iuy en bataille entrez, Efcu- 
yermon amy en Aquitaine iray, &fçauray du Verd 
.cheuaiierla verité,&: a friauuaifc caufe contre luy~ 
me combatray :maîs premier fi ie puis $ la belle Fczon- 
ne ie parleray& par fon çonfeil vïèray Et quand^ 
Orfon l'entendit il rnonftra ligne à Valemm quia 
eftoic amoureux de la noble 8c fecllé1^c#u*e,qui tant 
çftoit bénigne pbur monftçcp^qu'il eft amoureux 
du Vfcrd cheu^ifr coi^tttç&aymeraJabsMe Fe- 
/ zonnç 
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zonne:& quand Valencin le vit de ioye c'eft print »rt- r 
• ie. Ainfi vom ies deux frères cheminant par le pays, 
pour venir en Aquitaine. Si ont tant cheuauchc qu'ils 
(ont approché de la cite. Valetin la vit de moult loing; 
car elle eftoit fort haute. Lors appella vn homraequi 
paflbit & lu; demanda. Mon amy diûes ntoy quelle 
ciré c eft la devant nous. Sire dift-il,c J eft Aquitaitîe.Ôj: 
me didkes dift Valentin 9 ou (c tient le Verd chcualiet r 
jSire dift il vers la cité,ie ctoy quç vous allez contre à 
luy. Ouy dit yalentin. Helas Sire^vous cntrcprcoc? 
gtâd foliexar jamais de luy voqs n'aurez viûone. Mpf 
tcz fur cçfte petite motte > ôc xegardqz vn haut^arfrrç 
auquel y a tant jde pendus plus de quarante» 4)qi 9M 
efté mis à mort.Il n'y a plus que quinic iours d'a^en- 
te, que le Duc d'Aquitaine feraçomraipt de luxfto*?r 
lier fa fille , la plus belle du* mpn4e,dpnt fera dppimar 
ge. Amy dift VaIentin,Dieu luy aydera. Ainfi que Var 
lcfntin à ceftuy homme parloir , vn ancien homme en t 
, habit de pelcrin,qui vers eux arriua mal veftp,& auoijt 
ync grande barbe toute chenue & blanchcqui bien a- 
uoit quatre vingts ans d aage.C'cftoit Blartdimain l'ef r 
snycr BeUj^nr qui au chafteau le mena > oq eftoit le 
gétil Fcrragus corne mentipn vousenaefté faiûç par. 
deuant.Valent||i(iàluft le pèlerin, puis luj demanda dot 
il vcnoit.Ètil luy iefpondiç Sii;e ie viens deConftanti-* 
noble : mais je ri '*y peu emrei; dedans la cité pour vn 
Payen Soudin^qui tient la yillé afliegce.Certes ie n'ay 
peu mon m^j^ge feirc Se m'çn r^ourne. Pèlerin dift 
\ Valentin d y moydp Verd çj^n^ier s'ily va point &* 
Ornent* NçntjydiftJe pelççipdq ce ie vous fais bien 
certain ; &sji vous donne conieil dexejuy combattre 
ne vousentremettç^poinucar f^ç^nt vous eftiçz roui 
vous feroit mourir. A Diçja je vou&xominande ; car il 
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m'w faut allcr.Diâes moy ou vous allez. Sire dift il à 
Vafétîn>ie vois droit à Paris .car au Roy Pcpin de Frâce, 
me conuiét aller faire vn meflige,dc par vne fœur qu'il 
a laquelle de lôg téps fut bannie de Coftâtinoble àtort 
& fans caufe. Or eft la bonne dame en la maifon dvn 
géant *qui bien doucement la. garde , lequel veut aller 
en Fi ancéjpour cefte quetclle fçauoir fi Pépin y côfent, 
cartàntcognoift ladame que pour elle f^euten vn 
châp de bataille contre l'Empereur de Grèce côbattre, v 
quidefloyallemét & fauflèment la dechaflee & dt bouc- 
lée. Amr luy a dît Valentih/le te prie qu'au nô de Dieu 
tout puiiïint,que tu retournes en Aquitaine auec nou*. 
Et quand ie feray corobatu au verd cheualiefrSi Dieu, 
mon créateur me donne vidoirc contre Iuy,ie retour* 
neray auec vous en France , & pour l'honneur du Roy 
Pépin i'cntr eprendray le champxar à luy ie fuis plus te- 
nu qu'à nul homme qui viue, C'cft eeluy qui m'a efté 
pere & m'a nourry , tant que pour faire fon vouloir & 
commandement ie doy bienauoir courage & volonté* 
Sjre dift Blandimain , iamaisdecenc confemiroye. le 
vois faire mon melïage pour la treshonnorec & fage 
dame Belliflant : car baillé m'en a la charge , & loyaux 
ment ie la veux feruir. A Dieu foyez vous qui de mal 
Se péril vous vucille deffendre. Blandimain fefartit & 
vers Paris fon chemin pririt,& valétin le regarde fort. 
Helas ce n'eftoit pas fans caufe.il auoit bon droit fi fou 
cœur luy actiroitxar ceû eeloy qui lôguemét & loyaux 
ment àfauue & gardé fa mere mais de tout ce rien ne > 
icauoit. Ils priodrent leur chemin & tant font alleç/ 
qu'auprès de la cité font arriuez. valentin for regarda 
la ville qui moult eftoit pUifantc. > J^s^àduifa va 
lentin vnc fontaine & yalla 5 puis defeendic de fon che - 
ual à bas , & fc coyril^^J^vî^rbre qui eftoit au- 
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près pour foy reftaifchir:car grand' chaut. auoit,vn peu 
le repofa & dormit,& Orfon le gardoit.Et quand .-il fuft 
reposé & efueillé il fe leua fur Tes pied; pour monter à 
chcual.raais il vit arriuer vn cheualier fier & orgueil* 
leux,qui pour fon grand orgueil cftoit appellé 1 orgueil- 
leux cheualiencar tant fier cftoit que iamais iour de fa 
vie>n'auoit aucun falué,& fi eftost d'vne condition tel- 
le que celuy qui ne le faluoit à luy auoifbataille , dont 
plusieurs en auoit fai& mourir. Il vint vers la fontaine 
& mift te pied àterre , & \ alentin le regarde , qui nul 
mot ne luy dit,puis aduifa Orfon qui affeurcment le re- 
gardoit. L'orgueilleux cheualier en eut dcfpit/i s'ap- 
procha d'Orfon,& ayât le bras lcuc,il luy donna va tel 
coup qu'il luy 6(1 faillir le fang par la bouche.Et quand 
Orfon fe fétit frappé il ï le cheualier ferré entre fes bras 
fi rudement que deilbus luy Ta abbatu à terre,puis print 
vn coufteau qui pendoit à la cein&ure dii cheualier , & 
l'en frappa au corps tanj: que le fang fortoît en fort 
grand' aboodance. Et le cheualier qui frappé fc fenfit 
moult hautement s'efcria.Lors s'approcha valentin,& 
oftale cheualier d'entre les maint d'Orfon &luy dift.' 
Beau fire tort auez de frapper ce padure homme qui ne 
peut parler. Et l'orgueilleux cheualier dift à valcntin, 
ribaut pourquoy ne me falocs- tu. Adonc tira vn glaiue 
pour le fcrir,& vaîentin tira fon efpee & fi grand coup 
luy donna qu'à terre labbatit morr,& puis luy a dit. le 
vo )s apprendray à faltier ics gens. Quand le cheualier 
orgdciîleux fut mort fes gens doulens &c efpouuantez fe 
prindient tous à fuyr vers la cite d'Aquitaine ,& font 
entrez dedans & ont compté les nouaeiies de leur 
raaiftre Torgueillçux qui eltoit mort. Defquelles nou- 
uelles fut fort courroucé & defplaifant le Duc d'Aqui- 
taine: car il eltoit /on coulm: valentin ouytle bruit 





que les gens demenoyent pour la mort du cheualiet 
ocgueilleux,qui fut la fontaine auoit efte mis a mort. Si 
monta à cheual & entra dedans la cité , & quand H fut 
dedans il fc logea en la tnaifon d'vn moûlt riche bour- 
geois. Tantoft eut nouuellcs le Duc d'Aquitaine /que 
ceux qui fon coufin auoyent occis eftoyent dedans la 
vilIelogez.il commanda qu'on les luy amenaft.Quand 
il cot commandé les me(Tigers font partis incontinent 
pour valcntin & Orfon aller quérir , lesquels deuers 
luy /ont venus. Lors paria le Duc en cette manière. 
Amis diâes moy qui vous eftes & G eftes Cheualiers 
oono:& de quel pays voti»ftes>& a quel Prince vous 
fcruez?Sire dift valcntin, cheualier|ie fuis feruantai* 
bon Roy Pepin,qui France tient. Cheualier dift le Duc 
mon coufin auez occis 8c mis à mort Jl cft traydjftle 
Ooblè valentin , ie ne dis pas du contraire» & quand il 
euft efte de mô propre lignage autant cneuffè ic fait,car 
orgueilleux eftoit & de fier courage > il ne daignoit par- 
ler aux grSds nauflî aux petits,& par /on fier courage k 
mô compagnon feru tant qu'à terre l'a fait iresbucher,. 
dont quand i'ay ce veu i aytiré mon efpee ,& tel coup 
ky ay donné qt| a terre ie l'ay mis à mort, le fuis vn 
eftrangcrqui en cette cité fuis venu pour le Vcrdche-* 
ualier combattre,& pour la belle Fczonne qui eft tant 
renommée, vous en auez fait faire les voix que tous 
cheualiers viennct:fi me femble de droit & iufte équi- 
té que par tout voftrc pays on dok aller en feureté par- 
my le chemin -, & quand le Duc d'Aquitaine ouyt va- s 
lentin qui fi bien parla , il dift. Cheualier bien refpon-* 
du auez,ti mon coufin eft raort.c eft par fon ojgujiï &c 
fier courage,de fa mort fuis doulent:njaim'mcde n'y* 
le cas ie vous pardonne & veureftre patdonné:mais an 
furplus de voftre cntieprtf©4u v crd chedaJier,vous vife, 
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drezen mot* palais & verrez la belle» pour laquelle 
vous eftes venu cefte part,anec cite trouuerez quatorze 
cheualiers d'eftrange terre,venuz coutde nouueau>quc 
pour l'amour d'elle au v erd cheualier fe veulent com- 
battf e,allc z y & faluez ma fille comme il eft de couftu^ 
me,car ainfi eft ordonné que tous cheualiers qui pour 
t amour d elle viennent depardeça,deuant que faire Ba- 
taille au verd cheualier a elle fe prefentent,& en figne 
d'amour ils prennent vn anneau d'or d'ellcSire dift - va*» 
lentinje fuis pr eft de faire ainfi que l ordonancc dit.fit 
d autre part te fois voftre petit feruitenr comme cefaf 
qui du tout à vos bons commandemens voddroye 
obeyr de tou^ema puiflance.Lors mota le Duc au cha- 
fteau & y alëntin & Orfon l'accompagnèrent moule 
honnor abtemët/ik entrèrent en la chambre ou les che-< 
ualiers eftoyet, qui la belle Fezône accompagnoyet. Et 
quand valcntin la vit il alla deuers elle en grand' ncue* 
renée v&t le falutluy donna difant deuant tous haute- 
ment. Dame de qui le bruit & le renom de beauté cor-* 
porelle fur tous les dons de nature fait les cœurs des 
humains cdntens , & repaift parvnouyrracompter& 
de qui le regard & belle contenance % toute fleur de 
noble cheualeric refplendiflànt : celûy Dieu qui tout 
peut vous vueille garder dp vilain reproche , &vous 
voeille du verd cheualier preferuer & deffendre : pas 
n'eft digne de voftre corps toucher ma chiere& tres- 
honnorec dameplaife vous fçauoir que Pépin Roy de 
^France,par deuerrvous nous chuoye J & fi vous fait pre- 
fent du plus vaillant homme qui foit fur terre,dame re- 
gardez le:carilnedoute hôme,& fi n'a peur dcglaiue 
tant foit agu ou trenchant : s'il fçauoit parler en tout 
Je monde ne Içauroit fon pareil trouuer,fi pouuez cftre 
feurc & croire fermement tjue le verd cheualiencontre 
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lny nefourra refiftct,msua Icrédca côfus vaincu aot 
fi tg&qu à lùy fe combawa.Ske dift la puce lie ao poit 
fan* Roy dte France>ic i^*:eitt^itfe>fneitia,& à tous 
quiauez tant de peine pxinfe pdurmcfy rupusdiékes 
moy ie vous en prie , ppurqooy ne veftez vous autre- 
ment Se n'habiller honncfbcmcnt ceft tiy vaillant hom- 
racque vers moy aditoe&t&Gàf il :eftà merucilles bien 
fait& fe? membeesà bzcoiarmct droit & hardy fem* 
Maflt'ôfccroy que s'il cftok baigné & eftoué,fa chair fe- 
rott bknphe & tendre.. Dame dift waleritin » tamais ne 
portaiobbe tât jgue l'autre iddc pour voirlacooccnan- 
$#ie juy 6sfaire*ie iatferaafcqtielïl à, vefturcatfcîcftJa 
prtmteft robbe què ia&ais il porra,&: fachete que roue 
œid^&nimHteaiiÉ^ eft 
natifs chair fi cftdttfCT& fbrtc>il ne craint ireitf ne plo- 
yé ne frotfdure, Touôoussen dtfiritdcfproltes-la; belle 
Ftsonœ rcgacdoitfort ÇhbmSo airifretac' Dieu voofat 
qukoiour ôc oatifterfi adohoiaft cHc ibàmoclt £oct c£- 
pttnfc d:Offon>& poftae au eoeuc tretafâemmentcç- 
tre lettres <juc iaraais aook veu * doluyffuè xfpanfe 
xfefbaurs^plqs que de^nul alitrc , & combien qu'il 
ndljift pas polly neaHgoûà^eiribnt vcftun Abilké,awr>- 
mepluficar* autr ess TooirsfoiMriddi(»mriTuïïemenc 
quïlmednullcs laides acaoqrs quaAdon^ymev Locs 
<juandlV alentineutaiefi parié àlapueeile-rftcUe quand 
*ftde mdy>ie vous dïray mob cas gÛLchsaH^c pourl'a- 
metut d* ,v)ous à foteee d*ù me* vaillamraet conquric re, 
flij* Venu jCrt celle partie qoei'ay fait ferment qUeia- 
maUm Frâcc ne rctoutneray>tac qu'au Verd cheualfét 
idmc Coh combattu Se çfprouué mon corps&cacfachét 
*jue po*w: l'amour de>ous la mort ie 1 ^^jçja4urer,ou Je 
-veodcheualiec vaincu & 4cfcô&Àè vousadmencixay, 
JieksiSûfclidtfiF^ vfr- 



loi . : ^HISTOIRE Dl 

ftre vie mettre* îàduenture : car qui mieux ayme au* 
tre que fôy en chofe en quoy la vie pend telle amour 
ne me femblc>pas iuftcrmaû defordonnec. Las trop de 
vaillan*gens & nobles cheuajiers foni mis à mon pont 
moy><iont eft dommage trop grand de ma longue de* 
meures Oaraodift yalemm,de ce me pardonnes : car 
ainfi ie l'ay en trepr ms,cheualier dift Ja bcllejbien vous 
en pujfle pnrndre:k>rs ci» deux anneaux d*or,dbnt l'vn 
dorma à val en tin y Se i'audré à Ocfon : puis font aïlefc à 
jJa tatleauec Je* «unes quatorze cheoaliers, ouJibn* 
neftetwm/urent ferais. Mais entre tous les aimes qo*à 
Ja tabieicftoyeorj la belle ^czonne defliis tous iewoit 
ùm regard fur Orfoci.Et ilY a scgardojt par vn defir d'à* 
*nobrembi3&& efpsins d'vn ardanr Se gracieux appé- 
tit. Or aduintain/î qaedesxheualiers à la table fe 
ftojrcnt. Le vrwkcbcuMier û vint frapper lia porte 
p&tt voir la be^e'Fezonœ dont tarit fore efplins cftoitt j 
carit attoyette &trcnfeni Wc le Duc d'Aquitaine Se iby> 
que par vn à&èan iour vue fois il* pouuoit venir & en- 
trer au ebafteau fans nnlcontredfopour la bette Fezon* 
ne voir a fon grc.Quandilftiteritréil s e&ria tout hau* 
sèment àiùim Duc doAqpitatne aoez vous champion 
. qui p^Bf laijelfc Fezomîeirmon corps fe vueitie em- 
ployer. Ooy dift le Duc , encore* feize , qui pcjbr leur 
proj^fïet^ooftreriwtref oq$ font venus de plûfieuta 
pays en oeftewrre. O-dift le verd cheualier faites que 
viftemét ieles voye,& que fans nui delay entre dedans 
voftre fal^our libelle Fe^ône regarder. Entrez dift lè 
"Duejcar licence en auez» Le verd cheualier entrain la 
falle Se regarda les cheualicrs qui là ^ftoyét. Et quancHt 
les c*it i e^aedj^j) leut dift en cefte manière. Seigneurs 
berniez Se magez dites bône chere:car demain fera vo- | 
ftfe dernier iour ven^ÉÊ3ÊfiîJ cz 3 UC cous p^dca ie^ooi j 
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feray au plus haut de rtoô ârfirc.Lors 1 entendit valétin, 
qui trop fut mal content & luy refpondit.ChcualieT de 
celle chofe dire, vous pouuez garder:car auiourd'huy eft - 
venu qui contre vous (ê combattra plus roidement que 
les autres, vous en auez plufieurs autres amortliurez* 
Mais ecluy eft venu qui vous vaincra par champ de ba- 
taille.Or entédoit Qrfô q de luy on parloit,& cognent 
que le verd chcuajicr cftoit celuy par qui la îouftc 
eftoit commenccc,& qde c eftoit celuy par qui tant de 
cheualiers auoyét la mort prife,fi le regarda moult fore 
& puis faillit hors de la table.Ec en cftraignant les déts 
ptint le verd cheualier parmy les râios & le chargea 
deflûs fon çol 9 aînfi corne il euft fait vn petit enfant. Et 
qilâd il l'eut chargé il regardé vn ipdr , & ietta le verd 
cheualier contre fi rudement que tréftous ceux de la 
place cuidoyent qu'il euft le coUompu.Çt quât fllcut 
ainfî rué il s'é retourna afleoir à la tablé parmy Tes cô- 
pagnôs , & en riant leur monftra figtre qu'il portoit £br 
ton col tels trois hommes côme le vetfd cheualier. Adôè 
feprindiene tous les cheualiers de la fale à rire moule 
f*i&4ire l'vn a l'aune* Or eft venaceluy pat qui le 
rkti eheualier fera à defcÔfiture mis.Et Fezône perdjâ 
trop q6âd il ne f^aic par 1er, car bîé eft digne d'auok ho- 
\ neur entre tous le vpreux& vaillas. Quat tezonnecut 
4>iô*pgardéles manières & contenSces A'Otian>elle fut 
au cceut frappée du dart d'amour par le plaiûr de Dieu, 
qiii descœur^ des deux de grâce enlumina en teHrfaÇô 
que du tout à lay fon3cbutage dôna,& toùfiours fi auoit 
detfusOffon fon fegkrd,& 1 ayma fi trefardammet que 
toatta autres elle *>«feH# , pour celuy auoir pour amy . 
Et M nVftokpas fans cato femelle eftoit de ibnaçnour 
efprinfc:cac fi vaillammenc auoit le Vcrdxheualici fer- 
ré qu'à celle heure il;l*ie^^4 Se occis deuant tous 
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s'il euft voulu:maîs combien que fur luy cuû tflèz de 
puilTances'illetift voulu faire:mais nul mai pout l'heu- 
re ne luy voulut faire. Non pourtant le Verd cheualiçr 
repata ce fait par trop grand outrage,& dift tout haut 
deuant toute (^compagnie. Seigneur ceftuy, hpmjçe 
fauuage m'a ttahy & deçcurcar à moy il eft yçpu Gins 
parler ne dire mot aucune m éc. Ic vous promets & fais 
-aftauoir que demain au plus matin ie fuis homme pour 
luy .Et afEn que tous les autres y preignen* exemple, 
en defpit & pour Ton outrage ie feray vn gibet lequel 
au plus haut de tous les autres qui par moyontefté 
vaincuje le feray pendre & eftrangler. Orfon appel* 
çcut bié que lç Verd cheuatier cftoit de luy mai Mon- 
tent & qu'il k menaflbit,fî^e leoa fus & commença à 
barboutertresfort,fai(aat tfgnequc le lendemain à luy 
voufoitauoir bataillci& en fignifiâceil priritso ebap- 
peron»&en figne dégage le ietta au Verd cheualiewt- 
Johc parla Valent in au Verd cheualier>dtfam.Sire vo- 
J y ez J c g a g c ^tie te fauuage yons jette > fi auea pouuotc 1 
: fur luy péfez de le kuer.Lors.le cheualicr foi d orgueil 
& $e defpit û efprins que oui mot ne refpondit^ EfrJe ' 
Duc d'Aquitaine qu'eftoieprefetu luy dift. Frant ehc- 
oalier il y.aura dure bttaille-entrc vous & ccftuy fau- | 
uagç,ii me doute fort qu a luy voufrn'ayez moult fort j 
à foire,& fi lie vous pouuez faiee qye fur luy acquérez f 
• viQ;oire*bicti vous pourrez vanter que de tous erhena- r 
< iiers vtw$ eftes le plus preux & hatdy,& que de nul ne 
deuefc auoir crainte ne doute* Et:qu il fôifcv-rayjbienul 
. roris-a monftré deuant tousqU'il eft hardy dexœtff 8c 
décourage Le verd cheu^licn dift. Demain poiftflz 
cognoiibre fa puiflancercar iaows en fa vie de c hS& 8e 
retournera qne pendre ne le face, au plus haur de tous 
Jes autres.Ccla dit il s'en alla repofer en fon pauïllô> & 
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Jtt autre* Seigneurs & Cheualiers ^cpjeij^cf eut la 
N falle aucc la belle Félonne qui grand jpye mencret, fie 
• difoyét Pvn àJ'autse que venu eftqit lç iour que Iç Vcr4 
-uhçiialicr trouueroit fon maiftr.e:gtand bruit fut par fa 
r €\té>d f Qts6 lefauuage.çhaçun deûredeJc voir eh telle 
*majaierc,que fi trefgrande muitkpde 4e gés vindrft au 
-pal*is,que pour la prellè qu'çftok,le Rue d'Aquitaine 
ttttnmaixU à fermer les portes. Qgand Qrfon puyt Ifi 
-bruit il rpôtaauxjcreneaux& faiUit auxfeneftrcs pour 
JTçgirder le peuple * lors fi. l'apperçeut le peuple & lp 
œonftrercnc JVaà \ autre*en parlât & deuifât de luy çfi 
yphificw façon* fc^anieres.Or fut la aoid: venue qai 
fuc temps de foupper» qhacun fur^flis.JUquâdle Duc 
Jm Ism de tabltrfvnpett après vindre ht csbatemcsjpufe 
«Se rew «hacû en fa£h*bre* Et quâd V^euun fat ç%t»r 
:^héil$(lfigne à Orfipjpqu aupresi de luy fe couché: 
z*ajs Qrfonrverçjirt compte, & c$ couçha à terc* taut 
-ffot & eftenda ainfique detout tép$ auoit en la fwft 
2ajppiins*& aihfi pafla la nqia. Qu^nd ip^our lut vpnu 
z wtletmn & Qrfo* furent dedans la falle deuât Fezfoe 
la b^Ue^ aueo oJIe aO oit quatorze cbeuatiers qui A- 
riqttittaine eftoyct vpnus pour l'amour detfe.La omtcftn 
:tâfettan$ébleiu verd Cheualicr cobafcre:car i ctfaj 
i^lu^ au^k piOin^leducd'Aquitaji^ qMe cbâpiop 
in^liureïoit, ■ & paUa entre les autres i vp cbeualicr 
sfatonh noble & de m&k fang,Ôc dift en eefte maniera: 
i Si^nears fi v/PMsp)«fti tous ie fuis délibéré de faite 
c6t& le verd cheualier k premier champ de bataille, 
fiefttf f equcfteluyjfut accordée par tousrksfcheualitrs.^ 
Al k'^n alla aimer Aauoîl a© Galerant,& c fit oie du pavs 
iide?France*Qgand il &rt armé il vint deuant la plaifante 
îffea0niK(,& d'etteLprio^congé rp^J^o^eufemcnten 
^fand'reucr&e>£j,çeJit quidejout bpneur eftoit gar- 
j gpr^ G j nie 



nie & en tout bien apprinfe>c*ngé luy oâroyà >*tf4t- 
fâut.Franc cheualier ie prie à Dieu de Paradis & la bé~ 
; Hiéiftc Vierge Mai ie.qu'il vous ?<*rillét conduire fie de 
domcnageprefetucr,en telle manière qu'à 107e & hon- 
neur puilfiez detters moy retourner. Quand il eut prias 
congé de là belle Fezonne,il monta à cheual & s en atta 
Vers la tente du verd cheualier. De loing qu'il le yit 
« frappa de*èfperotii & de fier courage couru t au chfc- 
'ealicr Galerant , 6c fi grand coup luy donna que de 
■fen cheual à terre labbattit,& pute de] fort cheual def- 
' cendit Se Coa heaume luy ofta de fa tette , parquoy G*- 
l&ant qui douta la mort,fe rendit en la mercy du Vetji 
cheualier : mats peu luy profita : car fans nulle pitié te 
4t*tnoi$ luy ofta,& le pendit au haut de Marbre ainti qtfc 
-4es autres audit faitf ar deuanc Pour la mort de cclay / 
Galerant fut grand bruit partoate là cité d* Aoukaite: 
-car b«au cheualier eftoîc , & rtôult loué& priféde Ùs 
<ompagnons.Or cpgneut bien Ottoti que le Verdx&fcf - 
WîlJeï «fuoit mis à mort G*lerant. if C<it fignedes majias 
-«jù'il li>mft'àlletf combatte à teftè hcùte prefefcteifafla 
ml feioùtftitc» bais Valefitin f*y jfaitfiéne qu'il fa té- 
*tfcttttr prèmfer y vbuloit alter; Axàèt Ce teuft Ottwi: 
^irri ertHg»ioît toujours Vaîentfet; Lors le noWcte 
preux VaJentîrfs*acma;& pukVe^ allé Vers la belttf'fe- 
aoane pour ptertdre congé <F elle#^ né faut poinj déci- 
der sVlirteftoit foufpirs cotrtfcts dc&a* (on floWc 
-cœur, Hef*s<di(t la belle & plalfàritt Dâme.mon Ûiéu 
Cueillez Refendre Se préférer celay tant noble 4c gra- 
^rieux chtuft#eV,qui pour lamoèr-de moy va fa viehu*- 
/ ^eett'4aft^.Fort regretta Fe^linte legtacieu* V&d*- 
tin ; mais fat tous en (on couragé Ôr fon & elle àuéfc 
biencaufec^^à^ lauoif tftteflr 

terre,*pr<:s fe pckit cèçéde la ï&rae& dé toute t*'ii#- 
^Jjfc^ ualcric» 



vaiintin h t crier 
uaIetie,Valcntin rnSta à cheual pour ai 1er combatte ic 
verd cheualier: frais ainfi qu'il fe mift au chemin à liiy 
vint vn cheuatierqui de 1 amour de Ftzonne eftoic cm* 
brafë Se luy dift. Sire ayez vn peu de patience laides 
ifcéy aller le premier. Amy dift Vaiemin , ie ce dortae 
congé va au nom de le fus > que puiflànce de viâoire le 
donne de celuy Conquérir. Le cheualier auoit nô Thy- 
f is*& eftoit nitif de Sauoyc : mais tant auoit en fon cal 
gfâd pitié que poârfoy mettre a laduenturc auoit tout 
le tien defpemtoifi que plus rien rrauoit.U pi in t congé 
des Seigneurs : j>tijs monta à cheual , & {ans nul feiouir 
&ire îl cheùautha iofques ao pauillon duVcrd cheua* 
lier . Et quand il vfeThy ris de Sauoyc, il faillit hors de 
fa téte moult fief & orgueilleux. Et Thyris luy a eferné 
haot-SirevcrdcheUaUer or montez à cheual & peniez 
ttevoufcdêffendtswar de Dieu ic tous dtfficiqui tout le 
avonde à fait,& pour nous fouflfrit mort. Le veid chc- 
ua lier qui Thyris entcdir,appella pour fon cheual auok 
vn<de fes foiuiretfrf iois mit le piedàTeftrier & cft (ait- 
ly deflu5.II a mis l'efcu verd Se a prins fa lance : puis & 
tontéfloignealVfcde l'autre:&ont tellement icncom 
tre l'vn l'autre que le verd cheuahec outre le corps Je 
Thyris fa lance paflk Se k terre i abbatit. Et incontinent 
le verd cheualier defeendit Se print vne corde puis tira 
Je cheualier T hy ris & au col la corde luy mift & le pen- 
dit auec les au'ifcSjdont Sarrazins menèrent grand* iojre 
<jtund ValenîNn vit que Thyris fut mort flcàlaibre 
f*c**duvdou lent fat de fa moit & au coeur dcfplaifanr. il 
Jftlefignedelaçroix deuantloy& à Dieu fe recoin-, 
manda en difirwt fur toutes choies tant faire que de 65 
pere Se de (â mère il peuft auoir cognoiilance.Et quand 
il eut à Oieufa prieté faite » il fraj^aud^cfperons alla 
«nia tente du Verd cheualier , qCi pour la fcmblanie 



d'Orfonbie le recogneut & de iujr fedpubwplus^ue 
de nul autre iamais nauoit f ai t . Il appella v akn tia& 
Jny dift » çheualiêr entendez qu£rie vous diray.. voyez 
xVou* la deqatf ateft arbre yn vçrd blasô allez lemey 
rfy&îk ôc le, m appottez & ie le dc(lftfuiray> Sire dift 
valentiu > allez auez de valets au&e que raoy , faites 
qu'ils vous feruewcar par moy you^n^urez lebjafojt 
JSfar ma foy dift le yerdcheualie^l^^lafQt) mappQrr 
*ctsez;Ouie Youscereifiexjuciainwà ,TOOO£Qtp$rt«lttr 
j$8 bataiUc.Quâd yalentin rit que pçftk le bU^W tfb 
fiortecicyecdcheaalier fi vquloit prendre exco fat tioft 
dame ooxnbattrciincontinent cowpb nardy Se y aiUât 
«heualicr eheuancha vers l'arbre p«leibUfi>a psodpjtr 
mais il perdit fa peint: car il ne lcupsut oftcr,dont il fut 
jnouljc doulent.Lonvint au vetd eiratotief & luy dift 
■fieremec va.qucric ton blafonrcar auoir né le puisque 
maudit foit qui fi fort la attachée pcdil foie çeloy qui 
m'yacnuoyé. Aray dift le verd cheualier ietediray 
-pourquayie tiyjty enuoyé.Saches deWtainquecdfhjy 
nfaii jadis t? iht de fecjrie>& par y ne fti&nn a /efté doné', 
orail relie vertujque iamais nattât G>it paillât fard 
«kiiett eu il cft attaché ofter nde pourra , fors ecluy 
yar qui ic dois eftre conquis &yaincu>p*rq , uoy ictlay 
muoyë cellepamcar de toy auaye doiwétraais taaiotev 
-naru en fuis feqr/pkand le blafon.tunV peu auoir' n'A 
woy appqroer^powrrant rctoïKnctày dutlioadoc tu es 
venu & tu fauucras ta vie; car çac raû àébfea beau çbfc^ 
Iialier,que de ta mon ie n'ay nuHe cnuie ,de laqùdiç 
. c&happer ne pourrai fi ru pcé&à.moy bataille. Et a£û 
qitera nepenfespas qub ie te die ccsfarolles parfeinr 
ttife ou folle abulu>n,fachrs quede, mil tant foit vt&o- 
rieuxjne CèvSf^jgcp finon d'vn haine qui ferajila|de 
tioy & qui aura efteWirry ians-eûrà r dcfemme>âlai- 
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<3é,parquoy tu peux cognoiftre fi tu es tel <* non. De* 
ces nouuellesouyr fut Valcmin fort doutent & penfif. 
Hfelas dift- ii,Sire Dieu tout puitiant trop mal ira defcié 1 
, cas fi de voftrë bénigne gface ic n'ay fecours 6c côfort, f 
car bié fçay que ie ne fuis pas tel que ceftuy payen <hV 
mais puis que iay tant faicquicy fuis arriué& venu 
pour cefte entteprinfejfaire,iamais ne retourneray que> 
ic nefoyc mon cotps combatu contre eduy qui tac de ; 
vaillans hâmesa fait môurirXors appefllii Valentin le" 
Verd cheualier & luy dît.Beau cheualier ié voy & cog- - 
rtois que pas ne fuis celoy par qui deuez eftre conquis:^ 
iftais non pourrët quel que ie fôye iamais d'tcy ne par* 
tïray tant que contre vôftre corps ie me foye coroba- n 
tu.Par Mahom dift le Payen f folïe trop grade te meine, ' 
St Cttùbk que par trahifon tu me vueitte vaincre & co-"" 1 
querinmais toft temonftrerayqueton outrecuidance 
te tournera à dommage vilain & hôteux: Lors a prins 
fon chenal & viftement eft failli deflus , Sé appella vji 
fien valet qui auoit nom Gobert & luy côtnanda qu'il 
luy apportait vne boyte en laquelle dedans auoit du 
baume de noftre Seigneur Iefus Cbrift , lequel oigne- 
meneainfi que nous trouuons par efcnt^eft de fi grand 
vertu qu'il n'eft playe mortelle ne fi dangereufe quand 
elle en eft oinâe,quetantôft ne foie guérie. Iceluy oig- 
ncment auoit le Payen de long temps auec luy garde» 
& en pluficurs dangers l'auoit fouuent deffendu. Apres 
qu'il eut ce feit il frappa des efperons la fance fur la 
cuiflc,&r font venus rvn contre l'aurre,& fi fiercmét fe 
font rencontrezique les lances des deux parties furent 
mis par pièces. Les cheuaux partirent outre. Et 
quand vint au retour ils tirèrent leurs efpees^pour l'vii 
Tautre aflTaillir. Valentin fut prcw^rlRrdy , & dili- 
gent des armes,tât que de fon eûte au cheualier verd 
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, bailla vn coup.fi grand que Ton harnois luy tailla & rô* 
ptt>tant que du corps luy tift le fang aual courir à grand 
randon. Et quand le verd chcualier fe fentit feru& 
naurcil teua haut fon bras 6c de fon efpee frappa Valé- 
tin fur lacuiflèfî grand coup, que de la chair luy ictta 
b*s vn gros morceau , & puis luy dift vous pouuez co- 
gnoiftre fi de l'efpee ie fçay ioucr % a(Tez ie vousauoye; 
dicdeuant que de mes mains vousxonuicndroit fintr 
voz iours:(ê contre moy le cbap entreprédrc vous vou- 
liez.Trop à tlt veniftes dcuers moy,& tard vous en re- 
tournerez: ctr i ajr efperace que tâtoftie vous prendray 
8ç attacheray a la plus Haute branche qui (bit en ecluy 
arbre pour le lieu reparer>& pour tenir compagnie aux 
autrefmalheureux , qui par leur orgueil ôc foUie ont U: 
mort enduree,Payen,dift .valeotin.de ce ne te faut trop 
vanter,car encorcs ne m as tu p*>;penfe de toy deffedre: 
car à moy auras à faire. Et çn difant fes paroUcsont 
Its deux cheualicrs dcrechtfiçur bat aille recommen- 
cée, valentin frappa le Payen fî grand coup > que de 
fon efeu luy abbatit vn grand quartier. Et le verd che- 
Ualier frappa fur valentin,par fi grand' force & roideur 
que detfîis fon heaume fon efpee rompit , & du grand 
coup qu'il donna à valentrn il fo{ eftourdi,en telle ma» 
nicre que de fon cheual il cheut à bas contre terre>mai* 
tant fuft de courage vaillant que tantoft fe releua. Et 
quand le Payé vit qu'il fe releuoit il tira grad coufteau 
pointu & le ietta cotre valentin:rnais il vit le coofteau 
venir & du coup fe garda.Lors le Verd cheualier qui fe 
^ trouua fans glaiue»tourna le cheual pour bafton recou^ 
nirer,& valentinfut après qui de fon efpee couppa vn 
des pieds g\i cheual , tellement que Paycn & cheual à 
terre cheut ëtJ&i^||nt il fût à terre viftement fe lcua & 
vint à vajétin à forage bra^onti'vn l'autre fcrré.Si »e 
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faut pas demander Te chacun deux moaftra &c employa : 
fapoiflànce. Et pour bricfue paroiie faire tant fut la 
guerre des deux cheualiers fierc merueilleufe que IW 
& l'autre furent moule fort naurezimais tât y auoit qu« : 
combien que Valentin par fapuifTance d'armes donna A 

Eluficurs coups au Payen , rien ne luy proffita>cat di* 
m aume qu'il portoit tantoft eftoit-fatn & goery comme, 
deuant. En ce point fc combatitebt longuement tant 
que le îour leur failiit,& moule trauaillcz fe fentirent &- 
nqn fans caufcDoulcnt fut le Payen que Valemin 
uoit peu dcfconfire.Et iaçoit qu'il fuft moult las Ci n'en >' 
raonftroit-il pas lefemblancmats dift à Valentin. Cb&*> 
ualier dorclnautot il conuiendra la bataille cefler: car 
it voy que vous cftes crauaillé moult fort las»& d'autre 
part la nutâ s'approche & décline le îour ,(î 4 mc:fctôtt 
petit d'honneurquad en ce point ie vous çonquerroye, 
retournez à Aquitaine cefte nuift vous repofer : cas 
bien vanter vous pouuez deuant topres gens , que iat 
mais à mon corps plus vaillant que vous ne ioufta: 
niais demain au matin retournez en ce champ,& vous 
pourrez bien dire à Dieu à^tous voz amis : car jpf- 
chapperde mort vous ne pourrez. Valentin fut io- 
yeuxdç laiflèr le Payen:cirlafle eftoic & fort naurëyfi : 
alla Vers fon chenal lequel en vn verd pré eftoft enr* 
tré , il le print par le frein 8c monta dclïus pour re tour* 
ner en Aquitaine * Se quand ceux de la cité virent qu'il 
eftoit retournées menèrent grâd feftclc Duc & les Ba- 
rons faillirent à la porte qui Valentin receurent moult 
bonnorablementtentrciefquels fut Orfon,qui en faifoit 
grand chère ôc doucement lembrafla: quand il futyfp- 
palais le Ducluy demanda des nouuelle^du Vprd che* 
ualieriSire dift Valcntin,ileft eh fontepaji^dedans Ion 
vetd pauillon on il rcpofc.Ta£t cftjppKnt Se fort que 
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it ne cuide pas que nui qui foit vtuant Je puiilè conque»" 
tk fi Dieu par fa grâce ny monftre euident mkaclaï 
valcntin dift le bô Duc bien auez befôgnéxat oneques 
nul n'en retourna qu'il ne mouruftàhéte par les mains 
dU verd cheualier. Bien auez monftré que fur tous les • 
autres vous eftes cheualier plein de grâd prouëffe. Frac; 
Doc dift Valentin > de ma prouefle contre luy ie ne me j 
pur* encorçs vâtencar demain au matin doit eftre entre 
luy Se xnoy nouuclle bataille. Dieu me foit en aydcflq» 
confort car fans luy nul ne peut certcrelc Verd chetia*- 
lier par force cor por celle auoir viâoire. Apres ces pa-; 
rôties Valentin fut defarmé,puis alla en la chambre de~* 
la belle Fczonne , fi ne faut pas demander s'dle fat io- 
ytufe de fa ventte,& qu'il eftoit fain retourné , chafeun 
de luy tenoit grand conte pour fa prouetfe & taillant». \ 
Quand vint au faupper le Duc tant d'honneur luy vou* 
lut fairfe , qu'à (à table au plus prcs.de luy k fift mettre ; 
comme (à perfonne. Le fouppé fe pafla cn.dcuifant de; 
plusieurs chofes. Apres Valcntin fc retrait prenant < 
congé du Duc: & des autres Barons: puis entra en vite 
chambre fecrette pour fes playes medecinerrcarilc- 
ftoit fort nauré , & quand il fut médecine il fe mift au 
lift pour prendre repos. Et le Verd cheualier eft en fori 
pautllon , qui de fon baume fe (ait oindre fes playes, 
defquelles il fut incontinent guéry. 

Comment Vdlerttin par U grâce de Dieu s'dâuifaiïenuêjer- 
le UndemAinOrfonfowr combatre le Perd cheualier* 

* f^Oute cette nuift fut l'enfant valentin en (on li£fc» 
A qui^ans prendre repos de cœur.tcHdrcmentfout- 
piroit etvoHk^jriteuft parollcsbaiTementàpar|uy. 
Hclasnay Dicin^ttéuiflant,or voy ie bien mainte- 
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nant que de mon cntreprinfe iamais n'en vieh- 
dray à fin , fi par voftrc grâce & foinéte bonté de moy 
n auez pitié,ert me dônant fccours & réconfort contre 
ce faux Payen,qui a ma mort iuree, Helas i'auoye cn- 
treprins & cftoit mon intécion>que iamais en nul iour 
mon corps a auroit repos iufques à ce que ie puille (fa- 
lloir de quel pere ie fus engcndré>& de quelle meré iç 
fus porte & enfanté fur terre:mais ie cognois bien ce 
que l'homme propofe nVft pas chofe parfai&e ne de 
léger acheueetpour moy le puis-ie bien dire : car quâd 
l'entre prins le champ de bataille contre le Vcrd cheua- 
lier,trop me fut fortune contraire,puis qu'il eit tel que 
iamais ne peut eftre vaincu , finon d'vn chcualier qui 
(bit fils de Roy,& qui en telle maniere-ayt nourry 
au temps de fa ieuneflè , que de nulle femme n'ait efté 
alaité. Or ne fuis ie pas ctluyttni Ci digne puille eftre, 
que cTeftre fils de Roy:& qui en telle manie reaye cfté 
nourry au téps de ma ieuneiïe : parquoy autre remède 
ne voy fors que de requérir ie SauUeur du mondc> que 
de ce danger me vueille preferuer & garder Se mettre 
hors sas definer mes jours fi piteufemét. En cefte côtë- 
phtiô moult grade fut valentin toute la nuidt fans pre-,^ 
dre repos,fors que de fà fortune plourcr & doutée ^fon 
aduenture.Et quand il eut par tout pensé par diuine V>- 
peration 5 il s'aduifa d'Orfon le fauuage lequel auoit et* 
la foreft côquis,fi fe pcfa que par celuy il pounoit cftre 
fecouru:çar ie croy bié que de feme iamais ne fut alai- 
£té:Sc que par aduenture pouuoit eftre aHucnu qu'vre 
Royne en la foreft l'aubit enfanté. Et ces chofes confi- 
derant la nuid: print fin & le iour efclaiicit:ainii ft lejwr 
Valentin chargé de penfee enuieufe , & dç mej&colic 
plain il vint deuers Orfon & paf enidédGgnes luy mô- 
ftra qa'ïl veftit fes armeurçs ôc qujlJPm fon chcual 
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) pour aller en fon lieu combattre le Verd cheualicr. De 
ces nouuèllcs fut Orfon moult fort ioyeux.cn faillât & 
menant grand'ioye parmy la falle; S\ fi& figne que ja- 
mais le Verd cheualicr de fes mains n'efchappera. 4 Et 
en ces fignes faifant il môftra vne mafTuë dé bois,grof- 
* fc& p?(antc,fi la mift delTus fon coi & en branflant la 
tefte>ilfaifoit figne 4cs bras 8c des mains que nul autre 
harnois contre le faux Paycn il ne vouloit pQner,ne de 
chenal ne de lance. ne d'aubert, ou harnois qùelcôques 
pour cômbattre le geant.Ainfi dift le noble & vaillant 
Valentin Cela lie £ rez vous pas:car ie veux que de'mes 
ropres armetfres vous foyez tresbien armé,portant le 
"afoirquf du koy Pépin me fut donné. Et fi cheuau- 
cherez 1 c deftricr que i'admerray de France, Au vouloir 
de Valentin fe confentit 8c accorda Orfon: car fur tou- 
tes chofes vouloit obeyr à Valentin & à fes comman- 
demcns,comme fon fubieâ: & feruitpr.Lors comroj- 
da Valcntin'qu'on luy apportaft fon harnois>& qo'Or- 
fon fut armé tout en telle manière comme fon propre 
corps eOoie quand il alla pour combattre te verd che^ 
ualier.Tout fut fait & accôply: car le Duc d'Aquitaine 
qui prefent fut de fa propre main 3 aydà a armer le fau- 
uage des armeures de Valentin aucc plufieurs Barons 
qui là efto,yét,& quâd Orfon fut armé il fut moult fort 
ïegardëdes Seigneurs & Barons qui la cftoyent :ca* 
moult bien il çelfcrobloit vn home preux>& fcardi che- 
ualiér de grandbeaute plciiv.il cftoit haur& bié formé, 
en tons fes mêbres compalTé 5 par droiâe mefure.il re- 
gardoit le h ai nois qui autour de luy reluifp.it , & pui$ 
*^^fmfo\$i figne des bras ♦que deuant qu'il foit mdy entre 
fes mft^LiL cft' anglera le Verd cheuafier , deuant tous 
fes gens nsiç^uoir pitié ne mercy.Des mines & g£- 
ftes que faifoitlfc^n , commencçient à rire tôus ceux 
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de la compagnie. Et quand Orfon eue pïins congé du 
Duc d'Aquitaine, il embrafla Valemin& print congé 
de luy etifaifant figne que de rien il i/euft douté Se 
que deuant Ton recour more ou vif le Verd çheualier luy 
admenera.Ec Valentin en plouranc a Dieu le comman- 
da luy priant que viétoire il peqft a^oir. Deuant qu'il 
partift il alla prendre congé de la belle Fezônclaquelle 
eftoit en vne grandTale accompagnée de plu fleurs da- 
mes & danioyfeHes.il courut vers elle & la voulut bai* 
ferdequoy la dame & pluficurs autres fc prindrent à 
rire moult fortrcar il luy faifoit figne que pour fon a- 
moursenalloit combattre le verdchcualiér. Et Fezô- 
ne en fouz riant luy à fait figne qu'il fe porte vaillâméc» 
&qu'au rétour de iabataiile sô amour elle luy dônera, 
Ainll partit Orfon & monta à cheual,Iequel moult no- 
Memér fut accompagné par le Duc d'Aquitaine & de 
plufieurs Barôs & Cheualiers iufques dehors la porte» 
Et qttad ils furet dehors de la ville chafeû s'en retourna 
en priât Dieu qu'il luy voulfift doner viâoire. Le bruit 
fut parmy la cité que le fautiage alloit côbattrc le Verd 
chcualier,delaqueHe chofe chacun fut fort efmerueillo 
pour la bataille des deux châpiôs.Ors'en vaOrsô che* 
uauchât veftu & armé des propres armes de Valentin, 
parquoy le Verd çheualier ia ne le cognoiftra.il n'a pa? 
îonguemét demeuré qu'il eft venu au pauillô du Verd 
chcualicr.Et fans dire autre chofe eft venu hardiment, 
& du fer de fa lance eft venu toucher en fignifiant qu'il 
luy bail etleffiace,dom le Verd çhcualier eut defpiten 
fon courag«,Et iurafon Dieu,quc fon gtâd otgueil luy 
feroit humilier deuant que Le iour paflaft, il fut tartoil^ 
armé 8c puis iftôta àcheual & piint fa lance cj/eftoiî 
droite 8c farte , & eft entré au Champ poy^ dbnqucrir 
Orfon. Et Oiiim Veiloigna de lij^rontbaiHe les 
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lances ,& tellement ont rencontré l*vn l'autre que che- 
♦ uaux & hommes des deux pars à terre font vérfez. Ec 
quand ils furent bas*tous deux fe reteuercnt,& tircre* 
leurs efpees pour aflaillir l'vn l'autre i^gourcofemem. 
Le verd cheualier qui moult eftoit fort orgueilleux & x 
plain d'ire premiçrfrappa Or fon,vn û grâd coup & fi 
taerueilleux,que km heaume fur le cercle d'or luy > 
couppa,& de (on efeu luy abbatit vn grâd quartier* en 
telle façon & manière que l'efpee qui fut pefante luy 
cheut à terre,& parmy le harnois outrepalIa,tellcment 
qùe de celuy coup Orfon fut durement nauré.Ec quâd 
Orfon vit fon fang.il fut plus fier qu vn leopard>& or- 
gueilleux comme vn lyon.U tourne les yeux & branfle 
la tefte,&de l'efpee fourbie a dpné vn fi grâd coup fur 
le heaume du Géant que iufquesàlateftele toucha: 
& des cheueux & de la peatf à terre ietta vne grâdpar- 
tic,& de celuy coup outre leheaume pafia>& fur nauré 
au brassant que le fang à grand râdon comença à cou- 
ririmais le Verd cheualier n'en fift copteicar il print du 
baume,& tantoft qu'il a touché la playe elle fut guérie* 
& aufli faine que deuant, dequoy Orfon fut moult es- 
bahy , & bien penfa que glaiue ne pourroit fon corps 
auoir quand^fi toft eftoit guérie la playe quitant eftoit 
grande Se profonde.Sur cela fut fubtil Orfon Se aduifé» 
il içtca ion efpee > coufteaux Se harnois à terre Se puis 
eft couru cotre le verd cheualier,& à force de Bras tel- 
lement l'a feiré & tenu que deffbusloyàteire l'aietté. 
Et qu&dil le tint deiTous luy,il luy ofta le heaume qu'il 
portait pour luy coupper la telle. Là fut le verd cheua- - 
Niq; en telle fubic&ion mis , qu'il fut contraint de fi>y 
renclfe^i Orfon & mercy luy crier : mais Orfon qui 
rien n enh^toede fon crier n'en fift compte en nulle 
manière , & ttflÉ^jftroit le tenoit queNfans nulle re- 
Jr million 



miffion à celle heure luy euft oQf la vie fi n cùft eftc' 
valentin qui vit & cogneut les mines & geftes du fau- ( 
uage,& à force de cheual deuers eux courue Et quâd il 

• fut arrioé il fift figne à Orfon qull ne le tuaft. Alors fe 
tira Orfon arrière quand il entédit valentin:mais cou- 
fiours tenoû le Verd cheoalier en fubieckion auquel ^ 
Valentin parla. C heuatif r à celle heure v&us pouuefc 
pognoiftre que vous n'auez puifsâce de vous reuecher, _ { 
lie de mort vous garder contre ceftuy homme,parquoy 
force vous cft de mort endurer Ôc cTeffiner voz ioors x 
hôte ufc mec :car ajnfi que les autres cheualiers ont efté 
par vous dcfconfits,& en celuy arbre pendus:totit ainfi 
vous ferez vitupcrablement occis , & au plus haut de 
tous les autres attaché. Helas dift le cheualier verd» 
votf s me ftroblez bien cftre homme de grand'courtoi- 
fie & de nobleffc garny ,& femble bien à vous voir qufc 
de frâche & loyal U gentillefle vous foyez extrai&>par- 
bquelle chofe ië vous prie qu'il vous plaife de moy a- 
uoir pitié & ma vie fauuer.Payen,dift valentin , ce ne 
fer ay-ie pas-fors que par tel conuenant que vous tenô- 
cerez la loy Payéne,& des faux Dieux que vous adorez 
en prenant la loy & creâce de lefos Chrift,le Dieu tout 
pui(Tant,fc en receuant le fainâ baptefme fans lequel 
nul ne peut auoir gloire perdurable. Et quâd vous au- 
itz. cela fait, vous irez en France,au Roy Pépin , & luy 
direz que valétin & Orsô vousenuoyét par deuers luy 

■i côroe cheualier vaincu,& par eux conquis. Si ayez re- 
gard fur ce fait en moy dônant refponce fur voftre in- 
tention,qui foit feure & certaine. Amydit il,decefte 
heure ie renonce à tojjs rrçes faux dfltx, ie prens le <3e-j% 
meurât de maVrèfptfur feâiftifiè»«rSeigrteor le Qùtfau- 
quel aucz creâce & en celle foy veux viure &'mourir, 
& fi vous promets que deuers le Roy Pépin , comme , 
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; vodce fubieâ 5c prifonniec le pluftoft que pourray de 
} pat vous ie me rendray , & deuant fa maiefté Royalle 
' humblement de par vous me preftnteray. Quand le 
\ Verd cheualier eue fait le ferment & promis les chofes 
deflïisdices accôplir. Valcntin fift figne qu'il le laiflaft 
leuer,& Orfon qui fut bien aduifé luy ofta Tes «mures 
affin qu'il ne luy peut faire dômage,& quand le cheu*» 
lier Verd fut fur les pieds leué il parla à Valétin>difant» 
Sice cheualier il me lernble que vous eftes celuy qui le 
} iour pafsé euftesbataiile auec moy, 8c dtuyez aoiout- 
d'huy retourner & celuy qui m'a conquis, eft celuy 
qu'au palais du Duc Sauary à terre me ictea. Il eft vray 
dift Valcntin,c'cft bié cogneu a vous la chofe eft veri* 
table mentir ne vous faut. Or vous diray dift le Verd 
cheualier,vne chofe de laquelle ie vous prie que vous 
accopIiftèz,enuoyez ceftuy cheualier qui m'a conquis 
par dcuerscehautaibrc,& s'il peut ofter lefcu 9ch 
blafon lequel eft péJu.ie pourray bien côgnoiftre que . 
c eft eduy par qui ie dois eftre côquis Se vaincu:çar de 
nul autre ie ne puis en nul champ de bataille eftre con- 
quis. Adonc Valcntin fift figne à Orfoniqù'ii allaft de- 
nets lar bre pour quérir lefcu qui pendu eftoit. Orfoq 
tira cefte part,& tout auffi toft qu'il approcha de 1 efe^ 
il cftendit fô bras & l'cfcu luy faillit en la main, lequel 
il porta au Verd çhcualicr,& quâd il y je qu'Orso auoti 
apporté lefcu,& que de l'arbre l'auoit deftaché fans 
y auoir fait force ne violence,il recogneut que c'eftoit 
celuy qu'eftoit predeftinéa le côbattre & côqucftcftM 
fe ietta à terre & luy voulut baifer les piedsrmais Orsô 
^ qui fut fage 5c b|| apprinsp,arjg£ figne$de Valenrifl 
Jfc&^pulut foufîr4^tpçiis.fc prfnt par lebras & le rch> 
ua{us.tj c la$ dift le Vcid cheualier,bien vous dois por- 
ter hôneur de reuerence plus qu a home qui foit viuît 



au môde:cai ie fçay & cogijois claitemét que de tous 4 
preux, & vaiilâs cheualiers vous deuez emporter Tho* 
peuf & le braiti Et entre les autres ie vous afferme & 
fais atfauofr que celuy qui maxôquisjeft le plus preux 
vaillant & hardi qui (oit en tout le monde , & fi deuez 
fermement croire qu'il eft fils de Roy & de Royne,& (i 
e(t tel que iamais de femme ne fut nourry n'alai&é.Et 
qui fôit vérité paisma fœur Efclarmôdc ie le vous puis 
prouuerxar elle a vue tefte d'aerain,laqutlle luy-4it & 
declaire les aduentures & fortunes qu'à elle & à tous 
ceux de fa generatiô pcuuét aduenir,dôc celle tefte au- 
ra durée iufques à çe que le plus preux du mode entre* 
raenfachâbrecnquoy elle repofe,& quand il y fera 
entré de celleiicure perdra fa force & vertu , & celuy 
4oit auoir mafoburEfclarmode.qui tat eft belle & plai 
(atepour femme & efpoufe. Pourtant noble cheualier 
allez celle part : car i'ay defir que celle vous ayez pour 
féme>côme lepluspr'eux& hardi de tout le môde:cat 
tel vous peut- on bien réclamer & nommer. Et affin de 
meilleure cognoi&lee auoir par deuers elle portez luy 
ccft anneau, lequel au départir elle me dôna,& ie m'en 
iray deuers le Roy Pépin en Ftâce-ainfi que promis vo* 
ay me rédte prisônier & ma foy acejuiter > & au retour 
de luy au c)iafteau de ma fofur vers vous ie me rendray 
& d'orefnauant enséble ûrroqs (i vrius plaift loyaux & 
parfaits amisîcar iamais de voftrc compagnie neveux . 
defpartir»quâd Valentin ouye que le Verd cheualjjcr a- 
uoit vne faur qui tVn*eftoit belle & par le vouloir de 
Dieu tout purGât & paHnelinatiô de naturelle amour^ 
il fut d'ellefrappé au cœur Se efprins defa b«uu^é & a- 
moureux.fi avoué à Dieu que iamais n'arreftera y î**||A 
qu'il puifte voir la belle , de qui la beauté eft < |Wom- 
xnee. Et après ces chofes le Verd ^ciuâicr qui 
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de la verde montagne eûgit Roy courôné:& feus luy 
tenoit plusieurs grands pays,& fift crier parcuyfon oft 
que cous Payés qua Ton mâdcraét eftoyét venoz pour 
le (êruir deuâc Aquitaine , de cède heure s'en retour- 
naient en leur pays , fans greucr nendpmager la terre 
du Ducenatftune manière. Ainfi depat tirent Payens 
menans grands pleurs, pour la prifedu vctdcheuaiier. 
valétin & Orfon le menèrent en Aquitaine. Si nt faut 
pas demader le grand bruit foulas & la grâd licflè que 
parmy la cite d'Aquitaine fut faitetcar croyez certaine- 
ment que iamais n eurent telle ioye. Le Duc & fes Ba- 
rons faillirent deuant les portes en moult grand hon- 
neur & triomphe alencontrc d'Orfon,qui le Vcrd chc-» 
ualier auoit conquis & vaincu. Et quand le Verd chc- x 
ualier fut deuant le Duc d'Aquitaine > & deuant toute 
lacheualeric il leur a dit. Seigneurs bien deuez porter 
honneur à ceftuy cheualier.» lequel par force d'ar- 
mes m'a conquis & vaincu. Sachez certainement 
que cettuy cft fils de Roy & de Royne> & iamais en fa 
vie de femme ne fut alaité:car s'il n'eftoit ainfi iamais 
de moy conquérir n'euft eu force nepuiflaneccar ain- 
fi eftoit dit par la telle d'xrain que ma fœur Efclarmô- 
de tient en fa chambre.Certes dift le Duc d'Aquitaine 
allez bien vous en peut croire car il a bien monftré a- 
Jcncontre de vous la grand'vaillance & proueflè qu'efi 
en luy.Et puis qu'en luy ie cognois la noble hardieffç 
& vàillant conrage qu'en luy cft , ie luy veux por- 
ter hénncur & reuerence de toute ma puiflàncc. Et di- 
sât cet parolles le Duc d'Aquitaine auec toute fa court» 
&le j|iwia^a>alier lequel Orfon menoit prifonnier, 
AÙ(*t entrez enïa ville & montez Àu palais. Et quad ils 
^lureiflljtdans le Duc demâda fa fille Fczonne,puis luy 
a dit. Mkfille voicy le Verd cheualicr , lequel pour 
^1 voftre 
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voftre corps côqucrir & auoir voftrc amour, à longue- 
ment tenu la plus-part de ma terre en fa fubieétion. Et 
combien qu'il ne (oit pas de noftre créance, tomes fois 
fortune m eftoit contraire>& dcflbus mon vouloir mat* 
ftreiFccn telle manière que forte & iôgue attente d aa- 
truy fecours auoir auoyent mon cœur contraint à telles 
chofes accordenmais Dieu qu'eft vray iugc fur ce fait à 
voulu remedier>en telle manière que de mô cnnemy ic 
fuis végé,& venu au delTus par ceftuy cheualier lequel 
par Valentin pour voftre corps fecourir,au congé & Ji- 
ccce du noble Roy Pépin deçà vous la enuoyéjQr pou- 
uez vous cogrtoiftre que delTus tous les autres ileft 
preux, hardi & vaillant.Et fi croy que peut vous coque- 
rir Dieu le vous l'a tiâfrois. Parquoy ma fille feule cfpe- 
rance en qui gift le feulefftoir & confort de ma vie,ad- 
uifez& prenez regard & côfideration deflus ce casxac 
fe fetoit ma volonté que celuy euffiez pour mary & et 
poux fi voftre confentemét & volôté eftoit au mien ac- 
cordatrcar nul autre fa volonté ne doit contraindre^ e- 
uiter en mariage ne prédre partie qui ne luy foit aggrea 
blc. Monfeigneur dift la noble, puceîle , qui moule tut 
bien endoctrinée & ponrucuë de refponce. Vous figa- 
nez que vous eftes roô pere & ic fuis voftre fille,ce n eft 
pas taifon ne droiék , que moy (qui fuis félon Dieu & 
nature à wos fubieâe ) iê face ma volonté en quelque 
chofe-.tftatëfiiis preftç & appareillée à faire du tout à va. 
. ftre volpnté & delibcration:& fi autrement ic voulois - 
faire ie ne monftrerois pas que ie fulTe voftre fille natu- 
rellcrcar vous fijauez bien que vous auez promis t'e me 
donec en mariage àjreluy qui par force d'armes le Verd 
cheualier pourroîtcocjrefir». Or eft venu celuy par qui r 
la chofe cil accomplie du tout , en tout & lequcj,a ac- 
compli 8c parfait le cocenu de voftre civqyj^y^us aue* 
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fait faire,parquoy bié railo cft que celuy rte foie donné 
à loyal efpoux. Fille dift le Duc moult honeftemet aucz 
par bien me piaift voftre refponfe.il faut fçauoir du 
cheuaher , fi vous veudroit prendre pour femmt:& s'il 
en eft contencie luy donneray pour le mariage de vous 
Ja moitié d' Aquitaine.Là fut pre fent Valentin * qui pat 
lignes demanda à Ovfon fa volonté & intention. Et ii 
luy a foie ftgne que iamais autre il ne veut ajuoir que la 
belle Fezonne. Ainfi furent les deux parties, d'accord, 
de laquelle chofe ceux qui le fçeurcnt en furent moult 
ioycux.Le Duc fift tâtoft venir vn Euefque pour drfon 
& la belle Fezone fiâcer , & leur faire promettre de l'vn 
l'autre efpoufer,& leur prefenter en noftrc nacre fain ûc 
Eglife , à fin qu'au téps adoenir ils puiflent viùre & de- 
meurer l'vn auec l'autre en loyal mariage. Pour cefte 
heure n efpoufcrét l'vn l*autre:mais furet les promefTcs 
& Jes paches ainii corne cft de couftume faire en tel cas* 
il ne faut pas demander quel bruit ny quelle fcfte>& de 
Ja, grâd' triomphe & excelléte ioyeufeté:ne tous esbats 
qui parmy Aquitaine furent faits:car le racôpter feroit 
lôg mais côbien qu'Orfoti euft iuré & promis de pren- 
drela belle Fézonne,fi ne lcfpoufera-il pas ne iamais à 
fon codé ne coucher* iufques à ce que par le vouloir de 
Dieu il fçaiîra parler bon langage ,& que Vaîentin ait 
conquis la belle Efclarmondc:dçfquellcs chofes ie veux 
faire mention cy après au mieux que ie pourray* 

Comment ÏAnge stppAWtà Valentin^ dn 
commandement qu'il luy fift. 

A Près qu'Orfon eut iuré& promis à la belle Fe* 
xjj^zonne , en celuy iouj: fut démené grand' fefte 
paçbuck^s d*entwon:car de l'alTerablee furent 
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ioyeux tous les Çeigncujs de fa terre. En ioyt & fou- 
las pafia Te tour la nuiû fut venue'que temps fut de pre- 
dre repos. Le Duc d'Aquitaine fe retira en fa chambre 
pour re pofet. Et chacun s'en alla en fon ordonnance 
aux chambres ainfi comme il cftoj^rdonné. Valcntin 
Se Orfon s'en allèrent en vne belle chambre' quïlcur ( 
eftoit appreftee. Êt-cn vn bon liâ repofej^i celle nuidh. 1 
Quand vint vers la minuiâ par le vouloir de Dieu tout j 
puiftam vn ange s'apparut à Valentin lequel luy dilh j 
Valecin fâches que par moy Dieu te mâde,qi»c demain 
au matin tu partes de cède terre , & meine aucc toy 
Orfon par lequel leVerd cheualier à efté conquis, &c 
fafts feiaurner ne dilation faiie,va au chafteau de Ferra- 
jpus,& ]à tu trbuueras la belle &fclarmôde par laquelle 
tç fça jt as.de quelle lignée tu es iflii & de quel perc tu 
*s engédré , & de quelle merc tu fus né & énfanté.Et tl 
te commande au nô de Dieu,qae deuant que ton com- 
pagnon efpoufe la belle Fezonné tu faces ccftuy, voya- 
- ge.De cefte vifion fut le noble Valentin en grand' pen- 
lee,& en grand foucy paflà la nui A tant que le iour fut 
clair fans prédre repos. Quand le iour fut venu il fift le- 
uer Orfon , & allèrent an palais en lafalleou Icî Verd 
cheualier eftoit au^c les autres Barons & cheualiers en 
attendant le Duc d'Aquitaine. Si ne demeura pas lon- 
guement qu'il entra, dedans la falle. Et tantoft.qu'il y. 
fut le Verd cheualier luy â fait la rcuercncc en grand' 
humilité difant.Frâc Duc il cft vray que dedâs le temps 
entre vous & moy afligné i'ay efté conduis 6c vaincu, 
pour laquelle ebofe ie n'ay aâion ne droi& de rien dé- 
moder à voftre filleimaisxie celle heure la quitte,& vo- 
ftre pays veux laiifex en paix *infi corne i'ay promis , Se <*~v 
pour ma ferment acquircei-.Iç vous prie & requicr^q^ 
me faciez donner le uinft facrement de bgggcfl^atnti 
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f que ie puiflc eftre à Dieu tout puisant plus aggreablc. 
Cheualier dift le Duc bicnauez parlé,& à voftre reque- 
lle veux du tout obeyr,car à cette heure prefentc vous 
> ferez baptifé.Le noble Duc commanda qu'on fift veriir 
vn prebftre pour baptifcr le Vcrd cheualier. Quand il 
fut fur les fons pour le baptefmereceuoir Valcntin qui 
fuft prefent dift dcuant cous.Seigncurs qu'icy eftesafcé- 
blez , s'il plaid au vaillant Duc de me donner vn don» 
c'eft que ie luy prie que ccftuy cheualier foit nommé 
Pcpinrcar c'eft le propre nom du noble Se vaillant Roy 
de France,qui mpult doucemét m'a nourry^: qui def- 
fus tous princts eft le plus vaillant & preux,ptrquoy ie 
defire que ceftuy Cheualier en porte le nom. \A là de- 
mande de Valcntin fe confentirent & accorderait tous 
ceux qui en la prefence eftoyent>& à la requeftdkle Va- 
lentin fut le Verd cheualier appelle Pepin,leqoeI nom. il 
porta de celle heure iufques à la fin de Ces iours.Er après 
qu'il fut baptifé le Dde d'Aquitaine fift venir Valentin 
& Orfon, pour cfpoufer fa fille la belle Fezonne : mais 
Valentin luy dit par manière d'exeufation , comment 
luy & Orfon àuoycnt voiié d'aller en Hierufalem pre- 
mièrement Se deuât que nulle autre chofe fi(Tent,apres 
que le Verd cheualier auroyent conquis.Et fous vmbro 
de cefte exeufation le Duc leur donna congé & licen- 
ce, par ainfi qu'Orfon iùraft & promift de retourner en 
Aquitaine , après que ton voyage auroit accomply & 
parfaiâ , Se au pluftoft qu'il retourneroit fa fille Fezon- 
ne il prendroit en mariagepour femme & efpoufe. Et 
quand le vaillât & puiflant Duc Sauary,entendit le veu 
& la promefle que Valcntin & 'Orfon difoyent auoir 
yf">fair,d'aller en Hierufalem moult volontiers leur ôdtro- 
yl^EileVcrd cheualier à celle heure print congé du 
Duc dT^i^ûje pour aller en France vers le Roy Pé- 
pin 
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pin fe rendre & fa foy tenir. Et Valentin dcuat ion dcf- 
parlement luy demanda l'anneau qu'il luy auoitpro- 
misjcqucl il deuoit portera fa fœur Efclarmondejors 
le Verd cheualicr le luy bailla en difant. Franc cheua- 
lier gardez bien celiuy anneau:car la pierre qui dedans 
eft enchaiTee eft de telle vertu , que celuy quideflus lujr 
la porte ne peut eftre noyé : ne par faux iogement con- 
dâné. Valentin print l'anneau & le mit en fon doigt,& 
puis prindrent côgé lay & Orfon pour faite leur voya- 
ge^ le Verd cheualiér print congé pour aller en Fran- 
ce : ainfi fe dcfpartiren't les quatre cheualiér? de la cité 
d'Aquitaine » 8c prindrent leur chemin chacun vers fa 
partie. Orfon & Valentin montèrent fur la mer 8c à for- 
ce de voilles tantoft ils eurent grand chemin fait, car 
la mer leur fut douce & eurét le vent aggreabîe. Ils de* 
mandèrent aux mariniers lechemirt pour tirer vers le 
chafteaude Ferragus le geant,& les mariniers leurs en- 
feignerent : car ils cogn&tToyent bien qu'a palier 
ce paflage eftoit de couftume , que tous marçhans 
deuoyent tribut. Or font Valentin 8c Orfon deflusla 
mer>quidefroyent moult fort à trouucr le chafteau de 
Ferragus : & le Verd cheualiér cheuauchc parmy les 
champs,qui deuers le pays de France à fa voye addref- 
fee pour fc rendre au Roy: mais premier qu'il arriuaft 
deuât le Roy Pépin Blâdîmain I'eicuyer de BellifTànc la 
Royne.duquel iay deuant faite mentiô,qui par valéttn 
en habit de pèlerin fut rcncontré,falua le Roy Pépin en 
grâd hôneur & rcueréce. Et quand le Roy Pépin le vit 
en tel habit 8c la barbe ainil fleurie , il luy demanda s'il 
vtnoit du faindt fepulchre , ou de quel voyage il eftoit 
pelerin.Frac Roy dift Blandimain,pelerin ne fuis ie pasu 
mais pour mon etttreprinfe plus feurement pa rf ak c ^ c 
fuis mis en habit de pelerin,& fâchez cm&it {uïsT meiTa 
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* gcr d'vne haute & pturtànte Dame , qui par trahifon à ' 
efté de fou pays dcience & piieufement mifc en exil. 
HelasSire,cc!le Dame dont ic vous parle eft voftre 

^ fœur.Ceft aflàuoirBelliflant la franche damejaquelle 
à tort par Alexandre l'Empereur de Grèce ,àeftévitu- 
perablemcnt defehaflee , <k qui en pauurcté &mifcre 
par dcftàùt de fecours piteofement languiebien auez le 
xceur dur quand pour fa deliuranci vous ne vous vou- 
lez autrement employencar vouseftes le plus puifTant 
Roy qui foit en toute Chreftiëcé.Et pourtâc Sire,vueil- ' 
lezàcebcfoingmôftrervoftrepuillace & vaiHâce co- 
tre le faux maudit Empereur,qui fâs nulle caufeà la no- 
bledame Bel "iflant voftre fœur > deshonneur a fait. ou 
autrement on ne vous doit pas tenir pour loyal frère* 
Quand le Roy Pépin ouyt parler de fi fœur Belliflanr, 
moult tendreméc fe print de cœur à foufpirer & moult 
fort la regretta/car blé auoit vingr ans palfez que d'elle 
n'auoit eu nouuelles. Amy dift le Roy di&es moy ou eft. 
ma fœur,car i'ay grid deûr de fçauoir de fait comét 
elle fe porte.Siredift Blandtmàm i'en fçay bié la vérité: 
mais pour rien ne le vous diroye : car ie luy ay promis < 
- que le lieu ou elle eft pâs ne ledec'areray •. mais de fon 
fait v° u s eftes douteux,& vous penfez qu'elle foit co»l- 
pable du fait dont elle eft priuce & dechafl'ee , ic vous 
admeneray deuant voftre prefence tel homme qni 
pour fa querelle contre tout fe veut combâtre,& s'ileft 
vaincu il veut- eft re pendu honteufement &* la Dame 
s'oblige de fouffiir piteufe mort. Helas dift le Roy de 
la loyauté de ma fœur ie fuis informé , & ie ne requiers 
jamais auoir autre expérience , que de celle du faux h r- 

' > ~VJieuefque,qui par le bon marchant à efté vaincu. Et , 
q u *¥*[JflP ant tous k trahy>fon a côfefle roanifeftem^r. 
Je fçay bieutjaemtt feeur à toit àefté œife en exil. le 
1 l'ay 
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l'ay long temps fait chercher : mais en nulle manière 
d'elle n'ay peu auoir nouuelle ne cognoillancç. Et qui 
plus au cœur me couche ceftque ma fœur , que tant 
chèrement i'aymoye au ceps de fa douioureufe fortune, 
qu'elle fut defehaflee par l'Empereur de Grcce,à qui ie 
l f aut>yc donnée eftoic groflè & encein&e d enfant. 
Las oc ne fçay quel enfant elle à peu enfanter,nauffi en 
quelle manière de ce danger elle peut cftre efchappîcc: 
car ie cognois & fçay qu'elle n'a pas eu à fon befoing 
Celle ayde ne cofort corne il appartenoit.Sire dift Blâdi~ 
main , pour parler de cefte matière fâchez que ma Da- 
me voftre fœur,en la foreft d^Orleans fentit le mal d'e- 
fant. Et quand le mal l'eut prinfe elle m'enuoya en vn 
village qui près de làeftoit , pour luy aller quérir vnc 
femme qui fecours & ayde luy peufl faire. Lors ie fis la 
plqs grldediligcce qu'il me fut poffibletmais ie ne peux 
fi toft retourner que la noble Dame auoit enfanté deux 
beaux enfans malles , defqucls vne outfe fauuagefu- 
rieufemét comme befte enragee,vn des enfans emporta 
parmy ie boîs,en telle manière que la Roy ne Beliiflant 
de fon poouoir & puiffance le cuida fauuer & fecourir, 
mais elle ne fçeut qu'il deuint. Elle qui tant ppur fon 
enfant auoir foufière de peine & de douleur , que ie la 
crouuay parmy le bois deffiis l'herbe couche piteufe- 
ment aornecqui mieux fembloit morte que viue.ie la 
leuay entre mes bras de couce ma puiffance & la i ccon- 
fbtray. Et quand elle fut rcuenue & qu'elle petjt parler, 
en foufpirant moult tendrement elle me compta la ma- 
nière comment elle auoit perdu fon enfant par la befte 
fàuuagedSc comment elle auoit taille l'aime deilous vn 
arbre. Et quand. i'entendy ces parolles ie la menay àçC/ 
fous l'àbreou ie l'auovc laiflee :& là fut (sl d$ml>or 
doublée & fa doulouieufe delhefle acieue, a cmi c 
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% quelle ne trouna l'entant quelle auoit laitfe , & autres 
nouuelles ie n en fçay , (k fi vous doutez de celle choie 
pour plus grâd'cognoillàncc enauoir,fachez que ie fuis 
Blandimain, & fuisceluy que tout fcul fut baillé pour 
accompagner ma dame Be/I»rtant,qnâd par l'Empereur 
fut enuoyee en exil.Helas Blàdimain dift le Roy voftre 
parler me donne criftefle Se defplaifance, quand de ma 
fœur ne puis fçauoir le lieu ou elle deîncure , ne de 
fes deux enfans auoir certaine cognoiflàncc : mais puis 
qu'autre chofe n'en puis fçauoir ,didfces moy s'il y a 
long temps que ma fœur de fes deux enfans emmy la 
foreft enfanta. Sire dift Blandimain ce fut à celuy iour 

{iropre que vous me tcouuaftes dedans la foreft d'Or - 
eans & que ie vous dis les piteufes nouuelles de l'exil» 
&vuuperable blafmedema foutîfcrainc dame Bellif- 
(ànt voftre fœur , & quand le Roy Pépin entendu les 
parolles de Blandimain , il fut moult penfif en fon cou- 
rage^ ainfi qu'il eftoit en ce penfement il luy fouuint 
de Valentin,lcquel à celuyMour il auoit trouué dedas la 
foreft, &d'Orfon qui par luy en iceluy bois auoit efte 
conquis.Pouf cefte chofe fut en m. lancholie grâde,5c 
quâd il eut tout côfideré,il cogneut par les dus de Blà- 
dimain qu'ils eftovent fils.de fa fœur Belliflant. Il mâda 
laRoyneBcrthefafcmme >& plufieurs autres Seig- 
neurs & Dames de fa Cour , pour làur dire Se déclarer 
les nouuelles que Blâdipain luy auoit apportees.Hclas 
dift il Seigneursi'ay tenu & nourry longuement en ma- 
roaifon ainfi que pauures enfans>& impoucueuz , ceux 
qui font fils de Roy & de Royne & mes propres ne- 
ucux,c*eft valécin lequel en la fotcft d'orleas ietrouuay 
qui parmi fœur BelliiTanf au temps de fa fortune & 
adfoerfyg g^celuy bois fut enfanté. Et vous fais .iklauoir: 
louage qui par luy a cfté conquis , ainfi 
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fommcie pois cnfendte cft fon propre fterr Bâtard» 
Ôt tous [deux font enfan* de l'Empereur dè Grèce. De < 
ces nouuelles fat la Royce Berthe moult foyeof* % <8t j 
auffitous les Seigneurs -Barons & Xheualiefs de la ( 
Cour. Là furent picfens les deux ennemis mortel» de 
Valt ntiiK C eftoyent Ao&dy Ôc Hcnry,qai de fcmMâ- 
et raonftf oyem chère moult ioyeufe: mais au cœur & 
courage eftoyent trilles & doulëé,car for toàrcs chofes 
dcfîroyétJa mori de. VaJrttn,pourcc& affio que Char- 
lot leur petit frère ils put^eut faire à leur voioïc defor- 
donneetauquel furent m^ult contraires comme orrez 
cy après. Otfix £lar>dimain moult fort efmerudJIé 
quad il ouyt parler le Roy Pépin du fait des deux enfâs 
ficluy derûâda.Srt f<j*»ez tous en quelle terre b s deu* 
enfans déquoy vous fai&es mention pourroyem cftre 
trouue&Aavy dift le Roy*i e ay noorry vh en ma maifô 
moule longuement ed telle manière qu'il eft deuenu 
grand,hardy Se puUlint r & fi a côquis 1 autre qui en la 
fcrcft d'Orléans comme befte fauuage ? iuoit Si faifok 
au pays d'enoiron moult grand dommage. El quand il 
l'eut conquis après qu'ils curent long temps efté ensé- 
ble en ma Cour » de moy fe font defpaais ôc ont prins 
congé pour aller en Aquitaine côbattre èontre vn vail- 
lat & hardi champiott,qai le verd chedalier fe fait ap- 
pellera defpuis leur dcfpartemét oneques noûuellcs 
ie n'eitay peu auoir.Sire dift Blandimain fclon ce que 
vous diâesic vous dy bien qu'au plus près d'Aquitai* 
ncS ay trouué les deux enfif que vous me deuifez, roc 
ie fuis moult defplaifantqoi ne pleut à Dieu qoe le s 
puifle cognoiftrexar de toutes mes douleurs i eulfc eu 
alors allégement. De cefte matière deuiferéot bicry^ 
longuement. Et après ces chofes , le Roy cow manda 
que Ëlandimain fuft feftoyc & feruykmii8Hfl$le • 
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ment en tontes choies que mefttcr toy faifoy*nt. Lort 
fut pïintBlandimain par les officiers du palais , Se fut 
mené entre les barôs & cheualiers de la cour qui en 
grand honneur & teueiencè lereccurent &feftoye- 
rent.Opaduint que celty iour le verd cheualier dont 
i'ay fait mention » atiiuâ à la cour du Roy Pépin , qu'à 
Paris eftoit.Et tantoft qu'il fut defcédu il alla en la faite 
royallccn laquelle le Ro v Pépin eftoir,auec les barons 
& cheualiers moule notablement* acc6paigné,il faltia 
le Roy, & grande teuerence luy fift.Et quand le Roy le 
vit vertu des armes verdes,ii fat tout efmcrucilié,fi luy 
demanda deuant tcus les barons 6c cheualiers dites 
nous que vous ertess&aufli quelle chofedeuers nous 
Vous admtine , & poutquoy vous portez telles armes 
vcrdcs.Nobie& honnoréRoy , dit le verdchcuaWer, 
fâchez quedeSarrazincfmcie fuis exc raid & natif, ôc 
4c pere Sarrazin fuis cngéndré,& de mère Payenne ay 
efte enfantc.Si eft vray que pour auoir à femn?e 8c cf- 

Epufe la fi lie du Duc d'Aquitaine nommée Fczonné la 
elle , i'ay v n an entier terni le pays & la terre du Duc 
en ma fubiediou.Bt fait qu'à la fin ie luy ay donné fix 
moys de treues » par tel conuenant que s'il me bailloit 
cheualierqui par armes me peuft conquérir & vaincre 
le téps dura >ic ferois pattir mô oft dehors fon paysage 
au cas que vaincu ic ne fu(Iè,il eftoit tenu de me doner 
fa fille la belle Ecz6ne,pour feme & elpoufe.Or ay cfté 
! dçuât la cité d'Aquitaine moult longucmét en attédât 
tous les iours que fufle combatu » fi (ont venus à moy 
I pluficurs vaillans cheualiers de diuers pays » Se 
\ diuerfes contrées & régions B lefquels ay tous mis à 
«^"Vmorc & pend.i à yn a« bre fors fçûlement deu* vaillant 
cheualiers. dot i'vn a nô Valétin,& l'autre Orfô.Iceluy 
VateiHB\)aLvn iour entier à moy print bataille,& ta* 
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filmes d'armes enfémble que h nuiâ: nous conftaignit 
à defpartir,ain<i corne crauaillez & lailcz. El quâd vinc 
Je lendemain au matin,que le champ deuil cftre reco- 
«encé par tous deux,foo côpagnon Ûrfonde fon pro* 
pré harnois veftu,&qui Tes armes port oit, emtadedâs 
îorcbamp pour moy combattre. & cuidois ben que ce 
fkift Valcntin.Et qufS celuy Qrfôh fut dedans le châp, 
moule fièrement & orgucilleofcmjernil t »e tidagne de 
dçffiance.Lors ie faiblis tans côiicluyrmais peu me va- 
lut maforcercar ie nç tterfkwtay pas bnguemcntqae 
par luy ie fus coquis tovarmctt^&fi m euitoftelaL *ie fi 
n'euft efté Valei>tin,leqneLà3ious accourut qui me fie 
promettre de baptefrae re'ceuoki& dexcoire en Iefus- 
Chrift,& fi me ne iurec que eii'viédrois »cdre a vous 
comme vaincu,& foôàiè&tant ma vue à voftre côifiarr- 
dcméfbSc ordônance,& -poorcanten Aquitaine rha foy 
Se mon ferment de par le cheualier Valentin , à votr^ je 
me viens rédre c6meiN:ctay\qtii Je moy potiacz faire 
voftre volomé»& qui après Dieu app^itterdemantoit 
approcher ou de ma vie prolongcr.Nonp"$urt3m Sire, 
trefredouté,ie raeréds drivant voftre maiefté Royalle, 
en demâdant & efpetat voftre mifericordeen Thôncur 
d'iceluy Dieu «de qui i'ay prias ta créance : car fçachez 
<jue ie fuis Chreftien>& croy en lefus-Ohrift dotéfht- 
uât>& veux croire de ferme & loyalle foy ^& quand ie 
fus fur les fainâs fons baptife en l'honneur de voftre 
haure& puiiTâceTcnoroee ie fus appelle Pc-pin , c ; M;3 
ainfi nommé. Quand le Roy entendit les par oltes <iu 
Verd cheualier , illuy a retpondn doucement d?:)<4ïic 
tous les Barons & cheualiers. fiîenrfbyez venu derter î 
nous , car de voftre vrouë fommes -ioyenx pins qu ^ 
denullcautre chofe.Faitcs bonne chiite pour lumo^r 
deccluy qui «ers août voiisaenuoyc , iWou&^onne 
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àflèurao0e>& 6 vous dy deuant tous que deuant brfef 
temps en mô royaume,ie vous donneiay grades terres 

: §c poflefli6$>quîd à mô (eruice vous plaita demeurer: 
mais dites moy ou font les chcualiers lefquels vous ont 

' côquis.Sire,(bft le Verd cheuaiier,ils sot en Aquitaine 
auec le Duc Saiiary,& par ddïiis tous les autres les ajr* 
me & tiét chers.Par les nouueUes de Blandimain & le 
Verd çheualiet ,eut le Roy Peptn nouueUes de fa fœur, 
& de fes deux neticux,lcfqucta:dleenfata dedans la fb- 
jreft dOr leâs.Si a promis aJt)icu qu*il s'é ira en Grèce, 

Sur dire à l'Empereur lcr*iouuelles » & pour faire fa 
ur qucrirïca telle manière que trouucc elle froifle c- 
ftrc:car fut toutes créatures ildefir oit trefardamment à 
> Voir fa foeur BcliifTant. Quand iLloy fouuenoirdu grSd 
tort & iniurfc qu'il luy auoitefté £tfte,des7eux tendre- 
mét plo uroit^ au carur en eftoit fort trifte & doulec* 

Çommem le bon Rty Pepm partit Jk France pour s'en aller 
vers C Empereur de Çrea porter nouvelles de fa foeur 
Bclliffmt& comme** éleuant fou retour 0 
guerre am Soudan qteauoie a/fie* 
1 ge Conflantinoble* 

EN celuy temps que le Roy Pépin eut nouueUes de 
fa fœur Belliflant>fans grand feiour & fans dilation 
mift fon oft fur les champs ,6ç en grand' puiflance par- - 
tit de la cité de Paris,pour aller à Conftantinoble vers 
l'Empereur de Gre<fe,poîter nouueUes de fafeme Bel* 
liflant.comme deuant auex ouy.Le Roy Pépin fit grad; 
dtbgencctellc qu'en brtefà Komearriùa. Là fut reccu 
^-du Pape à grand honneur s car de la foy Chreftienne 
turtous princes eftoit d« flfenfeur & propice > au palais 
stpmte^juujifiia celuy iour*ue« lcPape*qui luy com- 
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pu nouuelies du Soudan > qui la cité de Conftantino* j 
bie auoit afficgé & ain/i que de cède manière enfera- j 
ble dcaîfoycnt amuar vnfcrie&alier de Grèce , lequel a» 
pf es qu'il eut fatué le Papè Je Roy ,& cous les afliftans, 
en» moutt grand reuerenec iHuy à dit.Safitt&ptre qu'e- 
lles Dieu en terre > fochez que Sarrazins à grand force 
ô^puilïance d'armes ontaffiegé & mis en fubicébon la 
itt re 4c le pays de Conftiminoble. Si vous mande 
H:tnpereut de Grelt;pat moy , que pour là foy Chic* 
ftienne gatdct & c<m^ruer ainfi que filtré le- deuez f 
vbufs luy éiiuoyez par delà fecours & confort , ou autre- 
iftée vbufr fere2 calife de iaider le païs perdre la foy 
delefu* Chrift diminuertcarsas voltreaidc fk fetours 
tu ce grand befoing remédier p'y peut. Quand le Papé 
ouyt fes nouufcikte il fotmoult dety latatrmais le Roy 
Pépin qui là éftôft prefentyle réconforta gfandemêt en 
hiy djimeJS Pcrc,f rené* ett vous coutag«# recôforo 
tat fi faille* me ttftitctf ftftre gent Romaine , iufquca 
iô rî5mtHTè fuffifarif, i$ les conduit ay & menéray de- 
urfi* CoÀftantfnoWéyatoec «6 armée, & ik feray à l'aï- 
itS'éê Dteu pbulr lâ foy Y? hteftienne » que le Soudan 8C 
fot>J*frtféé le méftWf às&fofi6 car de ftulfe autre cho- 
ièfclftty figMh^àéfiriitfe^our la foy de Dieu foufte- 
Hir eoittte les^â^rtS.^^inclle Papé ouyt ainfi parler 
h fcdy Ptpirt,* qull'tôgii^ùft fpn courage* le remer- 
A4#tbut fort éttftrWldy dm. Fra«c Roy es< Chf e* 
ftfen^dc Dieu foy es ta bêi*ift:car dé 'Vdtfa les' autres 
RWf3,ta'éile pîtf^ptfiflant *n fait & courage , & puis 
<joe , telle , dhofe ffc veux éntreprendre>du pays Romain 
f ï*nir ferâygens à fi grUnd nombre pbttr V£us «iaccom* 
paigner,«]»ic feurement poutr z arriuer en Grèce con- 
tre les infi iell s <5c ennemis de la fov Chreftienge. Le 
Pape en celuy temps de tout le pays Romain Ci grand 
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' peuple iflèmbla : & fift crier la crojfee , ccft aflauoit 
que tout homme qui voudroit 4llçr en ccftc bataille, 

\ m l'honneur de la paffion de Içfus Chrift, poncroit v- 

. ne croi)u& du Pape prendra la benediétion , & auront 
pardô.de f om leurs pcche^en hktité, de Rom^cn peu " 
de temps s aflcmbla grand' multitude de peuple 4 pour 
potier ourre kmer auecque* Ic&cqr . Pépin. Et îc.Papfc 
au dcfpartir leur donna fa benediâuon,& abklujiot* 
de tous leurs péchez. Ainfi print congé le Roy Pçpra 
du Pape & des Cardinaux ,en foy recommaUKlant aux 

i)ricres de noftre merc fainâe Eglife.Et aueç ùlté mil? 
e Romains^ tous ceuxdcfcn oftmôta deïïUsla^er- 
Et rant luy fut le temps aggf cable que dedans peu ;de 
) iours vind» et arriuer au payfcde Conftantinoble , & U> 
virer que le Soudan Noradinl'auojt de toutes pars en- 
clofç& affiegee. Et le Sou4anauoit auec luy amené 
vingt Roys>le(quels eftoyent ppurdeftf uire Chrcfticm- 
téj&r aucc.dcux cent mille P*yej*s qu'auoyent la met 
paflee,& tant eftoit ce Soudan pour fa force cNint & 
redouté » que l'Empereur de Çr$ce accflpaerjé dç p)u^ 
I fleurs Chreftiensitant notiez corne luttes îe.-Cft &tft*Bt 
I dedans Corçfta &tinoblc,pa* h c W&t* & doajte qu'il* 
' auoyentde ces maudits P^lf &m&feU*& celjimfii 
l'Empereur &,ks Chreftje$ gpjdejst CjooftaiMÂnabl* 
quenullemenr ne fut prinfç.Tourtours^c nobte Empe-i 
reur en fou courage regfcuoir/a femme BeUjfl*nl.,<& 
luy fouuenoit diKvicupereauquej il j auoit liuree à \q\1 
Se fans raifon. A t outes lame^tions-pHfufemét fa faut» 
cognoiif(>it:& pcnfoit.qu elle fo(i du (inode trefpaflce* 
car bié y aqpjt vingt ans qu'il p'en a^pfc ouy noque()e% 
en nulle manière, & nonobftât que plufieurs melfagers 
auoit enueyé en j>Iulîeurs eôrrees & diuerfes nariôs,cn 
Ton courage peioie que iamais d'elle n'aui oit nul'e co- 
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gnoiflince ny iïouueIles,dôcauoit le cceûr dcfplaifant 
ôc tf ifte:mais tâtoft viendra le temps qu'il en aura nou- 
velles de par le Roy Pepin^equd a deux lieues deC6- 
ftantAmble cft arriùé,&ifaît tendre fc. tentes & auffi 
lès pauiUons parmy les châpl>& a fait (ci gens mettre 
par moult belle ordonnance. Adonc furétfles coureurs 
& cheuaucheuis de l'oft de Noradin le Soudan/ott ef- 
poouités & en grâd diitg^ce vers fon pauilion retour- 
nèrent i & ont dit atnfi comme gens efSayet & pleins 
de grâdpf ûr.Sire Soudan,foyez certain qu'auiourd'hoy 
for cefte terre font arnuez Rio mains à plus de deux ces 
inilb côbattans pour nous de ce pays charter & cxpeU 
1er à honte & cô/ufion.Parquoy bien aduifer il faut fut 
ee firit.-car la chofe cft doiiteufc, & y a péril trefgrand. 
Tai&z vous dift le$oodâ*& de ce n'ayez point de dou- 
tmak $ pas poffiWe <ft*e du pays de Rome foyent 
cm^defotwtos dt genr cime vous dites. Afles Tommes 
pnfr£rii« pout les attédre tous en bataille régeerear t'ay 
emfcrereipcrtnce que dedans brief téps,te mettrayen 
ia*ftdrid<ài6&obe^ & 
cela* drFi&re.li câ<nahda qu'incontinent tout fon oft 
fo&aflTemblé^n teiiè manière qu'à toutes heures fufséc 
prcftr«pom bataille recevoir i À celpy commandement 
fafaetflayemôc Sartazins obeiftans , &de toutes pats 
aAstlcttfetaent & arrefteréc en vn ebamp gtâd & latge 
paw ttcchdrc les Chreftiens.Et quâd vint le lédcmain 
at»tmtir*que leiour fut clair, le Roy & toute fon ar- 
mée Yiitétpreft en ce point de Payés airaillir.ÂdÔc mi- 
daic Roy Peprn fecrettement par vne lettre clofe en la 
cite à Empereur de Gtece,comme il cftoit venu le fe- 
courir>& qu'à toute diligence par la cité fes gens f^cc^ 
mettre en point , 3c qu'Us faillît fut les champs contre 
les Sarrazîos^ar à ce iouc des F rançois^i^ftomams 
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N Usfetà#ertjfeç^rus. L'Empereur futwouk feu, io- 
^ yeux de la venue du noble Ray Pepip , Se felenjc 
démet 4c ta lettre fiflïon oft ipeitre en p0int & fes.gés, 
d'ar mjw.ajHner ,puis font faillis hçr$ de U cité 4c Con* 
ftanti^oblc pour allée contre, les Payens 5c Sarrazin* 
qui bataille atfendoyent.Ec tantoft qu'ils fufew fur le* 
ebamps^s appeiceurét ltfs;cftand*i> bânj£/es & en&k 
gne$,& l'oft du Roy Pepiq.qui de cçlle par$ veiKWîàïûî 
grâd uôbrc de chiiops & tropettestqui finaud bw'ék 
mesoyenc quec'eftoit memeiUe. Bien vKcntiesSpajés, 
que cottfe eux venoit grâd'gui&acc de gens#Le Soudan*. 
? appclla deux Sarrazins des vaillans,& leur ecHtopabd* 
\ qu'ils allaffent fecrettemét *eg4rdcr & pôbter Poft 
' s Chrefiiens qui les vençy <W)*f&Uif qaarid ikitof 
yent ce faites retournai t veisUiydirelei JKHiuelitfr 
Les deux Saaa&ins qu'aiiay^ninpil'iV* Clrtiôôc Ibmn 
tre vanduim0i«rentàclwi^l& <hetowfa§etây*$m 
l'oft du Roy Pepin:mais ils n'eurent pas Qbeuapotôi&j 
| guemetu que k vjctd eheualiefc , J*# vit fus if ré, p*we> 
L tUo9i^ne>& incontînéc qui les af per<jeut,il çpgncut» 
f\ bien qu'ils eftoyent Sarraziofe iirappa idn cixeUal 
âd toft s en «lia deucts cuxA lance far fMitiflMritotftè 
preux ch«utlier,& quand lesdew&airawns. 
apptotbet pourtant qu'il eftoit feulais eitreot hôte xlail 
fuyr potot &iy,& dirent par Mah6 ce kwk geaâdiioftiéi 
j ficeftttf Cbrefticnde no^dwi efchappoiji SafiU o*t; 
couché leurs lâeçs & > <ôtreIejVeidcheuiilierfts6^v«n i 
nus à jaiifTancie »en telle ntenierc que le harnais & Jet 
cheualdel'v^désSarrazinsciKWtitetEe , & fi tfcuflb 
,cft5 Vandu,qui fecourut foncôpàgataje Vc*dfchcua*> 
JjojWt occis:mau il s cft prinsaJu Verd cheuafîer , Se 
cependant Clarion fe leua , qui nautc fat durement 
& moftr^i^eqal A prtn^ia fuyttejât UilTa Yapdu,; 

qui 
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<jMf fcçouru i auoit far* jwl fcmblant. *Vaftdu eft de* 
induré qui au Vcrd chcnaWer fièrement s eft càmbatu: 
mais peu luy a valu faforccccar le verd cheualiec luy a 
d&npc tel cotip^qui luy a rompu la ctiiife & luy à ofte la 
yicjk demeura dçfliis la terne tnoct & Ton compagnon 
s'en retourna>qui moule fait eièoit nauié.Brc vie le Roy 
f^epin la vaillanccdu Vctd chcualier t Ôc auffi firent le* 
autres Barons xJequoy moult le priferenc. A celle heure 
fit le & oy Pe^ii* dretfer les eftcmbrs & bannières. Puis 
àfaitfooncr tfornpettcs <k clairons » & de grand' puif* 
fiwc^d'axmes&rhacdis courages , ont aflàiHy l'armée 
du Stfudau Noradin; Adenc fuede toutes pars le cry fi 
gf*nd& fiterçibrle qoe nul ne Je fçauroit cftimer,Sarra^ 
lire & Chielti&tyn ljiutreafliiHiiéf par grâd* poifsâ- 
ctymaims traits: ohtnué ficmaintes lances brifees , & 
A'wepaft & d'atatrfoplqâeurs ont eftîé araortfiumuLt 
fitffeWtUon d'Aogler kqudtrmre autres 1 Vit kBLôjr d'A* 
<p*iU*quiT*ifaft griuideftruûion de Chrétiens & pi* 
orufooccifiâ.ErïatfflSLiottiquil PadiiffailaHa deocrsJuy 
Jatâ'vne ha<Ae^iti?mei7!ufq«c* au menton la tefte Juy 
fisndit^àidjBUK Ou iumb Raycns.àCefte heure la vie toi- 
l*k#&jurttfit vaiUàntp^iwmcs qu(ô le Sdudan Noradirç, 
quiaantoft l'a^^pcj^eut firorfa hautement à Tes gés qu'ils 
afliiiliflenc MiHori d'Angltor > quide ;Sarrazins Ci grand 
meuatre faifou .Au icoromii ndcraeiu du^Soudanfot Mit 
lôd'Anglcr de toutes pafs àlfailli » par Pàyens & Sarra-» 
ztns en telle fubieôion mis,qiie à fos» chcual ils coup- 
jictft vriccuiUc.parquoy iljfuccotraint decheoir àter- 
en ceûie«droikAt mort & occis ft nVuft cfté le 
verdcheua$feiM»,ài roaugté Sarrasins fe bouta ^en la 
pretfe,& tant en abbatitâe rua par terre qu'ft approcha 
de Millond'Ângler.Sc luy fît telle aydequilu) bailla/ 
vn c heual Se le môta deflus. A cefte heure & ^0fj0^ 
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chcuaiier & Millon cl'Anglcr ,û grand* vaillance d*afî 
mesroncre les Payons î , que trop feroit forte choJede 
leurs grandes prouërtes racompter t car nul qpi deuant 
eux le crouuoit iamais ne s'en retournok; Grandit la 
bataille Se rnouh dura. Pepiri& fes gens ce jour firent 
de Payens moult grande deûtu&ion de en abbatirent 
pk»ficurs:mais nonobftât leur grades vailiâces le champ 
cubent perdu fc n eoft efte l'Empereur de Grcce,qui à 
tout fonoft vaillamment accompagné de l'autre pare 
les Payens tant & fi fièrement atfëillît que grand nom»* 
breà celle fois moururent. Bien eogneut le Roy qag 
l'Empeieuf faifoit d'armes moult grand deuoir. lire* 
print force 8c courage , & ces gens r'aliâ , puis entra «ig 
la bataille plus ardamment que dcuant,& ainfi fowri* 
les Payens de deux parts atfailtrè fôtr rigouteufeinew 
Et tantoft qaele Roy Pépin approcha dfcTEmpefewtt 
luy a dit Jnùic Prince,or vous -moudrez v*tllant,carau-i 
iourd'btiy par moy de vôftr^rtmc BeJlilTant aurtç 
nouuelles. A ces parollcs fut VEnipetféùt ioytak ôc 
doubla fô courage » & augmenta fa force trop plus fccfc 
que douant il crie ConiUmirioble ^ à fes gens promec 
gtâs dos & grades rîche(î'esviira»yqu , .rls*r©yent forti^Uî 
lans. A ces mats sft entré dedané la bataille d'ifn coûtai 
ge fi mèraeideifx^q w rropeûpjt hàtdy celuy qui Lattïk 
dbit.ErPupin d'autre part Se U verd <Àeualier,q»en^ 
tterenc par my les Payens en frappant driïus eux coups 
fi merueilleux ,qije par toutou ils paflbyent ilsÉitfo^ 
yem le chesran large par la gwmd* ptouéfle du-Veat 
cheualier.Bicnle cuida cognoiftre le Soudân Noradm y 
qui les armesregatdaxar il cftott du haut- lignage pour- 
tant qu'il eftoit frète de Ferragus : mais pourtant que le 
\Vcrd cheualier eftoit Payen, iamais il ne fefutt dou- 
té^iijik^ft venu celle part. Oc furent Payens & Sar- 
~ razins 
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razins de cclic beure mis en neceiïité que iamais ils 
n'cfperoy ent auoir de mort refpit , mais prindrent fous 
la fïntre. Et lors le Roy d'Efclauonnie,qui du Soudan 
faifoit l'arriére garde , accompagné de cinquante mille 
hommes d'armcs,failiit deflus les Ciwrefticns en menât 
fi grand cry qu'il fembloit que tout deuft fondre , ÔC 
quand l'Empereur & le Roy Pépin , apperçeurent lent 
vejjuc ils virent & considérèrent bien que leurs gens 
edoyent trauaillèfc , & les gens duftoy cTEfclauonnie 
eiloyée frais & noùueaux,pourquoy fut délibéré encre 
eux de ne les attendre pour celle heure,& après le con- 
feil prinstfirenr/onnet trompettes & clairons pour eux 
retirer dedans Conftancinoble > l'Empereur & le Roy 
Pepm à loue leur armée. Quand le Soudan vit que les 
Chreûicnseftoyent entrez & lecutillis dedans Confta- 
tmoble,il fift aflieger la cité fort de pres,& tant il y eut 
grand nombre de Payeos par toute la terre>que l'Empc- 
r<ur Se le Roy Pépin de dedas Confiantinoble eftoyêt 
en telle manière qu'à faillir dehors: nè leur eftoit pofli* 
ble>en ce point demeurèrent long temps en grand' fub- 
if&ion de leurs eqflcmi&>q ui de lî près les tenoyent en 
défirent leur moft & pourchaflant la deftiuétionde la 
ky Ghreftienne.Sji Voujs laifferay à parier de cefte m** 
|icre»& vqus parieuy dcValentin & dOrfon, qui pour 
l'amour d'EfcUrmoude font entrez *n U m«t*mfi que 
deuant auczo»y A) j 

Ç$mmm VtUnùwb Orfo/i&rrmmnt mtçhaftttH ou ejhi$ , 
la btlU Efci*rmwk> & comment fAt U ttfk d'airtin > 

A Presque V^ictttin & .Qcfon CMjeftt long temps 
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eh laquelle auoit vn cbafteau bjen fort &' puiflant > Si 
de grand* beauté piain.lccluy chafteau eftoit touccoo- 
uett de leton fort clair Se reiuyfant. Et peur fa grand* 
beauté bien lepenfa Valentin qur c eftoit le chafteau* 
ou le verd cheuatiçr faooit enuoyé pour fa fotur Efclar* 
rtondc trouuer.ll alla tout aufli tort celle parc , & def- 
cendit promptemenc à terre vers vn des ports de ftfle* 
Ec quand il fut defeendu , il s'enquift Se demanda à qui 
eftoit celby chafteau,qui tant beau eftoit»& entre tous 
les autres fort bien poly Se aotné. Et il luy fut rcfpon-> 
du que ceftuy chaftcaufi eftoit en la garde de la belle 
Efclarmotydc f œ ur d «s Géant Fcrragos •> 8c par vn Sar- 
rasin bien riche » auoit efté édifié * lequel Sarrazin en- 
tre les autres noblellès Se excellences qui font en icc- 
luy chafteau,fill faire &compofcr vne chambre moulé 
beilc,& far toute riche»de laquelle chambre les richef- 
fes vous feront cy après declarees.Çt owrepl us fut dit 4 
Valentin que d. dans celle chambreiijy fcuoit vn raauk 
riche pilier fur lequel auoit vne tefte d'afrain , laquelle 
jadis atsek pitoé par * jie foëe fort fubtilltement & par 4 
andenigroitianccfaifte & çompïfat Laquelle teftfc 
ctkoh de telle- t**4«e' qu'elle rendent rtfponcc de toa* 
teieh*lfc>quotth>y demander. Et quand valent 
ehteftd^to éecfciradon du th*ftcatri«n fon cœùrfaf 
nHëûlt lèyèWRtfar bit fé petf*a que e^c#éit le lieu ou le 
vecd cheualier luy auoit dit qu'il trouueMrfa feenr E£ 
clarmondcqui fur routes autres de fens Se de beauté. 



demanda ^«îtitfeéHe heure.mais fé «Tft>en chemin Juj 
Se Orfon ptoëraife^en ceftuy ckafte*u.>& fôt venus de» 






Valentin Se Orfon qui dedans vouloyem entrer ils leur 
dirent. Seigneurs retirez vous arrieretcar dedans ceftof 
chafteau,njr entre nu! tant foit de haut lieu venu , fans 
le congé & licence d'vne pucclle à qui la garde en ap- 
partient , qui fur toutes celles du monde cft de beauté 
garnie. Amydift Valcmin allez vers la pucelle,& U»y 
demandez fi de fa bénigne grâce luy plaift me donner 
entrée en Ton chafteau. Lors le portier monta au don- 
geon du chafteau & entra en la chambre ou la belle Et 
clarmôde eftoit.Puis à mis le genouil à rerre,& luy a dit 
madame deuât la porte de voftre chaftcau,à deux hom- 
mes qui dedâs veuille entrer ,& femblét gens de moult 
fier courage,& de grand orgueil pleinSySc fcmble à let.it 
manière qu'ils foyenc gens de mauuais courage & affci- 
i e,âc contraires à noftre loy.Or diâes toftrc volonté & 
rcfpondcz aux gardes de la porte,qui deaers vous mï- 
uoyént, s'il vous plaift de les laifler entrer dedans ou 
lion.Amy,dift la pucellcdefcendez en bas,& i'iray tu» 
ci en eaux pourvoir quelles gens fe font & faites bien 
garder les portes , car ie veux à eux parler. Le portier 
défendit en bas , & dift à fes compagnons que la porte 
fuft bien gardée tSt que la Dame fut aux feneftres pour 
la refponce donner. Lors Efclarmonde qui fut fage & 
bien aprife , fur vn drap de fin or batu mift fes bras fur 
▼ne fencftre t & puis dit à Valcmin : Qui cftes vous qui 
par fi grSd' hardiefie voulez entrer dedâs mon chafteaè 
lans licence demander, Damc,dift valerttm,qoi hardi- 
ment parlaje fuis vn Cheualier qui paflè mon chemin: 
fi voudrais ie bien , s'il vous plaifoit » parler à la telle 
d'airain qui à chacun donne refponoe. Cheualier , dift 
la Dame.ainfi n'y pouuez vous pas pàrlfer , fi de l'vn de 
mes frères ne m'apportez certaines ertfeignes : cVft 
du Roy Fcrragujou du y erd Cheualier ^tn dq TarraJ 
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tic a la domination , & fi de l' vn des deux m'apportez 
enfeignes ou certification , ic vous lailferay entrer au 
chafteau à voitre plaifir & volonté. Et fçachez que de 
nulle autre manière n'y pouucz vous entrer,fors feule- 
ment par vn poinâ que ie vous diray : c'eft que vous 
preniez cogé du chaftelain de cède pjacejequei ie vous 
donneray par tel conutnant » que deuant que vous f 
entriez vous loufterez à luy cinq ou fix coups de lance. 
Si vous aduifez lequel vous ay roez le mieux , ou d'aller 
quérir certaines enfeigncide t'vn de mes frères comme 
ie vous ay dic.Damc diit valetin,faiâes amener voftre 
chaftelain:car i'ayme plus cher cowre luy combattre 3c 
par chip de bataille gaigner.Sc deferuir d'entrer eirvo-i 
ftre chafteau que ie ne fats par prier cs,requeftes»ou fla-î 
terics.Ainfi parla Valcn in à la bellc^Efclarmondejqu* 
tac fut de courage vaillant Se hardy,quc nonobftât qu il. 
portaft enfeignes du Verd cheualicfccettaines par l'an- 
neaudor.il ayma mieux la ioufte pour fon corps cfpro*< 
uer,que Panneau monftrer lequel ï la belle Efilar mode 
dcuoit prefemer. Et quand la Dame vit la volonté de 
hardi courage dcquoy.il cftoit plein , de celle heure 
elle fut de fon amour . efprinfe , par vn ardent defir qui 
au cœur la toucha. Elle monta en la chambre ou eftoit 
la tefte d arrain , & luy demanda qui eft eeluy cheualier 
qui a G grand courage d'entrer en ce chafteau. Dame 
dift la telle. Du cheualier ne de fon eftat par moy rien 
nenfçaurczioftjucsà ceque deuant moy vous l'auirz 
amené. Pour celle refponce fut la h? de Efllatmonde 
pour l'amour de Yalentin cn.grand. foury. Et quand 
elfe eut confideré par c le le mainti n & le beau parler 
de Valentin>cUériit.cmbrafee de Ton amour plosqfcd 
vdenulque jamais elle eut vcu. YUy Dieu quiprut 
\ihc çt luy cheualier • car deflus itous v 1*140* itèiVdi* 

rg,e 
Digitized b; Google 



gfce d^cftre ay mé > moule eft plaifant 8c de beauté cor- 
porelle cous les autres pa(Iè>& fi la tefte d'airain faifok 
à mon vooloir,tamais autre que luy ne ptédroye. QuâJ 
la belle Efclar monde eut toutes ces chofes dites, & 
penfee en Ton courage > elle manda le chaftelain & lojr 
dit les nouuetles du cheualier , qui dedans le chaftea» 
vcut^ntrer.Par mon Dieu dift le chaftelain , de grand* 
folie H s'entremet: car il n'y entrera ia fans fon corps 
contre le mien efprouuer. £t s'il cft fi hàrdy de prendre 
à moy bataille >ie luy roonftreray clerement dct'St tous 
que pour voftre amour aooireft trop tard arriuc. Cha- 
ftelain dift la dame>puisque d'entrer au chafteau congé 
nrluy donnez,allez vous toft armer, car te vous fais afc 
fauoir que de luy aurez bataille,& fi a y bien grad dou- 
ble que trop tard ne vous repentez. Si vous confeilcro» 
ye que voftre corps ne vueillcz mettre en dangicr. Da- * 
me dift le chaftelain qui moult fut orgueilleux laiflcz 
en paix telles parolles car deuant que ia mais il entre fô 
corpsl'acheptera*A ces mot* fedefpartit le Chaftelain 
qui s'en alla armer , & monta à cheual , & quand il fut 
monté il faillit hors de la porte vne lance en fon poing , 
moult grofTe*& ladameeftoit aux feneftres pour re* 
garder la bataille des deux vatilans champions qui font 
dedans^ champ entrez pour aflaillir l*vn I autre. Et 
quand valent in aveu le Chaftelain > de fier courage 
Contre lay eftvenu.il à baille fa lance &ftappédesef- 
perons.Lors ce font récontrez l'vn Tautre^fi bic adroifik 
que leurs deux lances (ont volées par pièces » puis 
après incontinent ont reprins nouuelles lances » Se Ci 
fièrement fonrlvn fur 1 autre atriuez que cheuaux 
& champions font par terre tombe? > mais le cheual 
de Valentin qui fol fonde pnilfant , 'fans fon maiftre/^ 
defeendre fur fçs pieds fe rcleua. 6r qua;*d U- nobjç 

c£ie ua 



cbeuaKer falcmin fut reloue Udift: dift au Chaft$loif% 
moalt doucement,Or vbu$ releuez& montez à chenal 
tout à voftrc aife : cas ia de ipoy vous n'aurez, batailla 
iufquesà tant que vous foyest à cbeual: car peu ctte f<&4 
toit de vaillaace H en ce point yops corn b^tois.ic cha- 
pelain fut moult ioyeux & prifa moult lagracieqfcté de 
valcntin.Si mÔta dellùs Cou cheqtal &; puis a print vne 
lance &eft venu cotre valentin,mouit dcfpitcufeméft 
■ mais le noble y alentin qui fçeuc de fa lance bien iouet* 
£ gtand coup luy donna qu'il loyofta le heaume delà 
tefte>& ictta bas* terre chenal Se chaftelain. Et quand 
il fe vit à terre abbatu en fi grand danger » diftà valent 
cin*Cheualier ie ne fçay dot vous efte* ne de qo*l pay$; 
mais onequeseniour dema^viepUis vaillaat netrou- 
oay. le me veux tendre à vou$ & VWS laiiTeuy entrer, 
parmy le chafteau, qui tante Ét bçau,& fomptueu* par 
tel côuenant>qu« fans mon cogé Se licence en manière, 
qui foit,vous ne parlerez à la dame Efolarmonde. Par, 
ma foy dift Valenun,dc grand' fblioeftes plein de dire 
celtes parol!es:car tout pour l'amont, ficelle ay iola met , 
pafiee & fuis venuen cefte part,& combien queitoiai» 
iene la vis > fi fuis- ie délie amoureux plus que de aul~ 
le autre dame. & vous fais afiaooir que iamaisd'icy ne 
partiray uni que f aye parlé à elle , & i la ttftc d airain, 
àmonplaifir. Aiafi que Valentin & le chaftelainen~ 
femble deuifoyent , la belle Efclarmende qu'eftpit aux 
feneftresde fa franchife & courtoifie.fuc moult cfmer- 
ueillee : hclas dift t elle à fes pocelles qu auec elle 
eftoyent. Regardez comme ce^uy chaftelain eft fol & 
mal heureux »dc ioy combattre contre vn fi vaillant 
cheualicr a qui pîeça l'euft occis , fi par fa franchife ne 
"N^'cuft déporté. Filles * par {e Dieu tout puiflant ie nfef- 
tqenj?il!e moult qui peut élire ccftuy quhant a g*and 
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defijr dcuerer çn.mon Cor; & piiifcnt chiftc^u. fcn 
moule grand' penfeefut la noble dame Efclaimonde^ 
en Ton courage difbk qu'voe fois elle aarpie ceftuy chçr 
ttaiier pput amyxar de tant plus elle lc : voyoit tant 
plu$ j&fyoit Ton amour en îi# enracinée, quand,Yalen- 
tin vie le grand orgu^l du chaftelain Ôç/a grancl'çutf re- 
cuid$nçe,il fi appa det efpcros &c fi grandxqup Juy do- 
ua parmy le corps que tout outre le fby e ; &le ppukjiiOQ 
paffa fc^abbatit mort par tcnc,done Javelle & graci* 
eufip duce Efclançno^de/ut r^oult^rt ioy^fp.^doj^c 
die <omarMMMX paiera qu'ils o^u«ifl]e^J|fls jpotfe* 
& que y^lencmluy fuû jwnj né en la lailç, fW^e*, JLes 
portiers ope faie lecomœarçdemene de la dame Èfclarr 
^QndeijSc deuèrs elle ont amené IjC^nob^e VaLenein # 
QxGw fij>nirere.Ee qnapd la i^lle Efchim onde y ie. v a- 
lenfÙHçîlf alla alcnconyc 4* loy &luy dîjt,Cf)Ru*li« 
bien foyf z vcou.car oncqiic* pjp* vaillant ofl |?jtft fo*- 
dy po/ira^ c» mon <bafteau4iç via entrer, bjwnoiv- 
ftreapur vo* faits qpe 4f IFiî*$sne&ffc foy^fttotjrai^ 

propr<aoi* fuis appelé v^^^& Ijtjs. vij pauutf ad* 
uentufi^qui de n>a gcqçtaf ion ne de mon%nagf4e 
u eux pncquesxogn*fPaflcç 1 & fi m vis oneques le pe- 
te par qui & fus engendré jjpe la jnerc qui j»> port é> 
& aufli ne fift mô ctmpaguéfi que vous voy w icy : car 
en yisbaMut nourry comme vne befte fawuage^ou ie 
le çonqueftay à Tefpee moule rvaillamem. Sache» que 
jamais iour de fa vie ne pwU plus que vous voyez. Or 
ayietam de chemin fait qu'à mon adoemure en défi* 
rane dè mon coeur que de mes amisirputife auoir au* 
cune cpgnoiiTance que vofire grancTbeauté m'a fait la 
irter paflef & venir en cefte paft,en difattt fes parolles 
Val&in cira l'anneau que luy auoie baillé le Ver d chç/ 
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ualier>& en foozriam douchent 1a bailla ï la beltfe 
EfcIarmoJe*laqoetle inconrinrtrrtlc cogncut bien. Et 
adonc èlledift à Valentin, cheuatier beau fire , fi vous 
ta euffiez mÔftré l'âneau qoâd déuant mes portes arri* 
uaftes fans la ioufte attendce,& voftrccor p^faettre en 
danger de cefteiieore fuffic2 entré en mon Chafteau 
ftns contredit: mais vous auei monftré la grand' >n6* 
bldle qu'eft en vousquâd auez mieux aimé par voftre 
dielle àtt chafteau encrer & detièrs moy venir ? que 
t)e nul alitre qtoerir.tStoft après que Valentin 9?ïà bel» 
le EtcîarmôHecurent ainfi paroles tables fûrenc dref- 
fees & fut la pucelle aflifc.Ec Valentin fut dcear qui ne 
print foulas ne plaifir (ors feulement a cdle qui deuànt 
loy fuftaffifr.Helas Vrày Dieu>dtft Valentin en sôcoâ- 
rage , vueillez ofter & dfcttorcrmô ccefur brictfbeArctde 
cefte douloorcufc dettrefle^qué pour l'amour de celle 
Dame ie fois au cœur fi profondément attaifet , qtfè ia- 
mais en iouf de mon viuant en telle ftifelfehûlfe nie fus. 
He Dieu elle eft tât de gtond'beauté gamie.S dé grâd* 
bonté pleine.Lesycux Véfs cfh riarittrttfteé 8C ralisje 
ftont |iair & poly ,& la face VernwHe & «oui les au- 
tres membres de Ton corps,par dro&e mefurfe W rat» 
Ton narurelleirét c6pofez< OrftfiVie pour fon amoat 
fi ardamment efprins,quc mifcoxme feroit la mort ag- 
greable que de faillir à cefte chofe parfaite & accdpltr. 
En cefte; manière fc plaignoit lecheualier Va!étin>poi>r 
l'amour de la belle EfclarmondeiEt elle d'autre part en - 
regardât le cheoalier/oaucncesfois pour fa beauté en 
chJgeSt ôc muSt couleur ,pcrdoit manière 8e corenice. 
En cefte grid'melScotié tout le plus bôneftemét qu'ils 
peureru leurs contenances entretenir»pafière»l le che- 
valier & la dame durât le difncr.& quand les tables fi** 
rent oftecs^Efclarmondc £tint Valentin par I*n>ain,& 

Iuy 

) Digitized by GOQQle • 




Ioy à dit>amy cane aucz fait * que vous viendrez in ma 
chambre fecrctte,en laquelle vous verrez la tefte <T«* 
x»in»laquelle de voftre lignage vous dira nouvelles bô-. 
nés & trefccrtaines. Or vous ètMrenezaucc mçy & a- 
menez voftfecôpagnorecar i'ay moult grâd joyc d ouyr 
la rtfponcc laquelle par la cède d'anain vous fera don* 
née. Le noble Valentra fur ioyeux quand il ouyt U no* 
_ ble Daroc aiofi parlerais iffitent hors de la fa le, & s'en 
allèrent deuers la chambre ou la tefte da&rain eftoit 
moult richemét aorne&Et C toft qu'ils furent k la porte 
peur vouloir entier dedans ,ils trouuerent en l'vne des* 
jMttsvn roerueilleuxefpouuatable&fort horrible vii~ 
Itin naoult grand & bofla > qui fgr fon col portoit vnci 
inafluede fer qu eftoit moult peAintetlequcl vilain sé- 
bbttbiea avoir eftrcfeb?JU& plein de grid outrage. 
Et jd^ut ire part y auoit vn Lyon jpouhgfa^fiçr & or- 
fotâle ui^ j Ces deux eftoyenten t9.u*;t*j*g«.4f dpim*& 
pour dcfltndre & garder que nul n cntràft cr\ l^çhâbrt 
fans le congé de larDamc Jk Cuw.cbmbattKî aiv iiUain 
& au Jyon.Et quandWiltotift apperçeni le yillain & le r 
lyon.qui fc dreflèrenç con&e eux pour Ja pone defèp- , 
dre.lt demanda à la belle lUclarroondeque ttlkr chofe 
vouloir dire ne fignifieç. Certes dift Efçlarrapndc * cçs ., 
deux que vous voyez icy font pour garde* la pprte , & 
Qy peut entrer nul qui ne fe côbatte,p^rq«py plufieurs T 
en (ont morts fans plus outrepaflèr. Et au regard du 
lyon,xl eft de telle nature que iamais à fils de Rp$ il j\q - 
fera mal n'outtage.Bclledift Valentin, ic ne (çay qu'il; : 
en aduiet\dra:maisà l'aduenture me mettray en la gar- 
de de Dieu , moy cqnfiant combattray le Lyon. Il 
s'approcha de la befte prguetllcufe , & à force de 
bras l'etnhpUla par le corps: mais tout ai (Ti toft quel- 
le Lyon (entit & r odora.le corps de Valencin , i^ie 
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laifla aller,& hiy fac courtois & doox,fans luy faire nul 
pqtrage.Et Of (on fut de l'autre part>qui le vilain tûkÛ-> 
Jit>& deuant qu'il eut lcuéla raafliië de fer * il le print 
parray le corps fi rudement que contre le tnur le ietta, 
puis luy oty w maflTuc , & fi grand coup luy en donna 
) qui l'abbartit à terre, par telle façon que fi n'euft efté la 
> belle Efdarmonde , il euft tué & occis le viilain en la 
-place / & ainfi fut le viilain vaincu 0c le lyon fax Con- 
quis parles deux cheualiers ; puis fut la porte ouucrté, 
' & entrercmdcdtnslt chambre qui de toutes richefles 
mondaines fut paree:car elle eftoit peinte de fin or $& 
<Fafur,par dedans femee& aornee de rubis & iaphhrs 
fans autres paremens : par tout la tapiflèrie de drap de 
J fin ot fat tcndue,couueues de-toutes pars d'efrocrau* 
> des ÔC diamansjgrofles peclcsr&dc toutes autres pier- 
res predèfifaf/ En celle châbtc auoit quatre prilicrs de 
idfës, t icfeé«lrttfettielllcs , 6c de fobdl ouurage edifi- 

|«,defquelsfes deùx premiers çftoyent iaunes plus quo 
ÉrtorXc tiers plus vérdqulierbe en taay. l e quart 
pHts rouge que chaj bd enflarak^. En ces pilliers auoie 
vnè armoire plus riche que dire nç pourrois*en laquel- 
le la* èéfteiil^ntetem^^ vn riche pillier moult si- 
r ; chemém ençtofe; Valenrin ouùrit l'armoire & regarda 
l la tefte eh la corîiurît'que de fon fait & cftat lujfcvouk 
j fit la vérité dite* A<$onc paria la tefte fi hautement & fi 
j clairement que chacun i'enteadit>en luy difan t, Che« 



j iour du monde céans entraft»& fi es celuy a qui la belle 
Efclarmondcàcft^dônee&dôiteftrcneumais autre 
; que toy n'aura.Tu es fils de l'Empereur de Grecc>& de 
^in dame Belliffant fœyr du Roy Pcpin.qui par luy à tort 
f «« de fa terre dcfchaflfce , ta mere eft en Portugal au 
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chafteao de Ferragus , lequel pi l'cfpacc 4e vingi^at 
iagtpdeeXeRoy Pépin eft ton oncle, & ceftuy com* 
ftgMo que ta meine* iftoec toy eft ton propre frerc 
ttatufei, vota deux ittftes enfantez de la graciewe Roy* 
se lkHi(fam,cn i*foreft d'Orléans , en pitié Se en de» 
ftre (fcdoulourcufe. El quand la Royne vous eut Ait 
terre mifcton compagnon luy faft pat vne ourfé fauoa- 
ge empèné:& par elle a efte nourry ao bois » fane ayde 
ne confort de femme naturelle» Et tu fus celuy xourcn 
la forcit par le Roy Pépin trouuc 8c emporté lequel 
fans auoir de toy cognoitfanec moult doucemet t'a fait 
nourrir 8c efleucr,& fi te dy que tô frère qu'icy eft pre* 
fem iamaîs ne parlera , iufqucs à tant que tu luy ayes 
faiteoupper vn filet lequel il a defleus la langue. Et 
quand tu luy auras fait coupper il parlera aufli datre- 
ment que tous 8c pourra eftrc ouy^Or penfe de biéhU 
re comme tu as commencé & tout bien t'en viédraxa? 
puis que tu es entré en cefte chambre mon tempd eft 
acheté'» ne krotis à c*caturc ne donnçray refpcmce* 
C^^lâWfted'xraiheutfcfpuolesdites^lle s'écii- 
n«**4fej*rdit le pttrier,Etortequcs depuis par elle ne 
futpawf^propofee- AdoncValeminoui deioye foc 
tranfi,v(rttiOrion f «cepflOTMnt moult tendrement 
le l»î(a«fik f bôtichtf.EiOtfiiAd autre çmlibàfik 8c 
accoltawicttent &'*nè(p\A(pns & gemiflèmen^ helas 
dift Efckr monde! V^dèmiifc Franccheualicr courtois 
bien doy efttt îbyetlfë*}* vofttfc venue* car par vous ie 
fuis horsde fbtlcy tt A moult grief martyre, auquel pat 

Iilus de dix ans i'ay paffém&temps languifut en dou- 
eàr,fc en attendant celuy iqui ie deuoîs cftrc dônee* 
or cftes vous celuy ie le vois daircmenucai; par nul aur^ 
tre la telle d'stain ne deuoit toerdre fon parler. Et puis 
qu'A eft ainfi que pal voïtre venut a fa raifon 8c 
Digitl ze dby Goog^ j loquer 
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loqqçnce finee. Icmc donne & abandonne \ votâcfr» 
racè monpatfaidôc trcfloyal aray , &cduy à qui ic 
dois pat dcoiâe raifon cftrc oâtoyee & donnce,E* do? 
refnauamic vous iurc A: promet* de cœur>de corps, flc 
de biôs &dcmapaoorcpui(Tancc vousloyauroent fit 
de^bon courage feruir & à voft c plaifir faire. BeUètdift 
lenoblr Valenrinde veftrc bon vouloir trcshumblc- 
ment ie vous reroerdcCcft bien droiâ & raifoi» *}©ç 
fuctoutes chofe s du monde ic voos ayme & ttâac che» 
rnrar des deuant Aquitaine vous roc faftcî dpnrc par 
le Verd <hcuali>r voftrcnoble ftefc» lequel à 1 aide de 
moy & de.mon fterc Qifon fut comquis & vaincu 
quand il fera voftrc platôc de prendre la foy & kacir 
ce que le Verd cbeualicr a prinfe.- C cft a&tmr Ja kiy 
deièfus CKrift 9 fanstaqpelie<nul ne peut auok perdtr* 
rablc faluation.[Sire ,diftlapacclle 4 tcllcch^fiM'eveux 
bien faire:car de tout mon courage (bis pre appa, 
reillcc de toujours vous<wnpUifc,&à voa^otDmath- 
démens obeyr plqs qu'à oui bomroc viûantw * A. celuy 
iour parmy le palais des t pctic*«c des' grands f $ye fqt 
demeneen & difoyem l\n a4 auire que Wiicuilier 
cftok venli à qui la belle Efclattnonde doit eftre^ou- 
nee& par qui la tefteauoit Uftrollc perdue : dgrand* 
fin la renommée du cbcuâKctYalentikj 'qutpar v 
• tootle piysd'cnuironic pc^ç cn fqt r<^ipjy: ^ 
r ma!S^âgrJuid , iQye^lWU^yalcntii|rfC: j<;r, 
d'Efcïarraonde.pM la tfakifan &fttay- . s f 
uaiftié dc,Fçtfagt>s ^fo^ 
muceenpjew$,ainfiquc - / , ; 
vousdiray ky- / * ; -< 
aprçs. » 5- -, 4 v _*?^>-j voi 
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.A V chaftcau <|e plaifancc de la belle dame Efclar- 
XjLroondcilyauok vn nain qu'elle auoit nourrj dés 
fbn enfuKcJSc garde & mis à l'efcoIe,'çeluy nain auoit 
nomPacolet.de grand éc fi^bcil engin eftoit plein, le- 
quel ai efcole de Tolette ïam auoit apjfrios de Tare de 
mgtpfMOce » que pat deftis tous aufres eftoit parfait; 
en Ml]* (naniere q*ç p#«endîâte(nét ; il (k yn petit chc- 
i»ldc bois, & en la telle d'iceluy auoit fait artificiel- 
lement vne cheuille qui cftéit tcllctpqt jaffife,quc tou- 
tcsfoiâ qu'il montoit ftr le cheual pour aller e» quel* 
qjip patt il toumok U cheuille ^dçucrslç lieu ou il vou- 
lait al)er»& tkçft fe trouuoit en la place (ans mal : car 
It dKHiai eftoic deA^ pat Pair plus 

foodainement qtte wloyicau ne fçaurott voller.Ccluy 
Pacolet qui au ch*ftç»u d'Efcformâde auoijçfté nour- 
ry«iOQtleiour^cigwUitf manières & bçafls du noble 
VïJ««tin. Ad6c fc^pmfa qu'il i*ojt enPorrug^l & cote? , 
feiragus l<tttf eprinfe de Valqutin^ la manière 
de^vhn«pJ4eftalléifoncheMialde bpj&JSç à monté 
d^Hiis^nis a tourné la cheuille pat depçrs Portugal: & 
ayA to<l le cheual eft n&onté en l'air,^c uç«ft allé que 
celle mefme nuift il cft-at pué en Portugal » $,au Roy 
Ferragtjg a côpté les ncmuclies»quad Fçrragus entendit 
parler Pacolet an coeur fyt moult tri$c & { dotaient .de 
Va1emin,qai dcuoit aoojr fa fœur EfcfynKjniîe qui a > 
vncbeualictCluçftienfon c«ur& fon jmour auoit 
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donnée , dont trop amèrement fotao cœur doutent 5c 
iura fon Dieu qu il en prendrait vengeancr.mais deuac 
Pacolet ncraOnftra pas fa fureur ne la volonté de (on 
> couragc:car homme qui tr ahy t rient toujours fa bou- 
che fecrette pour mieux paruerôr à fpn iuteiuio. Ainfi 
fift Ferragus,qui dit à Pacolet l'enchanteur. Amy re- 
tourne à ma fœut Efclarmondc,& dy au cheualier qui 
erï mariage h doit prédre que te fuis de fa venue tfbqplt 
ioyeux>& que dedans beief temp* i'ifay voir m*(iëur 
pour Ces nopeès feircaccompigftë &Apbtès Battons m*- 
ches & pumàns & luy donnée ày 4c ma* terre fi large* < 
mène qti'ellè en fera bien eOr*tr#é;Sire dftt Pacotec i$> 
feray volontiers le mefkgCjtel efiê *0U* le m'aset dift 
& dtclairé. tors Vite à fonçhettft S^m>nude#U5 pti^ 
tourna ik ctjètfilte K fe leua crtf ateyà? fi légèrement; 
cheuaucfta.^étâftrï ua au cteftéau dlEfclarmondeyts' 
quand fut Vcnûf ff kltia la Dame fort <rour toi menti' 
puis luya dîtirnà Dame ievtésdé Pctfengal , &*y yeu> 
vbftrè frerc Fcrftgiis lequel fùr toutes cfcofet fcft fo*t r 
iôyeux du yaillarft ; &cualferyalértfchW*que poiirtwiry ' 
| rwn'êtacè iùàk 'WÇkhti^ûtffm gt*nd feiour 
' re,tl vbiii vfcHdhtvoftà mou i t beH^^Oftvpagnfe, pour ^ 
faire le managedér vou* K'dll èrWatt» Valeniia; H» ' 
Pàcolct dift la 0aÀie, ie ifefçfy ^tf!l*n aduiédra^aaiy 
ir doute trop ch fèon^eourigfc ^ » mon cœur kfiffi 
mo frère h TJjktik quelle tfchyfbmea* iamaiiti tiffà 
mer^che^afier dé France iil^meqdl cfe;îefti#GfcHflb 
ticnnc t la crc5àr,& d'autre part: *P fiiœdéfptaifant*^^ 
ic ne fçaboye ton allee^fi tefiirtèi cficjuw d'vrte Gltfè^ 
| ftié tte»qui de long temps a demètn t auec la fettfné de 1 
ïtnon frerp ftrraçu^DamcdiftPa^et itantoft iy fa' 
*i*y retourriéi & demain deuâht tfcfdy erifçaures W 
noûuellc*. Par Dieu dift Valentiii,tre ne pomie* vous 
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tait* fers que pur Urixl* i'enaemy. Vakmin dttt Eich*» 
monde Jaiffa^lebcfoocner & faire Ion rocfticr:cax 
tsnt eft bien apprîns de ton art > que plus dt cent lieue* 
fcro pour vn iour.Qgand V«tentin critendit ooePaco- 
Ict fçauoit de tel artiouër moult fia efmerueiudtfc (ott 
longuement penfa à Jùy mtùaes dont cek luy pouuok 
venir.Ec tantoft il appelle Orfon>& le fîft venir deotnt 
Efidittrmpnde,&^elle<hcnretoyp(Urcm cooppt- 
cetKlcii1ct<jtt # il«uoitdefroiwU langue iSc après qu'il 
fut hers,il fc priai à parler fbet bien plaifarament >fic 1 
celle Heure leur dift. <Sc tacompta comment il assoit long 
temps c(& en htlbaefcnotfcry de l'ourfc iauuage» Si 
cognf uiçn t bien <|ue buefte d'akam Ifctit! aook ait lent 
(zityôcdc leur nation la vente certaine* EnpanoMes fu* 
nant tttoufo longaetré Se par la grand' partie de la nu& 
Efcbrmondeefeotikoç : moult volontiers parler Grfon, 
qui filufieurs nouueilcr racoroptoit. Et«pnnd vintlc 
lendemain av matin Parolct fe trouvai «Mans la fàtte 
pair deuant lecheualkr Valentin 6c \ùy dit. Sireie viens 
de?o*togal,& ay veu .voftre merc laquelle fi eft Chre* 
ftMnne <3e croit en: Dieu» lefiï* C hrift* Amy dift Valen* 
tm,tu (bis ktreshen verni « car c'efc 4a ebofe que plus 
ic defire que d'eUeaouyr parier,&: (t n'ay de rien û grid 
dciir que delà voir ic cogmriftrc : car tout le temps 
dema; vie en peine & en douleur ie l'ay quife & cher- 
che* Awy dift Efclarmonde » prenez en vont bon re- 
confort r car fi mon frère ne vient en cefte part vous Se 
moy nous entrons en Portugal, & voftre mere ver- 
rez quevant aucz defiree. Dame dift Pacolet , fâchez 
de certain que voftre frète le Roy Ferragus en brie/ue 
efpace de tem ps viendra par deuers vou&;car air fi ic lu jt 
ay puy direi&r promewe.Hclar'dift fa platfante Dame, 
trop fokca mon coeur doubtcufe,quc mon frire Ferra^ 
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gusncttee choGè parquoy noftreiiaycafc «itrcpwmtt 
nefoittàurnceehduç dcfccBifçrtxaii'tyi^ngc vn fon- 
geiwérttoillttix&jfait mcdonnede foocy & dc'craiivt 
te , kriuitkvfKnrul'icmc déuoye re^ofer ic fongeay qw 
ïeftoyeen vnemerueitleufeea»f rofonde /en laquelle 
ie fiiife idoyce fi rieuft eft&vne/acc qui hois de Jean 
m tira. Et pois me lut aduis-que ie iris vn griffon iffir 
nuee.leqùcl de (çs onglets aiguës & poignana^mc 
|»rim âr.emportafi 1 oing que ic ne- fçauoyç qoclJe parc 
ieftoye armées Ha m amye <K& yafcntâvpour roftrt 
{bnge ne prenez pas tnelancholie ^ car qui voÉdifck 
en ïong^rc*re?trop awoœàfouffiia ileft vray diftla 
Bebledame^Efdlratondemiats garder ne m en ptrtr.à 
tes mots keUe dame Efdarmondc fie Vateotin 
entreanten vn^erger lequel ;detoutea^erbes>& fleure 
eftoir bien gamy; En ceftuy vergenferetu «longuement 
parlans de liwra amours fecrett« & JoyJle^Oradumt 
•n celày iotir que le fiiux geartt Femgw detrahifon 
pJcin,fii<rft «riiié au chafteau de k teUé EfcUrmonir, 
Et quand la dfcme %ut qo'il fin arriué,ellc s'en alla pat 
dcuorsrluy f« re *e<J*renee;& ilksy dift doucement. M* 
(axa fat toutes otwture» waiwrs i i aAoyt grand defic 
â« vous voies- Or me di<&ês te TmrsVtr pricqut cft bt 
eheuaiier qv£ vous doit e^ou(er.Bcao frere icy Je pôai 
uez voir. A'dtwi* s'approcha ValenSn^e -/ç faJ ocrent en 
giande révérence. ChcuaKerdift Ferrait vbterifoyefe 
venu par deçà pour ma feeuren mariage prendre ': car ^ 
toutamtîquemon fterc le Vcrd eheuaiier lequel pat k 
deçà vous à enuoyé ( après que par vous a edé conquis 
Se qu'il, à prtns de FcAis Ghrift la créance ) a&iâ 
toutaiiifi ayvfe ma votante & (insulter defirdereep* 
uoir bajptcfme Se prendre vbftrc créance. Site dift Va-. 
Içnttn de voftrc vouloir foie Icfos remercié ixar pour 
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4t Ûuocmcnt de voftrc ame fake^fic gloire éternelle ac? 
quérir, ccft le drbi& & principal cheratn.Helas Valcn- 
tîii penfoic bien qu? le t raiftre Fcrragu s,dc courage de* 
uoit cftrc enclin à t^les parollcs dirercar fous douce* & 
humbles parollcs de feinte loyauté , trahyfon mortelle 
luy pourchaflbit. Ec quand le géant Fer r*gus eut ainfi 
parié» Valcmitt luy diltSire on ma dit & racompré que 
dedans voftrc maifon , depuis l'efpace de vingt ans ou 
eftniron,vous tenez vne G hreftiéne laquelle ie defirc 4c 
vebir de tout mon cœur : car c'eft ma mere fie a nom 
Belljlîant fœur du Roy Pépin fie .femme à l'Empereur 
de Qtccc. Par mahom dift Ferragus voui di&ts vérité 
mai&affinquc délie vous foyçs mieux informe vous 
Viendrez en Portugal & verrez la Dame.fie quand vous 
AWP&psrléàelje , vous pourrez fçauoir & cognpifttc 
fîelle eft telle que voqs demandez. Grand mercydift 
lÉaJejntifi:car (i tel pjaifir me laides de ma pauure puif- 
fatKeie le deflèmiray. Alojs laifla Ferragus a parler 
pqurfatrahyfon parfaire 8c accôplir alla en la chambre 
de Taft^ur Efclarmonde fie par manicre a de bône amour 
lity$4ib Ma/ceijr &ma feule cfperance ,ie délire fut 
c&yeschdfes voftrc honneur "fie auaqçeracnt.Sc fuis en 
i99ftcoçur raoujt ipyeux de ce que vous auez trôuuc fi 
p^r*rçu3c «M Un* cheuaiier pour mat) fie efpoox , fie 
f$wiagt*n4' vaillance ie veux que voqs fie luy venez 
aufe moy en Portugal , afin que de toute ma puiflanec 
k{^i^ fsn^trÎQmpbe excellent $ç magnifique faire le 
iour de vozJf^es-ainfi comme il appartient. Et quâd 
f fr^agus eut parlé en telle maâiere a (a fœtit E fclarmé* 
nwçdesii lift fes nauires fie galères apparçjlîcrfic fcsg& 
mppter fiir l^roer. Puis demanda ValentinJ^qacl %f 
fpoult ioycux d'aller en Portugal aiiçc samîe F fei^rmô- 
dçxar bien penfoit que le géant Ferragus le menaft 
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delà pour leur faire honneur : ctr il loy auoit promît dé 
fe faire Chrcftien& tous ceux de fa Cour , parquoy 
Valentki fut trahy Se Orfon Ton fircre :car tout auffitfrft 
que le maudit Sar ratin fut fur la mer monté , & qu'il 
tut dedans fon bateau Valentin & Orfon en fa fabie* 
âionjil penfa que iamais ne luy efchapperoyent fans la 

Cîort receuoir.Mais à l entrée de la mer beau femblant 
ur monftra,& pat fauecs paroltes & promefles décé* 
nables Us fift auec luy venir : mais quand vint vertflt 
mfciutâ que les deux eheualiers eftôyentfcMezrepofer» 
le traiftre Ferrages fift fecrettement en ttahyfou de* 
dahs leur \i& les prendre Se lier efttoi&ement » Se leur 
fifi les yeux bander ,ainfi comme gens qui par faute cri* 
minelle publicquement font à mort condamnez* JU 
quand la belle Efclarmonde vit fon amy Valentin prit* 
& lié i elle mena fi grand dueil que trop auoit dur eôcot 
qoideplourcr fetenoit* Helas dift elle chcuaiierV*- 
knrin,nort rc ioy e 8c noftrc foulas cft en peu de tem pt 
tourné en dueil Se en trifteflê : trop aticz mon amour 
chèrement acheree,quand il faut que polit moy deuez 
la mort (butfrir,mieux aimafTe que pour vous iattiât* ié 
tf eufle efté née : car en peine & en tttuail voua mettes 
coqueftee Se en dueil Se en trifteflfe it vous ferav oftfctt 
trop eft la mort chère quand il faut &bur aymeif loyél* 
lement que vous enduriez mort fans Vauoir dcfcruyjfts 
te doy bien au cœur foufpirer & des y eoi tendrement 
pioorerjquid il faut que pour mon amour le plus noble 
Se vaillant du monde , foit à mort hontcuftfflcnt littré* 
Ha mon frère Fcrragus trop mal vous ouurez : ca* d# 
tdut le monde vous auez trahi & decefa le |>tus viit^ 
knt cheualter. Iamais iour de ma vit n'auray ioye tu 
^:œut : maiVkout airpluftoft que ie pourray de mort il 
ne me chaut,quelle ma vie (bit Se mes iours abrégera? 
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Çc mcttray à fin/i vous fab aflauoir que fi les deux che* 
uaiters vous faites mourir » vne foiVcn aurez reproche 
vtl]ainccnent 1 & pourtant laîflez les à tant. Carà leut 
mort pourchafier ne pouuez auoir proffic , & il la mort 
leur voulez liurer faidcs moy dedans la mer premier* 
ictrer ? car tant ne pourroye viurc que te veifle deuat* 
me* yeuxjtant vaiUîs 8c preux cheualiers fans auoir fait 
offence cftrc mortellement punis* Tant fut la dame 
Efciarraondc^u coeur drofondemenc attainfte & na* 
mec» que des l'heure eue fe fiift des deux mains a mortj 
liurcc & en la mer pour fe noyer icttee. Adonc Fcrra- 
ÇU* fon frerc la fift par Tes Barons garder & tenir > & 4 
commanda qu'on la gardaft en telle manière , qu'va 
(col i&ot ne peut dire aux pri(bnniers,amfi demoura E£ 
darmondc en pleurs & foufpirs piteux. Et Valentin fle 
Orfomfarent des Sarrazim tenus 6c eftoiâement liez* 
ils réclamèrent pieu déuotemcnt > que d'icelny danger 
& péril ils poiffèm dchapper. Helasdift Valentin ,o$ 
m'eft bien fortunc<x>mrxire Se a mon befoing peruerfc 
&d<42oyaltçj or ay-ie toute ma vie eii peine & entra* 
uail vfee ma ieuncîïç,pour quérir Se trouuer du lieu co* 
gnoiflanec dont ie fuis extrait f$c du pere & mere let 
quels au monde m ont mis,& maintenant quand ie fui* 
près de ma douleur finer Se conuertir en ioyé,& que de 
ma chère mere que tant ie defiroye,& efperoye d'aooir 
nouuclles prochainement & certaine cognaiflanec , Sa 
tncuidant eftre aflèuré de mon entreprinfe parfaire 
mais en ces lieux defloyaux ie fuis malheureufemet tç* 
nu>8c cheu entre les mains de mes ennemis , qui de ma 
Vie font enuieux Se ma mort défirent. Helas beau frerç 
OrTon , bien eft noftre j>enfee &,noftrc intention e^ 
çey de temps changc<>& rènuerfee : car laraais ne vec- 
fpnç parons ny anr s.Én ce point (c plaignoyent Valçn-. f 
î • • • * " - xto 
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tin Se Otfonè&lcs Sarrazins dtmenoyent fcftc Se iofe» 
ictant nagèrent for mer qu'ils an iuerent en Portugal 
ail chafteau de Feiragus,& auffi toft que la Roync Bd*- 
bflànt ouy t dire que Ferragus,auoii amené dcoi Chre* 
ftiens prifonniers , elle faillit hors de la chambre pour 
les aller voir.Quad elle vit Valehtin^ Or(bn,lcfqucJs 
pas ne Cognoïflbit elle leur demanda. Enfans de quel 
pays eftesvous,& en quelle terre fuftes vous nez. Da>> 
mc,dlft Valentin , nous fo m m es du pays de Francc>au 
plus près de Paris. Tantoft queFerragus vitlaRoyne 
Bcllirtanc qu'aux enfans parloir -> il luy * dit fièrement 
damedelaitfèz moy ce langage Se vous en allez eff vo- 
ftre chambre : car jamais ils ne verront homme dcérifr 
langageie les feray moutir dedans ma chanre ob&tsce 
de mort viltaine > s'ils ne troyent enMahomtnon Jieu 
tout puiflfant.il appella le charnier , Se luy commanda 
que les deux prisonniers fuflent bornez au plus profôd 
de la chartre , & au plus obfcur , Se qu'on ne leur don? 
naft à boire n'à manger fors du p w&c de feau. Lifo* 
rent les maudits Sarrazins qui de gros bailons3c de 
poings frappoyent fur les deux enfans fans çé auoir pi*. 
tic non plus que de chiens % ôc en vnfc fbflè pleine è'op* 
dure les tetterent & deualereot. Quand ils (urée en pri- 
(bn ilafe mirent à genoux criant à Dieu mercy,& en luy 
priant qi/e de leurs péchez il leur voul fit faire pardon: 
car iamais ne fe pcofoyét de ce lieu faillir.I^iptjeique 
Ferragus eut ainfi fait emprifonner Valent in & ôrfon 
ilmontadeffusen fon palais»& fift amener deuant luy 
la belle Efclarmondc, > qui tant preufement p.leuroie 
que des larmes qui de fes yeux defeendoyeht > eftoit 
toute fa face couuerte & arroufee. Ma fœur .dift Fer- 
» ragus , défaillez voftre plourer & : changez voftre cou- 
rage: car par Mahom mon <iku trop auez longée-. 
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fnent crcu là terte d'a?rain^ quand vous veniez efpoutcr 
,& prendre en mariage vn eftraoger , & hort dcnoftr* 
èreance,trop aucz ccéur variable & volonté de femme, 
quand voulez Vyraer celuy quidevoftre Atreic Vefd 
cheualier ccft monftré ennemy mortel , bien vous âf* 
partienc d'auoîr home pins digne & de plus haut lignai 
ge.Et Ci croire me voulez & ma volonté faire > ie voôt 
donneray pour mary le puiflant Roy Trônsp9rt,par lé* 
quel vous pourrez; cftre en tout temps de haute vWt 
richement hônorcc.Et pourtantoubliez les lieux Chro 
ftiens François,8c n'y ayez plus de fiance-.car mourir iè 
fcs fcray & pedre par le col.Frere dift Efclarmonde,o* 
béyr me conuient à vôftre cômâdeméttcar il fe faut <te° 
porter &pa(Ter légèrement de la chofe qu'on ne petit 
auoir.ta force cÔtram&ejdroiûji'a point de venu : cat 
neceffité fait fouuét mâuuais marche prédre. Apres ces 
parollçs Ferragus fe défpartit,& la Roy ne fa femme en~ 
ira dedâs la fatle>kquclle en taouit grand hôneur & re~ 
uerenccà reçeu la bfclleEfclarmondeVen luy difanr.Ma 
fœur bié foyez venue ceâs:car de vous voir i'auokgrëd 
de(ir & volonté. Dame diflf Efclarmondc cent fois vous 
remercie : mais fâchez que ic fuistooult doulenteto 
defplaifante de deux cheualiers Chtcftiens ,lc(quel* 
mori'frcrc Ferragus (bus ombre d'aileurahce & loyiëté 
à fait pafTer la mer & puis les à bonté en vnc chaftr * 
obfcure 6c villaîric,& par grand defpit leut à la mort in- 
ree,s*ils ne veulent leur loy renoncer, Helas ftia cbtre 
fœur,il eft vrày que des deux cheualiers ïi deuois àùok 
vn en mariage, qui deflus tous les hommes viuans eft le , 
plus beauje plus vaillant & plus hardy,& qui par force 
d'armes a mon amour conquifcfî me vueillcz confcil- 
1er dame »ié vous en prie : car i en ay bon meftier , 
me monftrez làchrefticnne laquelle vous aucz en ce-^ 



fie matâm fl longuement gardée. Belle fœur,dift 1* 
Royne>icylapouuezvoir. Lors parla Bclliflant en di- 
(ant.Dame , que vous plaift-il 9 dkes vojftre vototc:caa 
fay grand d#ûr de vous ouyr parler. Helasfdamc, t* 
vous appose noikfcllès , defquelles moult fêtez ioyçui-? 
fe& tantoft après dolente & dcfplaifante. Sçachez d$ 
certain que de yoftreeftftt &de : vottre vicie cognois U 
vérité ccrtaine:ctr vous eftes four au Roy Pépin, & fo- 
a*i l'Empereur de GreceJcqpeUfortf âef^nsraiTon, 
de fori royaume fous a bannie Se, dechfdfce > & untoft 
, optes en vncforcft moult large voua enfancaftei deux 
éls/Tvn l'vn fur ofte d'vnet>uife fauuagç,& l'autre vpo< 
M ffsuez comment i! fut perdu. Or font vos enfans cçh 
tores en vie,& ie fçay le lieu ou trpuuer vous fe$ pçpr- 
fez» À ces mors la Rpyne Bellilftmt cheut à terre pa A 
met de ioye & de pitié qu'elle iur Efclarmondç 1* 
lent doucement entre Tes bras. Et quand elle fut rele-? 
ueeeHe demandée pucelle comment elle pourrofc 
telles nouuelles (çauoir. Adottc Idy compta Efclarmon* 
de le fait 8c U manière comment le &oy Ferragus foi* 
ftere,p*r faucc Se mauditéirahy fonJes auoit mis & de- 
! tenoitenprifon. Et quand Belli&int entendit que lçs 
f detnt enfans eftoyent en prifan,ne demandez pas s elle 
démena grand dueil : car tant piteofernent fe prjnt à 
fijofer » que la femme de Ferragus eft entrée en 1* 
fidle » Qui leur a demandé pourquoy elle demenoit fi 
grand dueil. Et la belle Efdarmonde luy compta de 
point en point la caofe & raifon. Or dame , dift la feme 
éi Fètragus , appaifez vous & ne faites decelle cho'e 
nul fcrublant :car fi le Roy Ferragus le fçauoit.piuftoft 
pourroit lachofe empirer qu'amender. Ainfiquelc* 
^^trois dames de cefte chofe parloyée, lechateu* Pacoltt 
^^ntra dedans la fallc ( lequel n'eftoi* pa| veu par la mer 
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aaec Ferragus : mais çftoit venu paj fair aqçfcfipn chc? 
ual de. bois. ) Et quâd Éfclarmpde le w't dç^i la fale» 
piteufement feprintàdirc. Hela^^raj[çt toon amjr 
quel p lai fi r t'ay ic fait*q^c fi hontçuiement m'asvou* 
lu ofter Se toillir mon foulas>& ma ioye. Las ie t'ay fi 
doucement noutry Se tenu à 1'efcol^ie^y/an *pprc- 
drctqut Je bien & la fcienccqoei'ajipç^ ^çquoy tu 
m'as bien malgMC^donneejquanrf^WQ^/we Ferra- 
gus tu ne m'as voulu djre ne declairft u cruelle eojre- 
prinfe,bien me difoit te cœur que cjoulepte en fexoifc 
Se bien caufe y auoit : Se bien penfer y deuois qgad s$b 
mon congé & ma licence ta allas eu Portugal pouer 
les nouuelles.Damç,dift Pacclcccontre moy ne foyez 
courrouccexâirparlcDieu en qui ie exoy '^de voftrc 
frère Ferragus point ne fçaurois la trahifon , ne de Ton 
courage rien ne m auoh dit, fors que pouryoftrc bien 
Se honneur,& pour vous faire efpoufer au poblc cher 
ualier Valentin.il vous deuoït venir voir à^tppt mpuit 
belle corapagnie,mais puis qu'il eft ainfi que par trahi* 
ion il a voulu ouorer > ic vous promets pa r ii>a }oy quç 
l'y mettray remède fi bien qu'en briçf vous en ferez 
y.engee,& fi vous iure que vpu^& valentin de cefte 
heure vous feruiray loyatlemeqt tout temps de ma 
vie. Amy dift Belliflant fi tu pouuois tant faire que mes 
deux enfans hors de prifon tu puifTes mettre Se ietter» 
iamais iour de ma vie ne te voudrois faillir , & te pr o- 
mets qu'ils font allez puirians pour bien le payer Se 
guerdonner de ta peine. Dame » dift Paco!et,foycz io- 
yeufe Se prenez en vqus reconforticar en peu de temps 
l'y befongneray Se ouuréray fi fubtiiement de mon an, 
que de ma per fonne vous ferez bien contente* 
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JL RoyncBclHflan^furcntdckùr ^rand ducilrccoa- 
fortces,& fit grand diligence. Quand le Roy FerragU* 
Bc ceux de fa court, qui de dancer & de iouër forêt fort 
ttauai)lez,fi s'en allèrent dormir & repofcr.Or Pacolet 
ne dormir pasttnais fat moult efueille,& appliqua fon 
fort de Ton meftier : puis s'en Tint en vne tour, dont les 
portes eftoyent de fin acier,grofles & efpaifles, & fer- 
mement fcr*ees:mais tout auiïi toft qu'il en eut sô fort 
lettres portes fe font ouuertés ,& les ferrures rom- 
puesrpuis Pacolet eft entre iufques à l'huis dë la foflè* 
ou eftoyent les enfans > & tout auffi toft qu'il à touché 
l'hui&U efté ouuert & rôpu comme l'autre porte. Et 
quand lès enfans qui en la folle eftoyent en grand dc- 
ftrciTe,ouyrcru lès portes*à iointes mains & à deux ge- 
noux à terré fe mirent & deuotement à Dieu roecry 
crièrent :car bien cuidoyent que le Géant Fcrragus luy 
cpuoyaft quérir à celle heure pour les faire mourir. Va- 
lent in fe priât à plourer tcndrement>& Orfon luy dift: 
Prenez en vous réconfort & patience , il nous conuicc 
mourir Se deffiner noz iours le le voy clairement: mais 
puis qu'ainfi èft que remède ne voy,ie me penfe venger 
devant que ic meure du premier qui la main mettra à 
moy.Lors Orfon prinç vne grofle barre qn'ao plus près 
de luy eftoit. Et quand Pacolet les aduifa il leur dift 
ainfi.Seigneurs pour moy n'ayez nulle doute car pour 
voftre deliurance ie fuis icy venu. Venez toft apws 
>inoy:car deuant que le iour foit clair ie votas raonftie- 
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ray la mereiqui vous a porté. Moult fut ioyeux valë- 
lia quand il buyt Pacolec ainfi pariât. Mais Orfon qui 
fieremét rcgatda,ne fi vbulut hcr.fct quand Pacolct vie 
Ocfon qui û fièrement le regardait , il fé recola de luy 
4e la grand' peur & hainte qu'il eut. Mais V lient in le 
«conforta moult doucement & de fon ftere luy dôna 
aflèurance. Adonc Pacolét-les mena& conduifit iufc 
ques à la cHimbre ou eftoyent les dames doulentes,«5c 
explourees. Les portes eftoyent clofes : mate bien le* 
fçeut ouurir :puis font entrez dedans la maifon où Pa^ 
colet a ietté fon fort,que tous ceux dek malfoj^afaft 
dormirfi fort quede lctwvenuc tfafçetirt|inWis ? ttoiM 
uelles. Et quand ils furent dans la chambre^ntrez le* 
dames qui là eftoyent , coururent deuant la Rttyne 
Bclpflànt que les enfans regarda fans quelle fijenrft 
vit mot dire à , terre cheut pafmee la belîfe Efckt- 
monde a dit àValentinpkeufemcnt. Helas cheuaiier 
c'eft voftee meré , qui pour l'amour de vous à ter- 
re s'eft pafmee , adonc v alencin IcmbralTa & la leua, 
&Ot fon doucement entre fes bras i'acolla en di fane. 
Douce fnere,beUs,park z à moy.Lor* la baifà qui mot 
ne fçeut dire , & de pitié furent les trôis tellement 
au coeur frappez , qui terre cheurent pafmez moult 
4 longuement. Pour leur pitié plouta tendrement 
% Efcfarmonde. Et quand la dame Bellilfant & les 
enfans firent rcleuez > la ttiere leur dtft en p\< >u* 
tant. Helas enfans pour voftre amoot,ïav fouffett 
&enJurc plusde pcinc,d , angoifle,& de doûleur , que 
iamaispauure femme pourrait fouftenir. Et de rutw 
mes regrets vous eftcsle feulfouucm'r, & puis que 
Dieu vous a par fa diuine grâce & puiflàn ce en telle 
manière fauuez,qu'vne fois en ma vie ie votis voy entre s* 
mes bra s,de toutes tncs douleurs Je fuîs recofoué. Maif ' 
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dites moy& medeclairez cornent ,& par quelle iça- 
tiiere depuis le temps que ie vous enftntay , vous auez 
efténourris&gouucrnez,&en quel pays & de quel 
gens vous auez eftez entremis:car d'en fçauok la veri* 
%é iay moult grand defir,& g iiJ' volonté en mô cœuç. 
Adonc Valentin regardât mcre la Royne Belhffant, 
çn piteufes parolles il luy adit&racopté de leur fait» 
$ç gouuernement la veritéJ-it comment au t>ois ils fu^ 
lent trouucz,en luy déclarant les fortunes; & perillcu- 
fes aduenturcs aufquelles ils auoyent eftétôut letéps 
de Jeur vietiufques k l'heure prefentc.Ec quand Yalta- 
tin eut la parolle finee^a Royne Belliflanc qui cogneit 
clairement qu'ils eftoyent fes propies enfans, fut d a- 
mour G naturelle fi profondement efprinfc que plus 
que deuant en grand abondance de larmes iettât k ter- 
tefutpitfrticc. Lors Pacolet qu'en la chambre eftoit 
leur a dit hautementDame laifTez fe plourer & penfez 
de partir de ce lieu : car il eft temps de nous .en aller 
tors de Portugais du Roy Ferrages 8ç dç fa fubie&id 
voulez eftrc deliuree. Heias dift Efclarmonde mon a- 
tùy Valent in>biçn vous doit fouucnir maintenant do 
ferment & de la promefle que m auez faite. Tenez 
fnoy conuenant 8c me prenez à femme ainfi que ma* 
irez pt omis. Dame «dift Valentin^de ma loyauté na- 
yez doutexar ce que de bô copur vous ay prorais vueit 
loyalleroéc tenir.Mais pour le prefent plus me touche 
au cœur amour naturelle de ma raere , que iay tant 
quife que tonte* les autres plaifances du monde. Non 
poutunt,ma royc ne vous doutez : car iamais ie n'c£ 
pereneie n'ay volonté d'auoir autre que vous pom 
fefome & pour efpoqfe. Sur ces paroi les vint Or* 
fon , & dift à Pacolet que la chambre deFetragus, 
Jaftcantoft Oduràt&q^ç 4e fes deux mafaril oeck 
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toit Se prendront de iuy vengeance. Orfon dift Pacolcr, 
à cela ne vous veux faillir , or venez auec moy Se voq* 
portez vaillantrcartout à voftre volonté en la chSbrc 
de Pcrragus k vous fcray^ntter.Scigneurs dift la belle 
EfclattnÔde Isrflïez voftre folle emréprinfe.Car iarfcaii 
en iour de ma vie la mort de mon frète ie no voûdr oit 
coufcntir.Et fi vous dy bien feuremét que quand vous 
l'auriez fait mourir vous auriez perdu l'amour Si Fac^ { 
cointance dé mon frère lé Verd cheualier , lequel éft 
plufîeurs chofes Vous peut ayder & fecourir. Par nu 
îoy diiWaienrin vous di&es vérité , Se plus fagement j 
que nous vous padez:caï de la mort de voftre heré ne / 
deuez eftre coulpable. A celle heure partirent dcrlk cité 
Se Pacolet alla deuant qui lés portés leur ontirit>(î delà- l 
cernent que nul n'en feeut nouutilé.Puis les mena hors 
die la cité 6c tout droift les conduit & drefla, tït qu'ils 
irriucrent fur le port de la rfter , Se montèrent fur vne 
galère que pour lés receuoit eftoit prcftc& àp* 
parcifleé.Ils eurent vent à gré & fat la mer pafûble St 
douce,tant que rantoft arriuerent au chafteau d'Efcfar- 3 
monde ; Et adonc prindrent tetVc pour euxteftaifthin j 
Maik le rtoble cheualier va lent in comme fage>& aûflt \ 
que deTef ragus il fe doutoir toujours dedans le cha* ; 
fteau Va pas voulu longuement demourcr: mais eft re* 
tourné' vers le port Se a dit aux mariniers que leurs ga- 
leresfufTent preftes,& <jne de ce lieu ils vouloyet nar- 
tir,& puis eft retourné au chafteau fans faire nul lem* 
blat.Pufs a dit à fa mere Bélliflat & à la pucelle Efclat- 
monde , qu'il vooloit aller etvGrece deuers Conftanti- 
noble,pour voir fon pere l'Empereur Alexandrét qni a 
tort & fans caufe fa mere aaoft d'auec luy bannie. A 
fa volonté furent obéiflàntcs les deux dames , & atfljr^ ^ 
furent Orfon Se Pacolet» Àdoiiç montèrent fur M 
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lier pour pwfaîrç& accôpUrJçur voyage. Le iour fut 
clair & s approcha l'heure gue je chartrier duxhafteait 
4e Ferragus auoit dç couftume d'aller voir (es prifon- 
niers* Il alla vers la gro(Te topr , fie porta pain Çc eaak 
gout Jeu i donner a boire Ar a mâgec. Quand ilfuçaux 
* portes dq la prifou qpijtoçtes ouacrtes cjjtoycnt ; Il vit, 
quçlcsprifonniers s'en cftoyent allez. I^oip retourna 
halHuameç deuers lç Roy Ee*ragus,Sç juy a dit, en grâd 
çflfroy.Sire mercy ic vousdemande , çarenueeftc npiâ^ 
ij^jç perdu !es4enxchcualiçrs Chrefties,q,ue vous m V 
qiez /Jpnne^ en garde. Ec difant ces parolles il vint là vti 
abtreçif flagpr,qui deuant tous hautemêr d^puilTanc 
ILoy ferragus cropgtâd mefchefeftpn cefte m\£k ad- 
uetiq ceang^at voçis aqçz perdue vofte Ghreftienne, 
que tant longuement & fi chèrement auez gardée &, 
noi^fieen voftre raaifon. Et que pluiçft la chofe qui 
plus vçus doit defplairc,c*eft qu elle emmené auec elle 
vqftre belle fœuctfclarcnqndequç fiçhprcment te- 
niez. Qu^nd Ferragus entendit nouuelles, comme 
enrage fe print à crier,& (es habits defrompre furieu- 
fementiit en grand'ire fift Tes gens armer & faillir bow 
<jps porres* Lors a prjns vpet mafluë grande & pefame» 
& deuant tous les autres cttiailli hors des portf s fans 
çhçqahc^r tât cftoit grâd & pefant qu'à pçine pouuoit 
il trouuer cheual qui f Iepçuj; porter X^^ftç auoit grof- 
fe & lcfc.hcucux npjrs Sç roid*s,ain(î que pprçs fautia- 
ges,& les bras gro> moflu , ; fic les cfp^ules larges , de 
ïambes & de corps jjortou ftature de treize pieds de 
long,quand il for hors de la ville il appella (es ges pour 
!accompagner,& fe mift en chemin pour trouuer qoi 
cmmeipe(a fœur » & à tous ceux qu'il trouuoit parmy 
-4e chemin^ en demandoit nouvelles : mais : oul né iuy 
èt^fçauqit rie dire : car Racolet fçauoii çant bierç ioucr 
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de fim art quand il vouloit » que pa* U^u U ptfloit fai- , 
f<«dcn:mirles:gcn$.£c quand Ferragusvic qu'il n'en 
pomiokawounogwclles.il aiureM*Horo que le cha ?l 
fteau de (à fœuf EfcUr monde aiHcgewcar bic il fe péfa , 
de lestrouuet dedâ$,Lors fift telle diligence qq'à l'aube 
dttioar le lendemain au, matin au chaûeaude fafœyr 
Efclarm5dc,arriuapourtrouuer VaJ.etrç & Orifon|aucc 
les dames,qui outre sô courage desochafteau cftoyct, 
efchappees:mai? auant il puy t qu'Us çftoyeat partis du ; 
lie* & raocezfur lajç&er,il fut enragé & plein d'ircEt a * 
iuté fes dieux qa'il irouuera Efclaraa^nde. &ç ceux de (a * 
coptagoicou toute la Chrefticntc^uia moqftà fouf&ir., 

iUmmm k Xy Jfatg** pm ***** wngùvtt & 

-o;- Vékmnfîtit fi four EffJamon^fifi 

QVapd Ferragus le géant vit qu i^ija peut trouuer., 
Valentin &; Orfen»lefqueU fa faeiit & leur mere , 
luy auoyent oft£& emmené hoïsdeTa ; terre *j1 a iuié 
& promis àfe^dieu^qu'il en prendr* vengeace deiiïis , 
les Chrcfticns. Et ppur celle caufc manda par toute fa 
tcae.quecçux quieftoycm tenus de luy faire obeyflàn- 
ce (ans dilatip^futfentcn armes appareillez à côpatqk \ 
douant lay,poiv monter deflus la mer pour aller con^ 
trçles Chrpfôerçs. Le cry futtantoft hit par toute U 
tefre de Ferràguç par tes heraux meflagets fut de 
gcnfdarmes grand 1 multitude aflemblez,& moult i 
grand nofnbre àfon oftaroafla. Ils montèrent fur U. 
mer &ç mirent les y oiile* au vent qui leur fut bon. . Ét 
quand ils furçm fur U d|er montez , le Roy f crragtfp^ 



comroart^iiU^éiHhrtûciiudcWauircs qu'ils tira&écS 
Vers la'cité cPAqëûàii^xàr itpgnfoir bien en xc lie» ; 
trftiticr parlai li eftoit £a«y. Ainfi firem les fa* « 
tfôhs.&tantfiréhrdt-chemin qu'ils vindrent arriueei 
fôt lâ terre dT^dftàtàê. valèritin & Qrfon qui for : lar> 
i^reftfcycrieiairifi comme deuam auefc otoy, entrèrent 
dedans ià Cité d*A<juitai&e & fans faji^ttiétion de leuti 
citer à nul homme Waht,amfî comme gens patfàhsàl 
l'hôtel d'vn riche ^bbargdd** (c logèrent , & voulait > 
bfcn^Ifet Valent! n au palays du D*c Sauary:irwiVQt> ! 
fdrh qùitfe gr atrd*c*dt<ilk s admfaidlft à <$n kttt Vàlé* i 
tin en refte%ariidTe>frere ie me fuis a^ifécn$icfcfirçip 
à par moy,que la nature & volonté d'vne femme eft lé- 
gère & variable & WHtoft ch^c^&t pôifè èefte arôfe 
ie fuis délibéré qûé ntiHe riitntiort^èfôitfalflBe de no- 
ftre Venue,iu(quèiè't3k queie puiffi*cttgft<Mftre par au- 
cun figne euidét delà bette FezornîcT; <Jui tat me recla- 
moit (on cher amy ^s'elle aura chage fon courage.Frere 
dift Valentin,vous ne diâes que bien & fi faire le poo- 
uezee fera fbbiflîemerrtfdûur^ Adèné sabill*0^bifc 
cti Habit dt cheoalier qui ^liert fts adfjÊftires,& pffctf 

| atfrc Ipy potif lëffebyer le pétftiPatdéfspèii alla vers lé ! 
palais & entra jSilï faliHu dactf Aquitaine* par la ti- 
erce des gardb. <5gattd il fut deuabt^y il le falu*, * 
& joy fift la retterêoe^tètlèqui l^^^arftrtëllScirpotttf £ 
telle fchofe il cfîoit fàge & bien apprita« & qti£d il eut 
falué le regarda fort & luy sébla Ozfeff :1bais pourtant' ' 
qâi parlbit il ne le cogneut point & plûs iî*ypé(ài maiV 
loy dftcheualicr diâes moy qui Vous tàfcine. Franc 
Dde diftOrfonie fuis vn cheoalier aduentureux , qui 
volontiers trouueroye manière dé m'aduenturcr 

r Js^t bon & loyal féroice de mon corps faire. Cheot- 
Uer dift le Duc vous affes grand& bcau&mcftmblt - 
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que f aàsdeucfc eftre en armes vailiat 4cTiar4y.Ec pour- 
tant fe vous me voulez ferait , ic v pus -donnera 7 ce Is 
gàgwqwvousferestfcontent. Et pourrez tant faire à 
raton gfé&platâr douant que de raoy defpai*ex,que fur 
tooevoftre lignage to mus fetay riche& en grand hon- 
neur , grand roetcy dift Orfon ic le dellèruiray & tant 
feray que*ous pourrea cognoiftie fa loyauté àc moy en 
nwpauUttpuiflincc. Cheualier dift le Duc , de ma; 
Corn ie *on$ retiens Séjour la grand' fiancé que Pây eti 
▼oftte feewee , cent Mates parihsdeuantque plus outre 
meferatasrfo vous feo^ddiii*er,tant fut Otfon fage # 
biètiopponàtcn manière & contenance oue pour la 
prti4ec*& ftgéflè dckuy,cn fon palaïs,à difiier le retirtT 
aueclfiwcheûalieia. Et quand il fut a table tant fat fa 
tiftaitcèfert ptaifanr*;& contenance à tous aggreâble, 
t qîfc tfct^chètaiierïfur^n regardé & fer towewhofes^ 
deft&àes Ôcdànnoifelkîfut àdiîlftjlàfut la belle tfczô- 
«e Uqwlteèftoft (à fcrnhw iuîree , qui pour la grand* 
beadté dcloy fu/ en giftd'melâdholiermais iatnafe ne fe 
peniiffqoe ce fut Orfcniurar di«gé eftoit d'habit & de 
langagfe , en cefte manière difna Orfon en la Cour dit 
DucSauarys & quand vint après difner le Dde àppeHa 
fon treforitr , & toy fiflhdfliufrer cemiinres parifis côm- 
me premis luy auDit,& Orfon prînt congé de toy potir 
cellc4ieure$cnle remerciant de fa noble largclîe en luy 
promettant la f oy dc4oyàUeitrdnt le feroiren fa neceffi- 
t&*8c pùïs s'en retourna au logis où les nobles d aroei 
cfâyent gui l'atecndoyent > & quand il fijt deuerselles 
ténu , if leut dit & racôpta cornent le Duc d'Aquitaine 
engrand honneur pour fouldoyerl auoi t tetenu«& à fes 
gages, dont moult fe ps indrent à rire & démener grand 
ioye. Or aduint en celle fepmairic que le Due d'Aqui- 
taine eut certaines oouuellc* du Roy Fcrragus ,qu| 
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pote by f*fre la guerrceftoif ddcendit. Il mtadstour 
fts fubicéb: Barons & Cbeaalici* qui pqur Jb fecdurir 
tantoit foifent venus tous?p*efo£ft appar«Jl*ttdeiàK: 
rc bauilbfcbefeingcn éft,pu»tto«hws & iJ^4l«Js 
fut la cité gAcnie & teroplicenr«Qult gran<t*bondan~ 
çe » & ASk lesgenfd armes de coùs fes pays venir & af- 
(cmbkr pour fon payadjtfciidi!c,& la cité d'Aquitaine 
garder cor.treJe Ray Fcw *gnù lequel ai ccllt^cproat- 
po mjftfon fîege deuant Aquitaine , ao prop ie champ 
où k Vcr4 Cheualier fon freroaaoit fon pa«ilk>n aflt* 
quand par Or fon fut vaincti.G^& large àmeiueille* 
Wk %gedcs^aycnsfc:Sattartiis,8^ 
iJMgc prirtwot en la terre d'Àqtritame à leur vmàèjtei 
U rwlrent le^teyj en grand! fobieôion *! & tnouklofir- 
gq^nçoe^r tout oà ils peurenf auoîr dominaxioo *&c > 
hic&pmfoyafit entt eu* de cpte)aerir rôt* Je jpays & ♦ 
toi* fcs Chreftiëtodàftrtirei aUisie.nobk: Duc d!A - 
qwftai^lequel fuft movk Jia?dy &î vaiHam»fift fesgens 
armer <ug*ad' ^notable co^goic de Barons* <Qhc- : 
obiers ppur payenscôbiita e&4cur fïege Icucr^bors . 
A'Aymmç iàiHtt.Ec entre lei^autres Valeoiin &jOri& : 
|«P9litPacoiçï,qujfans bruit faire n'? nulle *ogr 
nojirànce,ent rerent par roy i'oft ; 4*Aqwainc« Or fore ut * 
celuy ipur w la cité d'Aqufcaw* , pJttf^ursrflot&sche- 
ualieis 'Çfcrefl^ les ebampam armes^pqgrtta&oy 
Fdtragus combattre:q<ia»d le bon Duc d'ÀtpHUWttià 
l'i^Me* Païens , qui cftoit moult fore grande large , à 
Dieu (èreç«»rivrnancUi.detQUt fon cœur pmYa faic ? oisUH , 
ner fes batailles & tonner tsopettes & lue IcsSiUwms < 
eft al!é afriuer x qiiirieterriét& de courage fort orgueil- 
leux e# çot re eux marcher&c A^iout fut ckuant Aqui- - M 
^ taine bataille moult pitcufe,& mourut de vaillans cbe- ' 
ualicrs & j;ens de toase#ats,uot <|ue le fang g*8»y le 
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champ courok comme vnc riuiere* Le géant Ferragus 
encra en la bataille au plus prés de fon ncueu Droma* 
dian,qui fa bannière portoit. Autour de luy cftoyen$ 
moult de Sarrazins à grand puiflance pour le geât def- 
fendre, qui frappèrent fur les Chreftiens iigrans&Ç 
raerueilleux aflàuff> que à celle heure ils tuèrent & mi* 
tenta mort fïx vailla>ts^heuaLiers,c'eft ajTauoir Baudi- 
çjm,Baudr^Gauner,Çeleran, Anthoyne le bon iparef-* 
chal,& le hardy Gioùan , qui tous eftoyent prochains 
du D»c d'Aquitaine^Tant furent Chreftiens par funçr-* 
ueillcux aflàux^uremét aflaillis^qu'Us furent contrains 
de reculer , bon Duc d'Aquitaine fut enclos deç* 
nemis,qui tout feul demeura fans nul fecours auoir le- 
quel faifoit telle vaillance d armes , que nui deuaot fbffc 
eprps n ofoit pôintarrcfter- Il crie Je bon pgc d'AquU 
. taine contre les faux & maudits Sarrazins. mais ri^ix ne 
luy valut fa proiîefTe t que tantoft quç Ferragus le ge*M$ 
le cogneutj.it alla deuers luy & puis le prjm & len^nc;*, 
na. Et quand il l'eut en (a fubie&ion il le fift moult bien 
& eftroi&emét lier & deuers fon pauillon le mener, qui 
moult eftoit riche & plaifant,& là le fit bié garder. Puis 
retourna Ferragus en la bataille deuers les Chreftiens:.* 
- mais tant fut Ja iournee pour les Chreftiens donleorcôc 
pitiçufc que poi# la perte de leur bp maiftre il vouloyét 
tous prendre la fuite, tors Valcntin & Orfon leur vin- 
drent au deuant en criant hautement. Vaiilans cheua- 
Ucrs d'Aquitaine monftrez voftre chcualcrùr.car défail- 
lir à^ce befoing reproche voo? feroit moult £ r and* ayez 
hardi couragç & bô cœur & Dieu vous aydera. Anfi ré- 
confortèrent les deux cheualiers le peuple d'Aquitaine, 
$ui de peur eftoyent près de fuyr,en telle manière que 
Chreftiens font contres^arrazins retouroez,^ comme* 
cètôk bataille j>!us fort que dcuât.I-es notmdles furec 
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ëeuant Aquitaine du Duc qui eftoit prifonnier » êc 
grands & petits plourerét pour fa doulente prinfe,mais - 
ter toutes autres douleurs eftoit incomparable 8t piteu- 
Ce la comphindte de Fezonncqui en tourdât fes mains 
Se tirant les cheueux plus que fin or retuifans difant en 
foulpkant du cœur, èc des yeux iettant larmes de dou- 
leurXasîpauuïedQulete que t'èft il adocnu,orcs tu es ht * 
plus mal fortunée qui foit de/Tus la tfeïrè. Helas monf 
trefeher pere or vous" faut il mourit : cardes mains des 
faux Sarrazins vous ne pourrez partir iVëfchappei:. A 
Dieu ie vous dy mô doux & trefeher pereiiamais ne vô # 
*erray,mais ié demorreray icy feulette & defpounaeuë, 
comme pauure orphelinc,loing de toute plaifance ores 
èc defconfbrt amer & douloureux. Helas Orfon mon 
bon & loyal amy , voftre longue demeure me doit biê* 
ennuyer au cœur.câr fi vous rafliez icy prefent,par vous 
foffdeliure mon pefeqûi tant eft doulent. Et en cette 
manière plouroit Ôc gemiflToit la belle plaifante Fezon- 
lie. Ec Chreftiens & Sarrazins fdr les champs fe com- 
battirent moult outrageufètnent. La bataille tant Ion* 
guement duia,quedes morts & de naurez toute la ter- 
re fut couuerte. Or fut le noble & vaillant cheualier 
Valentin à tout Pefpee fourbie , qui de Sarrasins faffoit 
fi grand' occifion,qoe nul tant fuft fi hardi Mettant luy 
u'ofoit demeurer. Et Orfon fût de l'autre jxatt » lequel 
iura à Dieu & à fes fàin&s,que parmy la bataille il def- 
finérôit fes iouts , ou il iroit quérir le Duc d'Aquitaine 
dedans la tente du Géant Ferragus. Pacolct fut auprès 
de luy qui bon confort luy à promis & bon fecours » & 
loy à iuré par fon Dieu qu'à fon befoing ne luy faudra. 
Adonc Orfon frappa des efperons > & entré parmy les 
—Sarrazins fi fièrement & fans arrefter que la bataille à 
iâpue & tout oDtrcpafTee>& quîd luy & Pacolet euTct 
i la 
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la bataille outrepaftèe» ils ietterent leurs armes bas à 
terre>& pendirentà leurs cols efeus de Sarrazins>oo l'i- 
mage de Mahocn eftoit enfeigné , puis s en allèrent au 
pau ilion du Géant Ferragus . fans que nul leur fift con- 
tredirtcar P*coiet fçauoit mouh bien parler leur langa- 
ge. Ils entrèrent aux rentes pour le bon Duc r'auom 
mais quand Pacolec vit que trop y auoit de payes qui le 
gardoycnt.il allaioiïer de (on fort A bien & Ci abiileroéc 
que tous les a fait pour le téps coucher & endormir. Et 
quand Us furet .tous endorrnis>Orfon vint au Duc d' A* 
quitaine,& luy dift.Franc Duc,venczauec moy,& m6* 
tez fur le dicual (ans faire nulle demeure:car des main* 
de Ferragus ie vous deliureray. le fuis le cheualier qui 
dedâs vollre fale vous demanday gages le tour que me 
donaftes cent litircs,n ayez des Payens mille doute:car 
fans danger ai voftre oft vous mènera y, Cheua!ier s d><$ 
Je Duc>vous foyez le bien vçnu,qui hors defetuage me 
ieltcz & deliurezhors de mes ennemis mortels. Et pour 
le boa feruice qu'auioùrd'huy vous me faites »peur 
guerdon Se loyer ie vous donneray ma fille la belle Fe* 
sonne » en mariage» le l'auois donnée il n'a pas long 
temps à vn cheualier qu'eftoit moult fauuage , qoinuï 
langage ne parloir ; mais puis qu'il n'eft deuers moy se* 
ueniua longue demeure luy portera dommage. le vont 
donne ma mie : car bien l'auez g*gnee»& fi aurez aoec 
elle pour le mariage la moitié de la noble terre d'Aqui- 
taine» Grand mercy dfft le cheualier > tel don n'eft pat 
à refofer : mais penfons de faire diligence pont cfchap* 
per de ce licu:& retourner en voftre oft âge. Adone tes 
trois champions» Le Duc d'Aquitaine>Orfon > & Paco* 
lecont prins armes des Sarrazins & parmy l'oft ofit 
pafi&fans qu'ils ayét eftçde nuls cogneus & font à leur 
^ft retomocàùuocté. Celuy temps dorant qu'Orfogf 
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alla deuers le Duc d'Aquit aine,Valetmn qu'eftoit par- 
my la bataille demandai plusieurs oiicftoit fon frère: 
mais nul ne luy fçauoit dice refponce*dont le noble Va- 
lencin fut moule doutée 6c au cœur moult cour roucé:car 
il coidoic qtrîl fut detfnouré parmy la bataille, dequoy il 
ietta maints piteux cns,difant. Helas or fuis- ic de tons 
points furprins d'intoHerablc fortune amcre,& bié (ont 
toutes mesioyesen foufpirs Se defteefte changées Se 
conuerties , quand l'ay perdu monamy principal , la 
fleur de tout mon confort &lefpoir de toute ma vie. 
Helas beau fttre Orfon,or vous ay-ie perdu par les faux 
Sarraainsxar ie fçay que voftre vaillance & hardieffe a 
cfté caufc de voftre mort abreger.car tant de vous ie co- 
gnoss que plus cher auez aymé par vaillance mourir 
que de viureen vcrgoigne.Las vaillant frère Ocfon,en 
peine &: en dtfheffc aa boisievoos conquis,& depuis 
vous t y gardé en péril Se danger» Alors que ie penfois 
de*ousauoiriiede& foulas, vous eftesdp moy feparé 
&<defparti: mais- puis qu'il cftainfi qutde vous ie ne 
puisauoir nulles nouucllesen manière quelconque, le 
iure 6c promets à Dieu , que de brçffçautayou vous 
eftes& vous trouueray mort ou vif » ou voftre amour 
fera caufe de me donher la mort prochaine. A ces paro- 
les doulourcufes entra .Valcntm en la bataille , & ain- 
û qù'vn homme defconfortc,& chargé die melancholie 
en fa main tient l'efpee de fin acier , 6c de fon corps 
monftra telle cheualcrie que fans atrefter mille pair, 
cinq ou fix Sarrazins a ietté mort par tene,& en failam 
ceïte proucirc le Géant Ferrage le cV,gneut & allp 
auprès de Valentin , & de fi près le tint 6c tellement le 
contraingnit que deuât tous auec iny r*rmporta:cat fan 
chenal fut mort ddlbi.s loy. Fccrngusje géant iktfai 
jC-metit 1/er Valcntift > & a iuic tou^ce* dieux qui Peu 
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prendrok vengeance:mais il ne fift pis âu tou t a fa vo* | 
lonté icarainh qa'il emportoit pirmy le charçip , Or* 
fon , Paco!ct,& le Duc Sauary le rcncontrettnk Lors ' 
dift îe vaillant Doc , regardez le faux Payen , qui no- 
ff rë loy & nos gens veut mettre à defauâioft , Rem- 
porte aoec luy vn de nos Cheualiers eftroiÛemeot 
fie. Par Dieu dift Orfon,fi nous (oraine's vaiilans il ne j 
nous doit pas efchapper. Lors il frappa des cfperbns 
& alla deuers le faiix Payen & maudit Géant . auqtfc) 
il bailla tel coup de lance que luy & Valentin à iettet 
par terre * & le Géant qui fort & puiflânt fut for fes 
pieds fc itleua & lai(fa Valcntih , qui de grand peur 
commença à fuyr. Et Orfon luy à crié , frère retournez, 
arrière & i&yez doute. Adonc Valentin retourna vers I 
luy 9 lequel luy conquift vn cheual & dcllus il montai 
Et Pacolet *jui foi parmy l'oft , en langage Sarrazfn» 
moult hautement crie Portugal le meilleur. £t le (iry 
fatfant , paflà la bataille & vint en l'oft dti Gbçfcftiens. 
Etainfi turent tous mis hors des mains de leitfs enne- 
mis. Et quand les Chrefticns vïrent qu^felDuc eftoit 
deliuré leur courage crçut & doubla leur force , & y nt 
fusent ioyeux>que tous à vnc voix.crierent hautement, 
Viue Aquitaine. Et en menant ce bruit courent fur les 
Payens,& défi grâd' force & vigueur les a(làillirét,que 
le Géant Ferragus,aptes qu'il eut perdu grâd nôbre de 
fes gens par forces d'armes,fut contant de s'en retraite I 
& à fon nege leué & reculé. On fift fonner hautement 
trompettes & clairons-Et les genfdaupes retournèrent 
dedâs Aquitaine pour eux refrefehir & rcpofer,à celuy 
jour «que les Chreftfés & Sarrazins fe côbattiiér ,il y eut 
fî grand occifion & fi grand meurtre fait qoe de nom- 
brer les corps fcroit chofe piteufè. Au retouç de la ba- 
taille Valentin & Pacolet s'en retournèrent en lcu/^^N 
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logi*»& Orfon s'en alla au Palais anec le Duç Sauary Sç 
toupies autres cheualiers. Quand le Duc d'Âquitainç 
fut à fon palais retourné » il manda tous les Prince* <5c 
Seigneurs de fa cour,& fa fille la belle Ferontie:puis ap- 
pela Orfon & luy demanda comment il aûoit nom. Et 
Orfon fit fubtil,& dift.Sire i ay nom Richcf. tors 3 dit 
le Duc hautement deuant tous. Sachez de vray que fut 
tons cheualiçrs ie fuis tenu » fi veu*que l'honneur (bit 
lait à ceftuy que vous voyez icy en, prefence:car par luy 
ie fufc retourné en Aquitaifte,& ay efte deliurc de .mon 
aduerfaire & mortel ennemy,& vous ma fille c'ed moo 
défit & volonté que vous ayez eta mariage ceftuy vail- 
lant cheualier : car fur toos les autres ie le tiens & puis 
tenir le plus vaillât Se cxcellét & pour la grand* proucf* 
le que vers moy il à monftré,ie luy ay en guerdô voftre 
gent corps promis.Ec que par loy de mariage à luy ferez 
cfpoufee,bié Iç deuez ay mer par deflùs tous les autres, 
quand tant à voftre pere ayme que la vie luy à fauuee. A 
1 opinion du Duc furent confentas les Barons & cheua- 
liçrs de la Cour,& difoyent par commun accord que le 
cheualier eftoit bien digne d'auoir la belle en mariage» 
qui fi gracT prouefle auoit fait:raaî$ Orsô qui fut en pre- 
fonce ne voulut far ce fait fon opiniô declairer>iufqucs 
à tant qu'il euft eflaye te courage & la volôté de la bdlc 
Fezônc»ainfi que par deuat il auoit entreprinsde faire* 

£mmentOrf$n voulut ejfttytr U volonté & 
kjAutt de U bello FeLo»tte 9 dcu*»t 
lu'ilejpoiifsft. 

ORfon fut (àge& fiibttl: car deuant qu'il efpou- 
_ faft la belle Fezonne ,il voulut etfayer & fça- 
'^oirs'ellc eftoit pour fa îof garder ferme Se loyallc: 

cat 
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^J^90 t fou*& <ty« que fcmraçs poiv; £ien 

^M^^r 1 iç|r^u..& proroçflcs îompç^t ^ fWfitjj™'* 

|fesfofe.lf yi^dosi^çaif^ii oc doit paint c(foe pçni 

mile Qtfbn t r*uua ky4%g*ï ^^mkM^m 

fte .wftf çjjlls Jw4«pi* ; b W Tç^ipw £> y #oRq< car 
bic*J*f app*«if R^4>H<Mf ^ WJ'we 4c plw^tltf * 
que mg&pouftWfcwWV** iç Upfqignç jft pa^ 
tocjy th<etkrpaur Cçmm ^nx;oatzgç^ f m'\^f^ 

& 3*0*11 appris fcllff tïfywM i*iP<Mç P^f ift Wffî» *Ç 

lfryà<¥*id ! QtHieoi&^ bw^de^i^Jç a, 

lege&aig refait, p^tf Ao^pipadiL % ; a pta tflÎ£ 
eticc ite fajMbtyp P9Wifeçjïp« «ne foyez dotweç ;gax 
bien W:p0WWÎ$.YaWç^c. d$* W« M 

]TMttf durant lf temps dç^if* vif , Si vciM&pf iq ti.eij 
cfcere fifticfajj^w|iftinf,qftc pç^ aqfliçl>:n <jej>tf-' 
içm plu* graipJ \fii f4v* jtçfrnt /appeni^ t vqys te 




bfMfëV&ttëaic vuciUc?z ^fcdhâimp de IWté^ft^ 
requeftc fc^vs en prictta^ptits quc-potitlc tem^s>àdf 
ucnir &<ficrn3cftte aiFeiBblez dëirtlôté ftire Mmèl^ 
te?#eWeriebedâHertt^ bieA 
*ftdit*£pt^ aôféstéqûéfk vôtik^AMéte 

uez' tétcaiAfteaV vous' pefcfeï voflïe peiuê> f j*iir*tfcu* 
chciraJièrVK^ehs denoblè affafte etf bté tefeortnetrt 
mais âéffiis tids le^Sèttcs'Pptflé W & cetoj ^eèk «y? 
ttier.flc (à^^fr prijfoeffc * tayâtttë *ih(i ^tfc ittj^ ay 
furë,he Uriiiffc pou^itiîf^e^^ chttngef n ? ô«bliérv 
Beirc^ift^fô^qthimJ i! ^ïiftà ybftrc^Ntfefebtoii 
rartbri ; & ar6iaquHUai^^la{f<?. T Stre dift îtfÂWlte, 
c'eft bié tatfori quï méfttgttfetir inôn f>ere M dtyiie 
berr.riiats ViTàdatét qu'iwltècbàfe riét&ïtfgte , & 
qa'iftné vue.ilfeà autre donner qu'il celuy qui cdnqtrift 
le VWd dfctiaifer ,plt* tdft dëMrty'mé departiroii fini 
treriètabort^ ma foy pat&fltttfD&d 

Ari^i» Orfon^ fîri* ; tnèW t^ine^eillécÔrileffe de 
cè!uy ! fcfteù*fifct trtcs ta^rit anAWùteofe : car vôé^fi^MSB 
4ù # iF^^faouagèTiatifrt;& 4 fi ne fça)e fêAèt ne dit e 
▼n (Hif ftdt:£atqaby iNôtis puiflc renàtoyt* neïa voJ5- 
tf< dire. "Sibè'.dfft. 1* Ôartié * vràye amour m'apré* àl'«f- 
fter hatjfcèWftfïftfbri 4frfotrofec qoe la chèfe qtii flaift 
eft à dettle» vcndïick^ itwcy U*à 

^ifi|s de fiance : cat ? iaraaSé' tttkit vie ccby ne ch*rt£é- 
rây 1 <ï«i f ay rôâ fby jirèWiîfetnbùk ftrtOWÔ joyeux du 
h fagéfTëde'F ezônë $tit teHe'rëfponfe |ûy iétituMon 
pourtant il fift mznkth ^hé^nzt^îetit^ùkiSôftfU^ 
lit de la chambre fim* /tlfêpWîiflré c&rfgë>&tfw*tta 
verf le Ode , & lu? A ift:F*and Duc Artlftk^e* vton* 
de voir vbffre^lleîcuafi ^UiVMAé^âr wfjtffce ^ 
nale qtië iàindh iout èc ftWfc f*** «ukfttt f af 1*^ h? 
en fachè^titbrnc ^«dfa^trtory qfW^iujpjU^ 

quift ^ 
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irtà ^Ie?twh:beiialirr4 €l|<?ajia <#ftiç de fa 
v4 irfpoôoeSîeittWiriçbaÈll^ cm en clic <fc fa vo : 

r* JèDcéfaéce U^im^mf^mné^m^P^:^^ ennift 
ta yadftricfKcac «^çL'huy a ma filile ic.p^lfiay.Gâd 
* mm^ift Qrftwfcfùw à ysjii cçnnXocs iflU : $$ô4i* 
« |»toi&l'eaali**i^ 

r f^tik^fpOiW qwe loy^Mait cfte,fe}te £ -p^ ^eli^c 
|^ôoftFr«^,^:Vateocm,voi|s ai^cz bié augtc, ^ de 

peux*!** traitons enfçmble v^,& m<^»*#s Jç 
j8Jitç>at tamoft $0* le Duc me yetra ,ic.fy^tgfiz}Q 
tyiowiult bj*n&f9ftf*etei3S. Fres^diftQjtf^vofae 
^9iaf«kt&it*^WrVjabiU%V fefaja^oojf 
ifctorçw j& Qtfqa peint le jaccrâ kq^jlifMWt veftu, 
igiiâipwniWviiimieQ Aqwaitie^c a#ei^^.paku& £c 
tm.m # cnef^Paçote^n xp^y#j^|ff fqf 

m'a v!oJp9fcé**<soiiU^ nwiagç 
*^fpt>p»^yr«ofeteaf taiilâtc^iaJièfïftH^!? *y ol ¥ 
moM^mAjeii^i^iû^ caf 
j**^ w*Uag*d*î Jujr i^ft^4eHutc$^ V^%uu«. 
#fek| pc^^)^kpiiçc4lf pamftoojç mjerç parlez 
,yp^isiç%tlvou5 fç^fK.iw que i'ay.^il^^^^ccluy 
q&t f^t^deliu«adu'V^r^beuaIicf,PX i^o<f 4} f,luSjVi^ 

u«a*H Dieu & 4«^n*le#\^ 4 T >V- 
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OijpnM^tich en grand* humilité comme: chcèiUcr* 
e^Qtoisl les reçem,& de grandfoye foswccoite 6c etn* 
fcafla,ei qùârtdOtfon eut le Due fàjté A H alla deïïers Jâ 
belle Fçïpnne , qui de grand' ioye fepriw4>fouafirre? 
Mëlïs dKft-elle f bfe foye* vous venotc* vdftr* tlemotr* 
lee m'a effé trop ehtioyeufcA: fe tous he fcfiiejk venu} 
mpn peré tbe vouloir dorirtcf à vnauwc chèoaliet que 
vôo$ , qui jiofcrm'ttioif à pris iwfeuft •jgtari* peiné* èi 
moult bien vous rcflembloit de ritt & de bottât :*nâ 
mye dèfpuîs que ne vous vis i'ày àppflnlà pttrfcr i ftr 
fuis céldy quaufoûrd'huy en vnfe chamfcte jftprtourt 
V6UsV^^»& Irtrs fdtla-Dame eaifc kiyeufc qurrtc*- 
pter riclt vousfçam:oye > &Orfort'tft etitté en viteefefr. 
bre qui àthf haftt changeai» àprWs robes& vefhs- 
raens modt pfcttîëti* qtfîUuoit fzk fypïnét par lé 
j>etir:Paceftet,^tiiiemrra en lëfdle.fitqutfid te pue [e 
recogriètrt ïli'alli etabr aflTcr doocemÉt >ic luy dift.Bnau 
fils vueillèz rAoy pàriJSfterdè ec quefc vonigyè dÔtust 
ttia fillè^ Wàtrtré ^àVoiw^eiat bienpéfoye tjô* vont 
ne dedffi^l^isifetotitnefi SirediftOifofl de bon 
cœur tëvcfos pàrdohne.Lofirteur demanda Je<£)uc€Ô* 
ment ils s eftbyét porter jdéfpttis leu r pirtemét. Er Or* 
Ibn a côta pte deuârtt tous-la fortune de aduenturè ott 
ils ont cfté>& comment ils font fils à l'Empereur de 
Grèce nommé Alexandre , & à la (beur du Roy Pépin 
la belle BeilifTantJaquelle ils ont trouuee en Portugal. 
Quand le Duc entendit que les deuxvaillans cheua- 
liers cftoyent de fi haute maifon extraits , & de noble 
génération venus,il eut au cœur celle ioye qne dire ne 
lefçauroye.Lo'sa dit , Cheualiers moult cftes dignes 
d'auoir grand honneur &c grande renommée , quâd de 
rous les Chreftiens vous eftes les plus nobles extraicïs 
& drfcendus,mais d vnc chofe ie fuis doulent Se dcf. 

[K plaiTanc, 
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CfflJ ; tVio&neixdeleRay Be p*Mpn tem à t ot*Aantit>#* 

ri |l Wdparfliyeri^S^ta*irt*affi^ < 

w muèitfU fi Diep île bricf « leur donéft iemutt pafc 

n,' tofwlciKCcwaieadraaufcei^ 

( dmmài ottoyerit en cet dangtt *tl «ena 6 gt ànd duel 
& ftgraa^ifefto&i^ » & fut 

loixerefcofcs plaigne* le Roy Pfepin, lequel l'auoic 
nouriy.Lou Paco!e*liiy a dt&Sise hrilïcz ce ctoeii. car 
fc croire me vo*ke dtuant qu'il &i|sdemain vefptea, 
ie vous roettr^y dedàrn laïcité Vie Gôuûantinoble. Par 
tt'onhft Vakntiniil effifolquitë croit ,«iu iljBmâto^ 
que Je diablca3jr«poeeÉfloSîMidîft Paeolet ? £ freitfveft- 
Jet ûxâtft cfcfliw môc^coalâfc fktrejceq<|c&ie teutètt+ 
*ay,tioo* ferons arritaor iço Grèce deaiant ioor fciliiPa+ 
wktéià V^cûtim^mmmifn aùiccordkCéf lit au{ 
aûtf*cfceft racmeeeume Méfiée <; tact qufcdri*» rtfoa 
j*ae)cqpdieàevi««qtm letite+ 
■aiiaî Vdemhfcdetibe» de partir le lendemastfiaroat 
imjftmtf aller iL€w(laiittnèbie>& pouUtaoâr-d* là 
lerfjwriicyk pue d'Aquitaine 6Û premier cfpo»fer Of » j 
fonk Affilie BesMÉnn^,* fit feie les nopcesqtW tatwfc 
cJfteAéc^ttr&ruiMpié le otcempjttt fecok chefetô? 
gtte*ànt y eut de fmineftrief $4e clârùn* » &de îtuwfc* 
pettcsjqmc du bruirqui inenoyéi,lerSàtr«tif* fauy nft 
«Jtti p# leur oft eftoyetft^qui moult fbreot dotiJésA: dtofr 
JaJuïans* le Doc d'Aquitaine fift en moult gtiud bom , 
noté* iateéhd: aufa&ys les deux Dame* lbflawfc E& 
cfal- m s uie ^Lors y eutvne e(pie qoi»i$ FaffertWee* âf 
aUandcaecrle géant Fcrragus&dift. Sirçie vie*d<k h 
:ité Atquitaiue,ou fajrveo la ftayne BclUfljfelTapeli 
ffWiu^eKgaidtfej&Vo&ffo^ 





J*> ôfi IfitotcU'Paeoiét ;k^itV vouia toàotouûrm£t > tra» 

top faute tfatffec garoimtt fecôlt^qorainftafc Émkîc* 
t»èlrf&eç«p1fctrtRi fœucfi&mâinocc let ÛhmQiésÉ 

ifray cicMoy As de tous ftr wfrcw oâplicçs & adktrenâ 
kônè vâgeâcf :cac ie»le)s fcriay tous^ivbrief cep* mporhtt 
Gmtotnt h ÔMftt Ftrragi < pom+mm* fetimi m*wd* âl 

: r m$nï ^M^aan. fartkÀJjtqmiiéimipûw- < > 'Si 

*> 1 vi ". - 

^toitomtaô $ (ira* acmlUrjors ImrcsvcùxJbYQuU 

faute J^^s^àiieut qq'^pii^^ 

4 qife facetirsiuy yo^l^fai«U^lof dânobttf mttfô* 

eflaftiiafciftre p»feé^i«tt^tirét«ahar tétocs fuâesNfg 

flrife^AfotâgeSi&ilIeca? à pacfct ddFcttogasi^îpiam 
Jer*j dtî^lîbtm qmeltdcdanr A^iiicwntiiu tlf tariif 

lbartdôkqiicï!edcdorrde£p «rtroieni eftoItaK>*iâdc6 
f4a*f*&tti& luy niandi^Anay qaâ^ oie£(^(b»>faoftfe 

ï '* f W ' ne 
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' ti#îrftt*dd*tezœar<ioyal ie vouç feray & & iure 
AtfpràiittSimfby*^^ plàira^à 
Dfeff «our puiflant que ie rctoutkeray de Cqi$*iKino>- 
fcfe f*ns>nul feiour ne cUbuô ic voi« cCp^w^i^s.a 
M M Ôdc d&qttitane £c k fao frerc Oc (ua^cigH^m^ < 
fe*bu9 biferay m'amycEfclai monde garde cô^ 
i-tief Wm^fe [ffincipayK^jwisdur tousie me co^fif ^ '| 
voutffeppliam qotrlejHoftoft que pofQbskfrra , y^u^ < 
Ittp feciei tailler & adtamîftm le. iaiji&fa^œera 4* I 

aûtteiuy donner : ccftma volonté que tfl r>ofiy patf ^ 
Vakncin dift te Doc rfAqaiteiocd^ik 
0f*t*r iifffi Uwremenfefi^gài^^uç^fiij^^^^ 
jJàCfti^U&ltogf fiafredagc àfiaientMb &<#| qiq $oitg 
fiWfcpAmeauoitic^ 
Bfciar^midcySc en^oBoméoegé^ib^ 
mâlktïnreftoit !^rfoWedarriecritte^uè parolle De lof 
peutdirejdoc Valétin fe print à plourcrA Orfon.gr inc 
côgédc luy qui moult douccmét luy djlU uer,e jc p,ye 
à Içfus Chrift qu'il vous vueille garder .&-condpire J ^ 
entre les autres chofesievous prie humblement que 
me recommandez à mô pere l'Empereur de GrQce,& à 
mo oncle le Roy Pepimcar s'il plaiA à Pieu dédis brip f 
de temps ie les iray voir. Frère diit Valentin ie feray le 
meflàge pour vous ainfi comme pour moy. A ces ri}pfs 
fc defpartirétlesdeuxfreresd'enscbje, qui pour Jaitfa 
IWn l'autre auoyéc les cœurs doulens. Otfon demoura. 
au pâlay$,& Valêtin retourna à fon logis vçr$ fa mçte 
Beili^qui cftoit pour so defpartemét au^cœur mouic ; 
troQblee.Etquâd il vit que preft il eftoitde partir, pjjjg 
r^mbraffacuidant prendre congé de luy , mais la vail- 
lante Dame ,1e cœur eut fi eftraim quelle ne fçeuc 
vn feul mat dire à fon fils,. Valenun le tint entre 
oiftWb ~ T M 4 fc« 

Digitized by C,OOQle< ✓ H ^ il 
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ftsbrtt ert là recoafbsMiT doaçcucateoit.KMhît* 
^uWfclfc moptetfouk^c «on pœreantril pon«M«-4ty) 
ftefl&Stfe'frfu£O t if'tl pôuuott fc. oùmfttOit 10710» peNV 
fc-ny^rtcoètrfqrtcr & ra/îoujr, à iaqwlieiU dit 401 
^K8tt|à^att«è^ ' Meie«<t)ie»fswir cfe afcutadtW- *C 
Atféf.fcir'if'ïi pfeift àlflfi* Chcift mon creawut dcfaref 
A^fenttrrez. Penfës&ayea tMÛoore va&*«flto.«a 
EHSd,6t prteipdoi moy : carefototttes a>cs}»MC*a l fe 
tetfertft^<foo<ràndr4,&fa«tit te vou*cec«imMc( 

, «op iMdudft eoofe fcloyMtcme venir g* dcfoHec 
ht* rn^fil^ftkRb^fcUUlMitie doyjbfcttftn jtf 

tby & {Mt M ftlUatuft & hèrdwfli taaitwwJatquek, 

b41t& «obici/ciWtifeCoolhiiindMck 
A!bd*f»rraoyîOO petetâ^pecèar Aletitodf&fcl^ 
âoiaeSte*i»!rtrR*y PwwwniS faei&^yMfafesgit 

timaf&iWtltot èem* vioyawgtfci Uatoefc fWqptfi» 
éoâtJPf e(téfeawft»jeoëllj«0% irac fotxM>apc«£t c* 
1 tttfj ^tfoir &itl»m&K««dfcveft*RUi4>icWdiS(k 
Ai ttftfftte «tf vWe au 4omraitoii-ooa>baMfe>r f#yrt ) 

todf ^iHBttftMk'*'4* » VMgc Mb«) t» q«i f^M** 
ma coW8àrtc^,% 'ferë? TBftep>»Yoè» , q«l4»i*iiÉS 

rê,^lqaë<^%ott^JvMiâ((aii<FMidob aOr«|rial 
\ > • - d'enfera 
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*4tpw? 1» jP»Wf WJÎW è Valcptio ; i<w> file tft 
glUfcft «ptity 9Woit-qu.il lujr rewopft Pacolçt^ou? 
(pliait def^gùtwUcç. Vâicptin prçmilï^aiôfi 1<| 
mail» $Ù «> U chambre tw.il «opu» le petit 
Pawielàeqdei en. awco4a»t aiwk (9a cbeualet <te boj* 
«pf«fçtlW<otfiMdiû Pwpletil cft ^^rfJft^bçmincy» 
QMWttez detuerc rp^y & j^f^ooi* pejw l A» «aj«rë« 
iMtflMffenmflMnt, Amydjft Va|fn|in,cek/ejra.y-i* 
UHvLot» tnowçfWH fwjl* 1 çfce»*i : & ; P«: olct,»t*n*M 
che«iU«/li^4cè|#W$<!|«e lftcfeffla),par l'air ffWa, 
&t,enictlJ«ft<Mâtt«âft& <kftçeHa>4* ^roin qtijt 

twfeM«4 4«WU*4« àl^soif t <|tQHffjtNÈf e&oit . * a 
ty«<4p<^j(^M#Wt J* ei*é,<£ .C^ôaWfwWft*» 

K>We^9^««le«iip^fil^W%Cv{«f^ar^9i 

fepi*«&mit*telis fc£Ue iiBpemUe^p^tlfow*. 
■fcfcftKvkl^ui^alfPîin ao#na (ct?ww fafans la id* 

dMant wU»*îc9e^a4^c.îl.<HaWaodiw»li & le V«d 
VtlMtwWrtfa*» ^^iraiîf 4»ft 

fttepw»pw61«n e ^an4,J Çanperew: ^y^f«pyott«l 
^•<l»f «ttathiy nma perdit marçiflrt^ conp*~ 

•jrisi M f embratfcr 
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hfVëtoirdcVâlrttiif ,<|ijèè<î <t*citof {flétrit 
toofdi*& flteCo*i k -Apre* iy^yM>cpfef<k*^ 
PèfïfantVaîlemfti à&*>lU\ & pirir to; *^f<3tR ft** 
£éfc, qui <fc gfcth#pîtié moitfcdtf tùftéc aOffi rtttfif là 
«èftlftéflé -potitfa Venue rcfioeyH&r piowUfottOéoi^* 
cfc dèÔfrtmiié r ()itë6x Se déscàtrfot&*fo*r enfenc pf&e 
etofcfefrtoa^^^^ 

iîfotm à IWbatbé'tietfriè cogiVcàt le fWi*PlK^ct*eJl3i* 
faaoft/Véttetf Poh:àgal:Il tii*par deoetetay & Uiydtfi 

fey ïotapt* I* iflàriîctt comment***? tadit tfté *u*,8ï 
èo*raeflt èW^krfiéws pet ils & dàrtèeît^alcmitPauarç 
mi]pàùi auortde PEÎrïipeteu*» 3èU m^x^rt^fliftj 
cfe. «Gtaml fttyfe & grand* fefteftt p*t*ôOtfe paysp** 
M venbe de V*lboriri fils de lïmJpèiéwAtecidi «sGtetf 
ÉWMers arriefcrébt de toutes pàW^i^r Vtft^flttr^ 
fayfifeW^eH»fcfe;Et atafi qtf*dcrf***f*!l C <&I<E|»1 
jtereut èrttoefertr ^hifieflw gratte SëtèilébK «i* aifè*i 
Cheualrm.Va!rt!tirt qutdê^and' %**Wft tofM 
parla en ccïftë taàm'érc dtuâht èovké* \£*6p*%*to*btoi 
ghëats 6ê> chttndiew «ft/fcy *ftds plé^^rfe6*tt««è 
reuerefcc^qd'fNS*» f Uift fééÀitd*» 1 UP^tn&Mh 
,êraccs de 2 rti«a p^ffànce^ riMtt ^l^t^,^ielfitt^d» 
fcs autres fc remercie «ton onctefc ftdy*f^id,^rtlttfc 
«jties à cefte hétftfe**nt>Ér*y & m» foa^pltf* 
««à iuy & fcray toute roavië,qti*à nfcl hbtrtme 
for lerrè:i#èhàWkntqite fotKtaiW ôb^tiut4âftW*lêy 
n*rpeut eftrexâcfut«ea rfc&nn c6mtht^pèwac<hfm* 
inon 'pttt'iitfkiftlia de d{PMnW 
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4 &tKJO,k£)»cu d^cfemc rempli de gçacfc draina l'infpira 
ïk giMm/adcyi cernent nourrir , & s'il n'euft edé ie dcuois 
mi pardroift pireulemem mouds , fans iarnais.auoir c<m 
£■ gnoHTance de oui de n$es pprçns & amis , & fansraçç* 
«s uoir lefaind faeœmçm <ie bapte/mejeioqr que de mu 
m- ro©xc nafquis deflii* la,tcfic:c«*r de too pet eauoir car»} 

foit&ajrde eftoit chofe moult difïîdl e , quand par vn 

* faux &imauuai$ rtapp 01 1 Ifaupiï à grancf honte vitupère 

ri hlca*fOtdciettec &jaaiw>îe, ieitequ^ij ct^flancs 

te- ctmottiw«f n^6^me^qrta,çeft lavable, dp me Bell j A 

£ f*0t^jqtriîpâedjBfH|3i Arçhene%*£ a eftAftqçémeot & 

A màtMiai&rtîflijtfiraW^ 4eçeoëit& ^riftd*M©ure*ife 

« forpmwipaiflWpiHfrjde yhlgt ans^n^lei^tdpulaorctiH 

e; do (4k?iniM>cetîf<f ^ede loy imé-pkine.Mt>y oQ^meifod 

h Arormu<îfqae qin^ucemcût l'a ^Rtufoç ,i :*WKhM0f.*te' 

5 k*itilj€rîft*^ci^p$ ; oJfdi'j^fqitesàkm««-.' Qgapd 
h lB*^feuf:îAl^Kaodi< ! efUejidît forvfiI]|k^hçualier : 7*i 

lokwryq^tdrjî giand ^ftrt^gcpouiiJç àe^qtfncwds 

k f^^l»i»i^e^)eiQi^ vpqloiç.âombtwe „U fe pri*tf 

| pitcufeifeiK è pJpuçer . v , f & en parpjlj»npitwfe$ a dîft 

^ doacc«^nn à fou Yalçnûiu Helas , ^Ori^Jhet fife , ik 

f, fi}*** «çgpttis çktfciTOB$<yje tu es w 'fljjt kgWff»- 

y BtiC|i|a4siDn dwi^tf » t^yeux poafcu fl^se /combattre* 

I JaqucHc pâr vu fa^rapport & l£gere<:rçajoce>i ay mi? 

, Se Mn*éf#ç*fâwél tmaisdie champ de bataillspou* 

, fon f^pmrKT^ il >o>i> nu J ijefring;: $»f 1$ £rç&techfcî 
t csmbayu,&. homeo* 

» ^ii^fl9<fcl^l §n4*#tfiC$bç*4ci ffatft^m ot*. 



menia «ow & ma B uai<i caufc par eftoic & diabalicqw 
>«««M bornée dc Wtsm9f 

Qfiand , cmeiHy & eonfcffiorwe fus au cœur fi amc2 
Wrt^aréiqu^doulfutfetwcforwchofeàtac^S 

%m en d,ucrfes cannrce, & t^ns^fïp^Mirf» 
«e ma fcmmc »ucu nWfi ouuel4c S certaines Mnaiapoini 
rtj ^<*»ftire que deHeiVpWauofcw^neeJUifc 
Knèe. *t pourtant mon Él** ma feaHe flfiw^SevÂ 

«o-ueilc S ^ Jjft ValentinJpWet* tolnm,^ 
«fttfefi clic drd^a lacitétf A<rUit«nA^Ûj^ 

» temptf amené , délaquelle ctefe4'EmAiimit 

^vft l'fiwp^t Alt^drtrtfiL^ 

^laeitéfaiïoyërft.ils^r^t ataar»i e V*riiid> 
f^tt^&^iftemeikfijfewtoisenawiëso 
ib^emrpt^» &armez . lé SôudanN*aaWi 

ted«^déCoflftint^bl«Jaq U ellecft*itflfw 4 âri>h»fc 

Et aaŒ plûfiélitWiomnSès» ^femmes 2* pet* «Mfa* 
de jour** ^pa« fim* de «atoteile Ma^iot 
J<» Mie* protêt** & cteaMtoy^^keitoitoScS 



tours, 
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ib«rs , &t quand le noble Valentin aduifa & cogneut L* 
grand* multitude d<e s Paycns:,: & maudfcs Sarcazins , Se 
la grand* paodreté & necetiiré de la no We cité de Coo« 
ftantinobteiptfti^generallement deuam tous les Sen 
gneur* /Capitaines & gouuerneursen leur tftfsnt ainfi 
comme cy aprcssehfuikNoblcs & yafllaris Seigneur! 
if CheOaHert , ▼ousfçaow bien & aufli pour certaii} 
, que dedans cette cité vous ettes en grand? 
Aecéffifé de fft*rfc,& fi n'en pouues rccoaurcr,û«6qfat 
parfoftf* taiUfttict>ncles ailes conquérir , for yos eu* 
tfcttiis.l<? ferobd'opiftfon qu'on fift faillir certain nom* 
fcwdc gefts pour cohqtterir des viures: flcnioytout le 
ptcttiierfbis pteft Se upptréiDé de côduire de raô pou* 
ttoir tous ceux qui do h«itd tondront fiuHir auec rnoyi 
A ceftuy confeil «furent cônfentans tons les capitaine* 
& gopoerncor* de toute Farmee>& faillirent 1 dehors de 
la cki alJcc le chevalier Vaicntin,Tingt ipillccombac* 
tans,& y auoit grand* multitude de menu peuple» qui 
pour la nejceffité ou ils eftoyetit volontiers te fityut* 
tcnt,quand ils furent dehors des portes^ coururent fur 
les Sarrazim fi fîercmènt 6c fi vaillamment i qtfcn peà 
de temps gafgnerent & leuerent trois cens chariots 
charger de viurttttoais ainfi qui les admenoyet deuert ' 
la cité de Conftafirirtoble,!© Soudan qui de cette perte 
%t doulefit,aaecgwmd' multitude è* Payéns & Sarra- 
ains.i grand' puiffimee darmtJ^ntre 1er Cbrefticns ft 
■vint bouter en bataiHe jnwirte* viures rtcôuurer 9 & 
qttaftdle Roy Pépin vit que les Payer* auoyem ferré le 
pa(Tage,ilfrappa des efpetons Srmtt la lance en acreft, 
« fi Tâillamment à fait que deuatit te Soodan abbaric 
tnôtt prtr terre le fief te orgueilleux Marago© , lequel 
rte Gapharnon cftoit Roy : puis a tiré l'effet 8fc en fc- 
«lfp«»^lat>^ulmoolt tftcMtfonfic pmOmnt^ti^fi ' 



I90 t' H I S T O/l R-Eï jD^ a ï v 

fort & tellement que de I arçon tfeiU fclle illpietta^à 
terre.Et quand Valentin& le Vctdçbçbaliej.vtfeM Je$ 
armes Se vaillances que le Roy Pepii* faifbit 9 iU entre - 
lent en la bataille & fans ceflec pne tate fait force daih 
mes , que dcuaot le Spudan on tttJfttattt & 4[tt^p« t W£ 
lcftcndartdcs Payens Se &arraziui.& quaftd lïftftfnUrt 
{ut ba$,Valencin pafla outrec«w|iteic^i»4€«jAîfi gr jtf 
coup de lance luy donoar » jque de <Wbt folifâm r il 
•ftp* monté àrcrrt le iettr&abbaju *aiU^mftfe A 
celle heure unhfocept de vaillance? f*ût!*paf VaJcftr 
tin 5c le vetd cheuaiier,qi>ç Muaçkw fîtf more Çç TA4* 
mitai prins pat le^eid cheualw ,4c vaJcmin mïvpé 
tous le* Payens àdetté & abbaftt pat celte qunue Royf 
Sarrazîos ôi aofte lesdeox bra* 4 l'Agitai d'Qmbncr 
ipaiales deux vatllaas chcitolîcrstfeljtyiiotH de fQûqvtr 
Tîrprouéirc&hormcuriafeot itop^fclan^A wpa^t 
entrèrent dedans îoft dc» P*y*i^ic^ ^iHpd.ili 
cent retourner il* furent cp^l<>s & prie* des Saiïa*jn*>*c 
furent moult eft<oiél^ir^r^ tet & ^rwz pfifçnnief« 
dctîanr le SoudauJcquel incot*ibet^w il lelvki^wf 
forç gnlnd Dieugquc iamafs vetfi r f * 

«ournecoyencmais fera faire vngib#^#içtl*;<w* 4r 
Conftantinoble& les fera fià*t*< fswdre & e(ïf angles 
<jue*Je tous iootj amis po**h& c(tf* f veuz,v Jfc 
Yerdckcuaiier <qAi iaroaii, Wom -c^peiance.^eksJrwir 
Attuefde&CJueAkfM&MJf^^ 
Saq:â2ms»& cremearret 4<M>^ittjfr s-engrâd abondance» 
tjuc tout le/pupie 4e te cité en fiit, repenA jrcft&fijé. 
Auant qu jIs airrôifrllfenji ''fàmitèiïrtMWfifàfpl^ 
conWeâtittst grâd* b««aijle,qi)e t**n cunUgittH *aft|îs 
Yiepetourncc en U>cK4>ie^Coi^^tjr^>Wet:l5f^<(ejW 
dè l«cité^uibîen!yiremKnm.CMe,rie leuf4g€*&MU 
crier paiiny lawllejur pe^ Jcj Jnuàtif .vi^ft^^s 
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*d } <3* ntoines.priftatfèm là cioik (Jouai* eux.en, l'hon» 
iwjt & teuerc^e<fc/b p^ûioivdc notttè Scigncu UÛts 
Chfttjpoot fa*H»hor4 fur les Paycro «lorsfec leâooa? " 
lue fi grand du peuple qui fiLUlirideJ* titc^qul cftja>^- j 
«•n éftdtc à <^uarantr qHUc.Quand jœ Payens vkcntJt \ 
grand nombre de gens , que de la cité de Conftantino- 
bleeftoyemïatlfe*^ le 
pluftoft qtffls poa»iu»gr laiferettt aux Chreftitro les 
viures cmpoiter.Mais deurnt qùc wrfsde^ Payens puit 
fencen leucs tentes rècoutner , la bataille fut fi grande 
Ses deux p^Kies^uctjuattetnillc Chrefticns y &0tvf 
fciKs îouts > qui futcWe fimlpitçifc àceàxdekyol, 

ci , *<fe ptdficwr* VaiHkns champions , qu'eu la basai 
le «ftoyenc dcmeuf«*r dafeanfitr.maitfei toas lesAo* 
crei*i»fon corarfut^pnt iSc^eitattm ^tplaiâiifi 
defonfls fc vailtinrChtudier Vakmta fc du! verd 
Ckeuntiet qui tant devproaeflès & râlions mojicm J 
feit<5$î& *u(B fct ie*of Bepin de franceJcesdcua doi 
mene^fiornoolc gràhd* dettetft dn grands crû & lai* 
fnentarjdn» pour Jrenfont vafeimir, que fi toft auoyrtft j 
perdu. <MaJs4c'pem*P*tolotmot*h ^ \ 
Uidifan€^e%ncurs ki tfbr %ùûief\mcï&érffMDtixàu 
de *alemio «aa*{tfe£ioyepc , &ide Mf+vacz Jmfetii 
Homélies plbftoftrqtie vous nepw^iA^^iftflïwrt 
perçu ; Dieu ttatueillc ouïr te doooer 1 anpi&iKft 
capfitam peux faire de l'animer denerf moyi&;deio* 
ftec des mains du Soudan , qu a fa mort iuicc »tujkcta 
icusement dicc que de (Tus cous Je* 4utfe*çn hauteur 
te mettray &4rfleoeûy. Strerdift Pacoli^téndefrtaMit 
àmoy ;& de btief vèos cognoé&rez de qtaçllc afanit 
ievous ayrac& voftte fils yalpntjm lAIou Pacolçt rA 
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peint ion didisloe de lasis , & Uu*mxrct pafoUea die* 
partit polir allcaaitJFo&dcs PapeM>& Jff^oydeaeftQit 
dedantfon trtfbqod pour Valent» •& le Yiw 4 «froiw* 
lier faire «jeti, aiorc , auoit fait venir foorUapiu* 
gwpdt de &* oftemai* fi>o> ontrepcjpfc fut feireijpUfraé 
*6t*»wr.cof»n>c idy apre$ *ou* pouiaex opyr degiaiftt» 
-••<•. i . . . . 

C t wmmnt t fmksmmw € P*fêUtÂtk**é V*tmtm& Ui 
» VerdtbtHdlHrdtUprtfôné* Smd** Attouti*, ,u ^ 

SVandlc Soudan Noradin fotjtft fim^ff»^Âft 
venir denancfoa paudloj*lWWY*ltfH* <S<Jq 
cfautief«ea pr*froctdcto^lcftph*ywdftfla» 
cdot de Cbeuqtter*dft£. Cour < & dtfe ençtftf làapir* 
ie,Sdg»eurs à «Ûrhctire vou* {toques bien *ojr#}eo4 

Kriftte les deux da flwnda^lûjpiu* nous pômptiSç 
l dedefplmfic& caitMgt m liable Royf eafrgw.lfc 
Cfme ï^smÊUm choit» ceftup y éti cbeattter 4<g0&e 
lof leiflee *&s*eft/ait Chae<Kw,p0tsrplu5b<^p©f^ 
de rniiitoce & exil iiommagéu*. tinte femfele quêtai* 
Acoit dt lescntioyer ai* Roy Reeârgus : céc Wiûjay qu ii 
prendrait tfeu* vengeance v ASqu'il les fcWit mon? 
riwfe mort kmteufe &: villaine » conmc ils Pont biea 
deCewy, Sfaujfeent lis Païens & Sarrasins * qui de la 
mort de* Charfttensaapyet?t grand enuie. Il n'eft tarine^ 
ftec detant !feéoocAet4màis faites fotles eharopa<*nq 
fourche leuer pose bornant au tnatin faire pt odreâc 
tftritaler les deux faui enaupaift jfcrofottn&quttât voua 
ont mit & posté de dommage & AenoomkiierXc &>u- 
dac*Noradindiil , voftrè tonieil e&bou & bonA ain* 
fi ie le veux éairacat pis M>i euMahô'ietoiu vprçmets 
que demain au plurnurô fi hamftùv les Écfàjr pendre» 
^ ^ que 
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is ceux de la citéde Conft annmiW^fci/pooi#6c 
▼«(•Apres ces pirolles d*tcs>ain{i que I4 $o«ijeUn entra 
dedans fa tente pour *cn aller fooppec *le petit P*roIct 
fe trouoa deuant luy, lequel de pat Mahomir ftiua:Pa-> 
colet>dtft le Paye» drien foyez atriué.Or média commet 
feportçle fm du RcyrFcrragusqui dffiu^tipusies au* 
treseftraô parfait amy/Stfêdift PacblcMll* porte cref- 
biea,& An tous à vous A recoraroidejc; moy .vous 
onuoyenouucUcs^yi font A>oob(ccrcttcs,lcfqiH?lles ie 
vous dkay 9 s'il itous pfeiftù les efeomer. Âmy.dift Je 
SoiKl^>yoloiKietéTc^r€meirage»«(coetcuy. Lors ie 
ttriàpan riour tuydirt fon kcitt; £t£acolcfcloy a dit 
triur basrSire (Radiez qpeicvkttf *J* Portugal » & fuis 
«y tcàafmâi 5c eimoyd de pis ta* tf efredoutee Daroc>ta 
kmmû de faragoa, -laquelle de toy t fon ectut à vous 
fie rÉcoannende , trop flot hardiment que idtrc ne le 
içiw^r&quillott vcritétcwooîtaw aflatmr que for 
(ouatés hommes dusftoodc elle cft de vous tant amou- 
wijfr^cpouframmiraftce aroi^ur cllree pcfauepofer 
se dotmft de'fiuift*ie de iourj, ttoeeft (bnxfps infe de 
voft**4thcHWi Otifefbi vrajnqôe ccfUe JaqtaMedé: tout 
en tOi>yii contievM dctierstousenooytf fotroœan- 
denrxprtifomencfur Tara oor que petsucrit aooirdcux 
loyaux arnans ,*qoe<&ns fetoutne dtfèrez de la venir 
voktcarie Roy Forraguseft*pom Je ptefent allé dooers 
Aquitaine^ pourrez faite tout à voftre ptatiîr & volô- 
téde iaplaîfante Dame qui deifii* touter les autres de 
beauté tetatt.Ec poimit»Sire»venez aorç moy.Car drf- 
fu* mon chetialetîe vous condutray fi bien > & en telle 
m*oicre,qoc demain au plus matin eo Portugal deuant 
la nobte ic belle dame ie vous rendray au plaifir de mô 
Dieu Mahom.Ha Pacolet,dtt le Soudi Noradin^su me 
dônesau cceur ItéfTc Ôc r ce ô fort pfufgrid qoe miiés^^cj 
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perfora* me pourrait donnencarfor toutes lestant 
du monde ie foi* & ay lof}gwett*m efté de la ferai 
de Ferra gds amftareox : nais «tant? a que iamaisà tml 
foorietelieffottt vers elle troouer.tn manière que ie 
pcufldriu vdtfmé accomplir,nc dire mon fecret , mais 
orendroitaccbhiplkay le defir de mon cœur , quaranc 
& fi longuement i'ay attcnduxar.ie te pi omets que de- 
main nu to*lfn~4ueâcoy ie m'en iray , & accompliray 
mon defir Si nia volonté. A celle heure que ie vous 
compte le Soudan Noradin s affift à table , & fift feruir 
Ferichanten» Paool* le mieux 6c plus honneftement 
qu'il peulfcéwfîlbrt ioyeux eftoit dejnouuelles que 1 
chanteuf Paculet foy auoir apportées , que le cœur de 
fon ventre de ioye treffaillott & menoir grand defdukr 
Et le petit Pacolet qui bien vit que le Soudan eftoit en 
grand' krferfift laflèment tout à part luy.Ie fuis feftoyc 
& bicnraifeteha,maisdeuant qu'il foit demain vefpres, 
tel me donne de fon pain à mangcr,qui maudira l'heu- 
re que ie fiufoncques. Çto cftoyent valentin & le verd 
obeualier ,%n là tente & pauillon du Soudan Noradin» 
quicftsoyntt bith eflxeiaracml^^t^noz. BieftCo- 
gneurent Pacolcndont il* forent moult iàyctt*fc*leurt. 
courage en éhfara & penfant en leurstrœurs > que pont 
leur ddiurânee il cftott la arnuémaif nd fcmWant n'en 
firent. Et Pacolét en ramftra fort grand* cbcr^ Sc fera- 
blant au Soudan Noradin , en regardant les priflWicr* 
a dit tout hautcment.Sire comment éftes vous fi c«ur-? 
tois de tenir Se garderie verd chevalier en vos priions 
fans le faire mourincar for tous les vitjaiîl à potté*do- 
mage à fon frère Fcrragus:& pour plus luy nuire il a te-; 
noce Mahom,& troupe chemin & manière de lutJrtoJIir 
fa fœtir là belle Efclarmôde pour la dernier à vnrChte- 
ftien.Si me fcrable que trop eftes (impie , quand luy & 
f tous 
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ttal le» autres de fa force & oompagnte>vons oefttôes 
lotit mourir fans en auoir aucune ptcié ne mcrtty. Amy. 
dift le Soudan Noradin >c'cft bien à ma votoitté^c in- 
tertlkm :catiefui$dutoi|tdelitcré de les faire déniai* 
aunwtintn vnc haute fourche pndre t & eftranglervj 
Tant for Paôolct fage & bien aprins queiufquesa hèu- # 
redc<Jdm*frcn bouedes & en Places encteti^t le Sou-* 
dan Erqaand rheure fut vetiue que Ton deuil aile* xc* 
pofcr,le Soudan commlniUquc les prifomieiafotfco^ 

{{ardefc 6 bteri & fi^fooittemcnt tcnus,que foi>perjc 4e 
a vieon luy en fçeut tendrocompte.Et aîné retira en 
fa chambre & laifla en garde Valcntin & le Vet Achf- 
ttaiier pour celle nuk£>a vn gtand tas dij Sarrazins & de 
Payen,qoi fur tous les autrestcftoycnt nie leur Oïprtjcor 
uoitcuic. L'heure fat venue que chacun fot tetraiâ faf & 
le p*tk Pàcokt lequel pas ne dormit, mais bic & tnieK 
le manière par m y le palais à jîettéfon fort ♦ qretoui 
cetrx qui forent iedans pottf les prifonniets j^rdeti 
ttoutentà terre tous^ndur mis , fi bien qtw<(t toutes l<* 
vsnsiê èuft abbatues pas nç (o faflent efociilez. Adonc 
efr vencrau cheualter Valentin & au îçfoetiaOcr Verd x & 
feor à du. Seigneurs^ cette, heure vous dcWurcray des 
mains do Soudan NoiadénJt ne faut pas demander s'ils- 
forent *oyeox>& de tous leurs maux confôlez* Viftemét 
forttrcmdela fale le pl us ftcrctt errent qu'ils peurent: 
car Paco Ict les haftataot qu'il peut : car l hfure eftoit 
tar3kre Se du Soudan fort fe doutoir.parquoy Içpluftoft 
qu'rls peurent fortircot tiehors & À bien fift Paccdct* 
] aube du iourd** deux chefcalieu forctat enl'oft. 
Et Pacoléc^qui nul feoiblant n'en fn,quâd*vim vers l'au-, 
bedirioxiw) entra enla tenre du Soudan » Se luy efetia 
haqtemedcHa Sirctrop mal va npftre fait & vnal vous 
monôtexdc lafemçnede Fççragus,qui tant; «pus defirc 
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à vek-qtfjind vou$ demoorez tant à faire diligence dm-. 
fa vôlottté accomplie. Leuez vous & ne tardez plu# 80 
- vous kmfttez loyahear cœur qui veut ioyalJe meut 
mer ne doit point au li£t fi longuement dormir: quand 
le Souda ouyt parier Pacolct qui fore a'efcria,il s cûicil- 
h foudamcnient comme tout e&eillé » puis à dit à Pa* 
colet. A m y par Mahom le tout puiflànt tu «g bie fut de 
ihefueiUencat tu m'asofté de grand' peine : carie fbn- 
geoyevnfongemcrociUeux,6ccn fongeant fim'eftok 
aduisqtfvne corneille m'empottoit » & faifok voiler 
parmy l'air moult fort loira , & en voilant pamy 1 air 
verioifc à moy fi gtad oyfâui,qoe de fon bec racfrap- 
poitfifort que le iangen faifoit courir fur la terre à 
moult grand' abondance .» fi ne fcay que ce veut dire 
* é cn qu'elle manière celuy Congé (e vent cxpoftr Je fuia 
en moult grld doute que le Roy Ferragua*nc facbc ce- 
tte entreprife. Sire dift Pacolct > voua anez trop lâche, 
couragcquîd pour vniSgc voua voulez laiflerTameo- 
rcufe entreprife , & à celle faillir laquelle pour voua la 
tant langoit & foufpirc de grand amour. Pat Mahom 
dift le Soudtajtu dia vrayement vcrité.Lorsappella fon 
Chantb<5rlan& fè fift mettre en point puis luy dit.Amy 
que tu foyes fecret & Ioyal,& fi mo oncle Bruyant me 
demande , tu luy diras que ie m'en fuis vn petit allées- 
batre auçc Pacolct. Sire dit le Cbaberlan allés ou vous 
voudrésxar de voftrc fait ie nexne veux enquerir»mats 
ie le veux bien celer & vouseftre fecret. Lors môta Pa- 
colct à cheual,& fift monter lè Souda Noradin derrière 
Iuy,& l'etobrafta bien fermemebt par le corps. Et quid 
ils forent montez Pacolct tourna le chenille >ik le che* 
ual fe Ifcua fi haut en l'air & û impetueuietnent que 
tout auffi toft furent en la cité de ConftanrinoWeau pa- 
lais de l'£itipe«eur Alexandre. Et quand le Soudan vit 
* que 
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4pt Patfolet eftoit arrefté U !uy a d je. Amy devons oouf 
icy logcr.Ouy dit Pacolet n'ayez de liés dootc:car nous 
fomtnts dddàns Portugal au palais du purifiant Roy Fer- ^ 
ragus. Pat Mahom dift le Soudan îe fuis moult esbahy 
comment le diable t'y a fi toft apporté.Or aduâcez vous I 
dit Pacôtet » entrez en cette fale & ie m'en vois en la 
éhambte de la plaifanre dame la femme de Ferragus>& 
toàt à cette heure vousfcrayouurir la chambre &aocc t 
«Ue coucher. Amy dift le Soudan de grand ioye tu me 
fais rire.Or va de par Mahom qui te vueille cSduire,Pa~ 
colet laifTa le Soudan Noradin dedans la fallc , laquelle 
de toutes pars eftoit bien fermee,tellement qu'il nauoit ' 
garde de fortir,puis alla vers la chambre de l'Empereur, 
Se donna fi grand coup contre la porte.que le chamber- 
hn l'ouyt , & cria hautement en demandant qui eftes 
vous,qui à cette heure en fa chambre impériale venez | 
frapper,& mener rel bruit. Amy dift Pacolct,de rien ne 1 
vous doutez ic fuis Pacolct,qui viens de Toft du Souda, 
& Valcmin & le Vcrd cheualier ay deliuré des mains 
des Payeas,qui à mort les auoyent iugez & condamnez. 
Et outreplus diûes à l'Empereur , que i'ay en ce palais 
amené auec moy le Soudan Noradin,leq jc! cuide fer- 
mement eftrc en Portugal. Or le faut fans nul feiour 
prendre & Tefcorcher tout vif:car bien la dcfcrui.Quâd 
le chamberlan entedit les nouuellcs il alla deuers l'Em- ' 
pereur&le Roy Pépin , lefquels pour voir le Soudan ' 
auec grand nombre de Barons & cheualiers s'abillcrct. 
Et le Soudan eftoit en la fait , lequel en criant hideufe- 
ment a commencé à dire.Ha faux traiftre Pacolet > Ma- 
hom te puifle maudire ic t'ay bien entendu parler, tu 
m'as par ta faufle cautelle mauuaifemcnt & honceufe- 
menccrahi:maispar lalôy queie tiens encorcs t'en fe- 
ray repentir* Alors à tiré fonêfpee & comme enragé 
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& horsdufens , s'eftprinsà courir parmy Iafallectt 
frappant les murs,& des pierres de marbre faifoit le feu 
faillir.Ec ainn que parmy la falle à par luy fe combatoit* 
l'Empereur &>le Roy Pépin à porches & fallots déplu- 
fieurs ges accompagnez font venus deuers luy>& quâd 
il les apperç ut,il fe mift en deffence moule outrageu- 
fement,&,çnteilc manière quedeuant le Roy Pépin va 
efcuyer cut.quî prendie le vouloit.E le Roy qui de def- 
plailancc fat fort courroucé s'auamja contre le Soudan» 
& fi grand coup luy donna qu'à terre Tabbatitpuis fut 
p- ins $ !ié moult cftroiitcment,& à tant fut le iour ve- 
nu. Valçnun 6c le Vcrd cheualier, qui de loft du Sou- 
dan venoyent par l'ayde de Pacplct furent au palais,ou 
ils trouuerent le Soudan , dont ils furent moult ioycux. 
Lors l'Empereur & le Roy Pépin poar la deliurance de 
valentin menèrent ioye,& *ufli firent ils pour le verd 
cheualicr:ear monlteftoitprifé&ayraé. L'Empereur 
remercia grandement Pacolet, pour fon fils valentin 
qu'il auoit deliuré.Et le Roy Pépin luy dit Pacolet beau 
Sire , il faut que tu me monftrcs vn tour de ton cheua- 
let. Sire dift Pacolet , montez derrière moy , & ic vous 
porteray faos arrefter iufques dedans enfe^amy dût Pé- 
pin Di u m'en vueille garder , Pacolet dift , Seigneurs 
faites diligence de ce faux{Soudan faire mourir : car 
fi jamais il vous efchappe péfez que mal en aduiendra» 
A celle heure furent dedans le paUis afTemblez plu T 
fieurs grands Seigneurs pourvoir le Soudan,par le cô- 
f il & délibération fut iugé & auffi condamne que le 
Soudan fcioit pendu .& eftranglé aux créneaux du pa- 
laisaffin que des Payens& Sairazins il peafteftreveu 
& regardé,& tel fut le iugemét donné & la chofe ainfi 
fiidr- de accompIie.Quâd \c$ Payens & Sarazins %irent 
Soudan pendu,il furet' moulrefmerucjlkz par quelle 
r nn'nip manière 
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lijfecVc il poutttft ttwftk efté mend dedans laciic. 
BfuVà^t leur cêëpA tttmftiém il auoït cfté dcçcu pa* 
Pkà>&e.£t adofcc^glWi* cfy ic grand' douleur tutpar- 
iîif 1^lWei3>ày#é*^ Satfradns,dcroeni pour l'amour, 
dè^ittfSoadàn ^tf Affaiblit pcrdu#5| fi ne fçaaoyciKî 
ttqùttie hÇo* ittriànferéfcar mdult cftditivkillanc 
Hë\^ë;8f dt*s.CbWft4ens grand petftcutiur^c après 

3tf iktetfïeftt fait grand ciy & grandes; complaintes, 
f «irffembte^rif iéit confcii , & eicuœit: leur 
Sëtftftâ Bhiy*nt,<}ui fat onde de Noradin^ Getey ioutf 
tàtc^àookfns Sitt$àU$& Payens , & les Chrcfttens 
ftoikffl*éité dëttfri^éneniooU grand* fefte^ grande 
i%yë r pèut raiboiurdu Soudan , & ao(E pondes viurea 
<fthl*awiy€t recotoo^z & gaignez£t pufnpces toutes 
<^èM>« atnfi friâ**#aioIetprint congéde^Erope- 
jfeÔffl* rfetôowéi (tfouf * f pour rctw^iraeli Aquitaine 
^hèétkDJWefc^afftKjn^^mTrco» ptQmisIujr* 
«grtt;éd^¥^ luy fcdift- Amy Pa- ; 

<^t,puis^oc Vobiattct^n Aquitairic^fo«imdy don; 
Mlilt ma Met*** Royne BcHiiràm,& m'aanic Bfdate t 
m*fide& taonbcau£creOrfow>& Jebo Efacd'Aqui-i 
tatefctfi téus l*è *p*Mte Bavons & cbeualier^&i bttfié* 
c#(lélétT*càm^damtTna»çrr,par laquelle; elle poor- i 
rr fifàaotr 3c co^mwftre clairement des nouucllc s d*i 
fte^d^a.Sire dift* Pacolctyie mciTagrJeray^dlopticisi 
JMwtCaprins (encbeualef $c cft tndmé àdù&vnc ks. 
ndftf e de fémVbdHpnis tourna la çheuflle & failli^ for le, 
dofrdt Toit che*riit>& s en va par l'air «fofi cfl<mme d*- ; 
uà6cv'' L'£mperçor <îfe ieftoy P^pitwrftoycnt aux fetxSr 
ftftvqtti riitwh foicfleitgasdoyen^pAr Dic»â$ le Rfcjr \ 
IVpfn pourto^VW duenonde ic rty wntàrçye eftre. 
Or sV?n Jra Pacoltt par ftgrad diKg&c que le U ndemain, 
aiifMtinilartloaicaA^pjKaine, & 4fou.ua le.bon Pue - 
->cn " N 4 qui 
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dUfmojtdt,& les falua tous4?f ai JTakmin mouU 
norai>lemem.Amy d»ft Odpn,cqmjncnt fc porte le fjM^ 
de mon pcrc.Sirc dû Pacctlc*>Û fc fof te trcibien .\TOaif 
pourfçauoir des nouuellc» »picy vpfc Umcquei'ajpkpoç^ 
ce à ma rzdoûiee Dame Bcll^ro* depar voîbe 
Valcntin. La Dame print lea lettics qiHraoul^tt^ 
ioyeufe , puis appellavn fcccetaiie pow lcv/;wr$lJre f , 
Dame dift le lie rettire, fâchez que le vaillant cbejlajicr : 
Valei>tm voftre fils vous mande qpjgJc pqiflàntEflipet 
rcur vousdlee , & voua verwt volontiers : Car 4di(f9lto 
le temps de ? oftrc dcfpactcment en peine 9c en tftffftiir 
longuement vous a quife &c Éaitquet*, Et votif m*çdft 
comme tamoftapies que J>a* \fyjuA&Aççh*8t*Jl cty 
claire cigrtilTaw:c de voftre i«y4iKé,S^ deWtfatyfm 
du faux Arcbeucfqtte lequel (pu vo x0>jtrçha0t J^rôft 
ff mkautflç miten telle fubie^kiot^wdeeantftiiw^ 
ptibliqoctoéht àe^nfeffé fa fauce<& 4iw>abk^cepr 
tkri* f> oôçJefquellës cboCns Je bo^Êmpere^r sfpftfcfb 
mary dé km en iota defire de yoùt *w 5c «uoif 
luy 4 flfc tant cfaà'il tou&setfoy*jamais miteUMojfiAtêtoii 
tu Wiea qu'incontinent qui fa&depefç bé de (ff-Mn 
nemis;, le£pièbpat grand ptti fiancer d'aï me* jWfefojfo 
S téde Gonftanrinoblc aflîcgecrt tiendra deyeri voo*<3*; 
t amènera le Vprrf cheualier lequel pai Orfon voftre^fl^ 
, deaant Aguttameim con^oeflé » afofcle votas nftMïift 
t &èfcr!pt i le vdftce hoaibWêc^yalfib Yarientia pat, 
tarteneur dettes Jertas. Q^ndi*DjHh#oriyt le$4im?b 
^ oet!es,elIe eut au ceewe figrà<koyc qq r4le fe pafm*£c<j 
Ofon Pcfrtbrafllt 8c jptànt efetre fc$'broiihoukd#qcer^ 
! mét.Mon enfant dift fli Rovne^bié doy Dieu remeftief • 
| & ertrefort ioy*urfc,quv*d P&ropcrcytalcoUaitiesnou*. 
i Belles que ie fuirinnoiente & p^deiïafamttéfleef * « 
* me * 
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m* tbo*»mbk J^uels pat fauce trthifon mauoyéc 
tapçfç^QS mue deppt PiguJç grâce qujc de brief deuant 
i'Çcnpeteur io m*pui(Te quucr.çar autre chofe ne dp* 
Waofdle ànoftrt Seigneur que de le voir deuanc que 
moi>a,i%€ par*e de mo ççrps.Biçn dqy louer Se reiper* 
çipr If crçatepr du monde, euand.à Tbonoeuc de noojr 
& du kog dt Frâcç>il,a dçroonftré la faute trahifon de 
i^cheiicique qq^iiia recognu fun grand maléfice* 

Cêm^tmU RQj Trftf^frt vint deuant Aqptoitytfm 
. çûwtrU Gtdnt f errugt$ y & tmcnAAucc lay AfctmMA 

Vand Pacolet futaniui dédis Aquitaine le Roy 
Vj£Tfamp*u *im dpd*ro î'pft de fcnpgos à gund' 
p«tfUc* de ^oi^b^i^pour % feûç f^ewrt £ fiycfe 
49i?t*4 Jet Çhktf ftiwn , 9c ça grand hôneur Je re^eut le 
Rpf fragfts, ^p^vy; Jfa^iç^r df f* yei?Më>il fift faire 
g^^parwui/w^FrfcRoy.djaic Gcât Fer. 
rêjEMlde toftie vqm&fe 4*ytWw cftrc fcyeiynçar fa j ; 
qjtycfaacc que par. voua au^ay ▼çcgeaoçç4c i f eux qui 

1^/WU^Aqunawi^f iMy *f»W">y ie 

pnfeptq ma puif&r** fi ie la puis atfoif s'il eft 
^iliiî^^VQftrepuifl^ncecUepuifle tftreconquc* 
fttfc4ij»ff#f JjeMre J% v^&</pnet*y pour femtne.Fefra* 
gtfctA&lffUy ïipjof^r t,4f ,cf yoai doutfxxar fay 
titv f^iuptnd ^•ro^oiiîlchlreur, lequel aura tî- 
coft d«çe»Pacolet:car piu| il fait de t'att de nigromice 
<|Mt«pc4#tviiiatoS. PatMibftritift Ferr*gus,ioy*px ic 
fuis de fa vcnuë,& Ci tam peu faire que JPâcolet roc lé- 
àfldclç fcray de tftp# Itf iitf «iche & pqifl>*< Si»>djft 
AAamttu,*yç iikwe&d*oy:f*$fi bi*«} xM^«ttiir»jf& 
jUJ* 3 N 5 que* 
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qoëbritfle çbgnoifttei. ï.oraf ftpSWt Àtftitàfiift W 
habilla fon fortphur îoucr dcfèh meftier:pàKs'ciVaB«f 
vers Aquitainé,& affin de plus ftbremcnt cntrcpdëdaï 
3 s'eft chargé cfc viures fi â Wrô fifre par fêri*t*gi» 
qu'il cft venu deuant les portes ; & a dèttlàtléé^téë 
£ouf vxites veiidic. H fût ftbtil,®: âïfcux «fcrlfcdtiÊ 
fçeut bien parier :Si luy furent lés pdrtes ouucrre* pki# 
l'amour de* vfufes qu'il portdihCa*#r en ^Aùf^ûkriA^ 
befoin.tl entra & tantoft les viures vçndit:puis trouua 
h manie** tfàilec vertlé pâlais,& ttttouoa Pat6k*lé^ 
quel bien le ^ cogrièurxarauçrcrfbià faudît vetf. Adta- 
main^dift Pacolct,biê Càyc&tèr\\i]àt itoéditetf ^ *Wus 
plaift de quel lieu vous venez , & qu'a cette heute par 
deçà vous am<^ë.Pacolet,di(V Adrimain>ôus Kj^pe^ 
que fty fcïdy logàemét léRdy f \Ôpzn;6^âtritkmJ 
tte iour qiitfkt Vn <fcx^*^fi»%$*rii 'KttÂtëq 
gé Fortout^^fémèh^ifctir êia féïfck hé \bf4ttA&i& 
apprandre de tfcôrt ïriélïfet fc&tfet),^ qWWtf il *»ë* 
vis fcrfr^weifedrf^eti^^ e&ifeMgê;» ll^*ôt**ï 
fteau leftapj&y tam quIPfttiwdrt: (^sffid WctffittÉr- 
coup pou tffcfote de mourir ie fàis dfe fa cdût flfty8t tip 
ce poftVt if{i4feftffièfe<!o Roy ttéttipààteué (ùki&vtim- 
venu pi* dèacfs vbéts poud*fi*î*fcque f yffcitë t&u^ 
uer. Et ^orèf«âuaht ie >éûx cftfc 8t denwîi^{aW«I 
vous coihtàëloyal compagnon s^rl vôus'j>taffttp#4ip 
le foyë. Adîamàihdi*^^ 

yeufe Aère,* rfè n>n v^«**^Xor*^&l^2^ 
fift fcriifr^ honhênenv^t^e^o^; aiftfi cérl^ **** 
pagnon qni dè ft vehué cïi* te^Jâ* ; & étt*Atf*At*Hè'" 
rc cnfemble , vit Arfràftofotf ja béllé Efcl*rmofftdVftf 
par te Pifai^iî demanda à< Paorict qtfcftoit eel»t)a- 
mtvtW betfé'Sf gr^detîft^'Wf diftl^colet Ver*** 
la belle Efclarmondc'lôtur'du Roy Fefragus , laquelle 
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doit eftrc hautement mariée à vu fort &paifs2t Cher ; 
ualier,A celle heure arriua Otfon deucts les deux cô- ( 
pagnoos , & leur dift : Seigneurs iopçz vn pçtiç en- ( 
cre vons deux de voftro raeftier , #ffin de reiîouyr la 
compagnie. Adonc Adramain leu* yne couppe deij(yf f 
Wpillier 9 & fuit tel fort qu'il . /i^Upk aduis à t$$s 
ççux qui furent prefem que, p*f ji)y U cquf oit y> 
j|e tiuicrc fbjbr grande & terrible, JÉ^ cpWç riuiere fcm- I 
JWoit auoix potdou^rands & petjtt à mouit grand', ai 
n l^qpdance. fct^Maod ceux du Palafoyjrpnt r^u4î g!$l 
rfïfeils commç^rjertf xous à leu^jeurs robbes , & à 
^et reçoit ^e^co^e ceuxqwjwoyçtpeur dtuoycr* ^ 
3&t Paçptet q» te^em^^^clf^ofnmç^ £ 
^hai)ter 9 & fi^ 4 u i ' M*'* 

^l4i too«^ux du Ueu», que pairB^ia riuiere cof^qit 
yf^ cerf mouk^^^POtjpM^i^^toû^ abtw^qkà ^ 
tçrre,tqu* c^queffe^nt lyyj^M^ Puis leur ta* *dw, 
jji$ qu'ils voyqyept chalfeurs û^^e^uïs après le cerjÇ 
Cpuritàgund r#mbt£3$ çwfones de ieuricr^ic bra^ 
f&et5. Lors y eut .pjuWçp de U^n^agnié qui {ajjii^ 
jet au deuant pouf leièrf attraper, (Sç çuider praxfifT 
jpais Pacolct^tAofU? fc. f faillir. Par ma foy^djft OriQ^ 1 
inoult bien jiueE ioué & bien f$4 pet 4e vpûre ait yiç u- 
À ces mors fe leuerent les deu^çnç hameurs, & Paxu^ 
ut qqjl tout bien y penfoit,r»cna Adramain en t fa c^4- „« 
%e pour celle dui# dormir & repofer dont depuis fut 
çioult courrouce , car quand vint à qjjquid Adrap^in | 
îçttfvn fou parmy le palais ,~qucgraris& petits fijrft . i 
Ù fort en<ioçm\s,q*jc pour cry ne popr bruit cfuei)jf:i: 
pc lç pcuienuuCqiies au matin fqiçjlJÉei^t fie fjlldpç* 
^PacoJ^ ^ 

gcfrfctyûf Uljjt^jrbkii .veu eu U chjîbi e:ni^i& K^if 94 
rxpn^il faj^qw^ #wt îc c^egaljpt il entra en Ui 
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chambre d1ifclatmôde,& par ùh fàbtil engin en dor - 
niant là fift veftir & habiller,& la monta auec luy fut 
lé cheotlet,& vint à vne fenéftre & a tourné la chenil - 
lercar il en fçauoit bien le cour , & Une à fait que fans 
feouener il eft arrftié au pauillon du Roy Trompart à 
tout ia belle EfclarmondeXors s e ftrria Adraman. SI rte 
Roy Trompait ne vucHlez plus dormir, leuez vous Vi- 
ftementxar icy pouoez voir la pUis&e£ftlarmôde,hn» 
gucllci ay de frobec dedans Aquitaine,* fi ay tant bé*- 
ftigné que de Pacolct i'ay le cheuaiet defrobé. AAaN- 
main dift Trôpan,àccftc heurecognois que tu es tritti 
amy Ioyal,& que dtflïis tous autres té fuis à toy ten & 
Neft-ce pat la fille au gtid Roy luftamtit qu'eft (céét 
du Roy F erragus.Ooy,4ift Adraraam,feF Vf bien fçeà 
fubtitlement aooir>& Pacolet l'enchiteur trahi: carde 
fcn cheuaiet iamais t/UiraJe goouerntitoét. Adramahi , 
dift lé Roy Trompârt.én içais tu aitffi bien iooër corn- 
itoe luy. Ouy dift Adramain f de Ibng temps l'ay ap^ 
prins. À donc luy a monftré la fàço n Se manière de A 
cheuillctte tourner;* du chcttalct gouuèrncr. Et qofd 
Trompart a veu lafubtilité.il s'eft aduHÏ Se pcfé à lojrl 
mëOnes,que le ehéualet & la belle Efdartn6de en feft 
pays emportera Se l'etyoufera & prendra à féme. Lptk 
a ièrobrafTé la beliè Efcllrmonde.qui encores dormoty 
j pbur Itforr d'Adi*main,& auec luy ftft^dhfetiafetUé 
bois la miTe.Et Adramain le regardai luy a dit.Mort- 
feigneùr,fi vous faille* àioucr dur çbtua!et>en dîg^er Ot 
péril vous mettez & vods lie la dâme. Nenriy,dit Tr5* 
pair t de ce n'ayez doute , & tors tôtorna la cheuiflette 
drôlement à CAi rïnrt >& parmy vne noec s'en eft al~ 
Wi loiog que pbs flé fcehtff fciie$ 1 ethHfâ!t déliât le four. 
Et à*èllc heure ^eftieilla la belle EfdarrtOfJfteî^tft 
vjfar tfoulcntè &*&fcmfbtfté tler fî voir en tel fcft*^ 
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qtede douleur paftta,dâtTrompart moult fot es ba-> 
kjéôc au cœur osoolte&ayé : car il cuidott qu elle fur 
OKKteJl tourna la cheuillctte 8c arrefta le cheual de- 
dasvn pré herbu auprès d'vne fontaine» moult bel- 
le & clcre.Et quadiieut la dame defeédue fur l'herbe, 
il piiitf de 1 eau de la fontaine & for ta face luy iette* 
pour voir s'ellefcpourroit reuenir,6e la piaisitedame 
pour la froidure de l'eau vn petit ouurit les yeux , & fe 
pont à iettet fi piteux cry & doulourcufcs côplaintcs» 
que bien coida le Kmy Tropatt que le cœur luy deoft 
partit d6c grid jrftié luy en prinr,& ne trouuoit mante- 
se de luy faire (ecours • fera que par vn pafteur qu'au- 
près d'eux eflokèaUquei il demida dupain.Et le pafteur 
luy en dôna vn carnet lequel il pona a ta belle Efclar- 
monde>& luymift dedans la bouchc,la pucelteen mi- 
gea vn petite auffi de l'eau de la fontaine fa gorge ar« 
roufee. Et quand lé cœur loy fat va petit reuenu Se la 
parèlle enfercec,cllc fe print l plourcr en difant , làflfe 
chettoc for toutes doulourcufcs que meft il aduenu. 
Or ay ie du tout perdu m6 foulas Se ma ioyc f par ftau- 
de & maudite trahifon.Hclas rodamy Val£tm»or voos 
ay-ie perdu ,de Dieu (bit il maudit qu'ainfi nous def- 
patt.Quâd le Roy Trôpartouït les regrets que la bel- 
kEfclarmôde pour s6 amy faifoit 9 il luy dift moult ru* 
dcmét.Dame lai&Hfettes parolles,& du garço Chre- 
flien iamais n'en parlez deuant moy,eo par mon Dieu 
Mahom,du corps vous oftetay la tcftc,bie cft dtoiâ 6c 
taifon que ie vous efpoofe,& foyes à moy donnecqoi 
ay m6 royaume fooemadominati6& fetgncuricque 
de ptédte celuy malheureux qui n'a terre ne fegneorie. 
En difant ces parolles s'enclina vers ta Dame , qui de 
•6amoûr eftoir pcucorieu(c,luy donado poing (or fes 
décriât quelle (aog en fift faillirent? te Roy Tfôpart 
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fit doolent & tu coeur defplai fanty&que par fcreorfp 
gran d'ire latnift ftic le chenal poofr patrie de iaptace 
pour aller en Ton pays. Mauwditfoaaenr^ui fcw 
mal coiderçftre maiftre do meftier, dent on »e (çafe 
cren>ainit en priât ai* Rey Tromparc, qoi dû cheualet* 
de Pacolet cuida biéTçauorr iooei, mais fi mal à poinc 
rourna la chcailfcrtç>qoc de fonchemio s efloigra *c 
faillit plus de cent lieues. Et aiaû corn nie <n (oy mt£j 
me penfoit fur fa terre arriuer.il atriua eÉkMfeJa M**i 
ieur,en vne grande plaoeou à celwy iour *n tenoit 1* 
marché du pays <$eruiiron,& lùy royam tout lepebplé 
•flemblei pour le marche tentr>de df wàs fon cheualoc 
auec la bclle-Efctarmondea tertfc dc&édit.De laquc]lc( 
ebofe mouit furcnrcfœetucîllczt#orceox qui pieicot 
cftoy cm.Et à celte heure la dame EfiUormodc cogne** ' 
lecheualet:car pouHa douleur eh xfooy elle aooire&é 
la nuiâ douant paf&e,ci)c ne s en rftok donnée garde. 
liéis Pacolet , ( dift la dame E&bttmonde,)jar fdiriq 
faucement trahie, & vous premièrement defroné. He- 
ks,or ie puis bien a cefte heuie comander à Diau end 
amy ValentiiWdcfttis tons autres- le plus courtois. Pat 
Mafaô dift le Roy Trôpart, qu'en fon pays cuidott eftro 
fi jamais vous me parlez de cegarço Ghreftic, de brief 
verrez & cognoiftrez de quel amour ie 1 aymttcar dû 
mon efpee trichât ie vous fer ay la tefte voler de deflus 
les efpaules. Oteftbten d&çen Tcoropart»quicuido& 
eftre eh fon pays,& qui pàur la belle E/clarœode audit 
voulu touër de nigr omance,U cA artiuc au lieu ou il lejr 
côuiendra deffi rrtt fes ioutsttat apees que de pluûeui* 
eut cfté en la plaie regardé & aduifé, ils difoyeôt^o 
e'eftoit le Dieq Maho qu'fef*cfo&& w fapg^pont fon 
peuple vjfiter eftoû du xjel defcjfki, Les nonuelles. ém 
cefte vlficun yiruirét 4M Roy d Ipdc^pqttctcôflaâda qute 
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de par luy fofsét amenez, Or fut mal arriuéie Roy Ttô- 
fiarecar tout aulÇ toft que le Roy dinde Je vit deuant 
my A le cognent bienii luy dift. Trompant vous foyez 
le bien venu*or eft le temps que de la mort de mô frcif 
SBpttfndray Vengeact.auquel par voftre $er courage a- 
•ei^par rcfpacc lie fept ans contre luy mené gueo&âc 

Ebàla fin en toitfraent & martyreiauez fait mourir 
tcufemem.Si veux à mon frère mooftrerqu'é (a rtm 
Mr^ioyaumëtayrac.âc qu'âpre^ fa moit de ftsenne* 
mît vcoçé^Adanc le Roy. d'I ncje f*ns deiiberatiô ^ 
ceB* heure faft au Roy trompart la tefte «enchérit i< 
ptesiainffcee faite il^p*^^ a* 
oefcJobfaeuaJct de bois,& pour la -bonté de la dame la 
te«^if©npala!siiictirfri > & «îoult honnorablcmét gar- 
dfffe&rutc. Pttà eft«Mtié«n Ton palais & deuat luy la 
fiététoenei,par kitf^ prochains de ft persane. Quâd 
cjlcfutrdeuam luy tenues moult volontiers la regarda 
foi»!» «apiere & cocerAce de ladame,qui de4>cauc^ 
cetpttfdlc toutes les autres pafiott , & luy dift moult 
douccmcnt,Dame ic nefçay qui vouseftes rie de quel 
lieu vous cftes venuermais le fens & la beaqté qui ton© 
en ve ? ,me foc de voftrc amour efprins & embfâfé trop 
atdimàni,que tamaùs en ma vie de dame ie fus. le fuit 
cfeitfarré de vous plqndœ pour féme ije efj>oufe » dcj 
vs©& faire Roync&; maiftretfe de toute la, terre d'Inde 
U'Maiour.SiDç^dift la Darpc belle A: gracieufe Efclar-. 
monde,^ui«B<>ult bieivlifeut rcfpondcc. Vous parles 
tfce%ra£ieujem?ot $ & me promettez & prefentez des, 
bkr*pl*i*quc i* ncjki* digne d'auofamais quad au rey 
gard de vjaus prendre pour mary & efpoox, pour celte 
heure prefcpie s'il vous p lai ft vous me pardonnerez: 
c& dcfpuis it'agipcrès £ay fait ferment & voiié deuaht 
ftwgp4n DiwJ^Uh0»pou« certaines neceflfitcz eA 
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quelles ie lie foi* crouoee>que d* icjn à vn an entier nul 
homme ne prendray pour roary «Scetpoux. Çt poottai 
Sircs'tl vous plaid ma promefie me laitfcrcz crhk Se 
Accomplir iufques a vn an entier,& quâd le cerne ièm 

Safle faiâes de moy à voftre volaoté.Par Mah6 cfcft 1* 
Lojrv ous diôès bien,& de ce fuis d'accord & cornet* 
d'attendre iufques tu terme. Amfi demoura la dame aq 
palays du Roy d'Inde la maioor ^lequel penfoi t bied 
dedans Tan accomply fa volonté faite. Eccomftumds 
éjue la belle Efclar monde fuft fur coures ancres bî£ fer-; 
trie & chèrement tenue. Et ioy fift deliure* vnccbSbre 
fort belle*: richement aornee f en laquelle la oobhe t 
Dame fift porter le cheualet de bois» Seau lieu Jejplos 
fecreft te rtifft défions fa garckrobe. firqowidla Oiriiet 
▼it le cheuàlet,en regrettant Paeolet des yeux fetrittael» 
toët plooroit,en priît Dieu doucement que de cedâgte 
lojr voolfift delfarer. Helas dift la noble Dame»? m}r< 



cède pauure féme cft€dre,ou autrement ie fois êc 
moureray doulewe efgarecde tous mes amis frpairee; 
Se és mains de mes ennemis mortels me faudra le deU 
mourir de ma vie vfer & palier mcrioèrs. Hd*$m*p 
Dieu tout puillant,ie te prie que deuant la fin de itter 
fours ie puiffç voir de mes yeux le ptai&nt Viilcnckl^h 
qui ie fuis donnée : car mieux ayme moorir 8c futàRit 
mort hoteufe,què de m6 corps abandéher à autreqé'*? 
lujr. La dame cft en Inde lit matoot qol fftjiéfc tytour 
cft en larmes Se té pleurs , Dieo deueteméYpriit qtftt* 
hf voulfift de ce dïger delitttcr.&rr'cndte (âme au €W 
ualicr Valentin auquel fur tous *ime* ù fpy Ployant 4\ 
luy auoit donnée promife de ferme c«r*r & \oÀ 
/al courage»fans jamais autre quetuy atfdir. Or mafft- 
tenant laifleray à parler de la bille geme> Se greffe*»* 
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£»££d*fm*nde4& 4» JUy d'Iode la nmQfafr fout 
mgtitre cntmenk^ia moins mal qu'a moy fera poffir 
Jlkiejon mo petit entédemit,ic vous pai leray de P*- 
«oieu& dugrâd dueilquifut fcuten Ucjté d'Aquitaine 
«wc de gris câme des petits pour k belle Efctarmâde. 

- Cmmtm Partit fi vtttgisù rtncbéHtiur 
Aèr*m*nkqwtl*#*ttrAby(tr - " 
.< - défroitc la hllc EfcUr- 

APres que la nutfk fat ptflee en laquelleAdumain 
auoir trahi P*câta*& emmené bfclarroodctpar- 
jpylacité d'Aquitaine fot grand cry démené popr k 
petté 4e U dame : car les gajdts du palais ( lefquels au 
jfcaûn la tr ou ucrenc perdue ) ietterent grandes lamen- 
xwont & firent fi graad bruit: que parmy toute la tité 
4n farept les nouuellcs.Et quâd Pacolct cogneut qu'il 
s?,en eftait allé.de trahykn il Ce douta- Lors regarda 
farmy la chambre >&taotort vit que fon cheualcta- 
uoit perdu , fi Ce deftot t les bras, & Te tire les cheue ux 
en ctîam.Ha faux Adramain par toyje fuis dcçcu : car 
J9UM» c&c&alct faucement as defrobé , & ma dame Ef- 
«daanoQ^defiùsaaei^itee^ Biendoyhayr ma vie 
quand pw toy ie fuis asnfi trahi,*: mis hors Je la choie 
que plus i aymeye.Or viens à moy mon pour me iet- 
ter hors du monde : car plus n'ay cfpoir ne confort de 
confection auoir/ Tant fut trifte & doulcnt Pacolet 
pOurJa belle Efokrtoôdc,que n'euft câé Ors6 qui veis 
jujt amuad'vn couileaufc fut tué,ôc de toutes pats du 
palais fuser ouys cris Se foufpirs angoi fôux & plaintes 
doulourewfcs. BelliflTant la Royne hautement crie & 
flouce f & la belle Fczonne démena tel dueil quefes 
: : # O rkhes 
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grëd'critkM&rffcfentre tous (es airres frpMifft&ttpl 
la ^ompiairittc du b^^>W ^A^tàinèfeNfi i^^ 
cofel vit'icdtitiii qut chacun roenoic-,*! le«il|ft»«* 
g< eu s ic iure à Oicu,qu> tout le mode créa, que ramais 
rVa »ra/ *o *r Je ma vie confort lulqucs à crijàe i'aye 
prii»s vxngeauce dû nailtre Adramain,par lequel nous 
fommes trahi & deç :z. A c, s mots partit doulent Qc 
coup ouce,il defpouilia la fiaÉie,& priut X veftic habil- 
lement de femme ainfi comme vne jeune pucelle , & 
•'itioulrgenupfftt s'cfcpa* é & h&MiJbm&dk&ltafcfk 
party cle lacifecd'Aqârttaifie y & * éft allé en» Ml de 
#efragus, kt lai^oftqinbyfat dèû ml uy >vfr>r**« Fà^ 
yevqui mouJtfott Je pua d'amour : car fort l&j&tât 
bloit ■■'beHe puç«lte,àcaufe que i J acolet par ibn fort a- 
uoitfa race lauec tl Voe eau trcftibwlk & ew celle*WM- 
niete qu* 1 tous ceux qiii ie : rtfgardoyent *ntf'e^**4ifos* 
yeru que ttdbais n'adorent veti plus béAd & plus* gf*- 
cieufe. î>erplufîepr* Payens fut regardée &^qili% 
mais dfctoùsVefccufa difant.Seigneurs patdôrie* <Jrio)^ 
car pou&cefté fois? iefuis promife ,&*y cttmetiaat à 
1 euch Auteur A Jnmafn lequet ma retenue. Bell* «Krët 
les autre*, otfjrileat voïlic voytvEttfinii Pacolct p«*n** ta 
'chemin pour aller vers l encfearwut Adratnata >qUi 
- cftoit en fa tetttpiit quand Adramàin le vjt,il&t4i e^h- 
chanté que Pairofèt loyifemJJa^relafMsI^ile^lftî. 
me quVmcques Mien crea,& tant en 6u amMt^éil ^M 
pour dormir celle ftuiél auçc tHleta^eèftt^ Ptaotet 
fi accordîr vf>laNTtiEis & lut ; >Man(èign$nr i&ckfes 
^ que de ^kjftéiivsi'ay cûé reqmfv'iixiais ius tocis ie$4M)i 
^tres vous iwelemblez eftïê lé plui digne d'eftftf* fërui* 
■i Fille dift Adrateuin de rien tvtv&sisdt»ùKziÂïUirf**<**f 
r ' bonne 
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bçane char^:car iay bien volonté de fetuifr & faire dit 
bpcn payer latgemçnt.Ec lors commanda, Adramaia 
à yi> 4«n feruiteur q<* jl gardaft la fille , Se '<y?e. elle fuft 
aufe^pç r feçuie de toutes viai}des,& de vjpJt fyfUi^ 
fajKe. t Qrjçftrçnçhâjcuf Padjjçc au logjs^'Âdrdmaiu 
bien ferait hdneftepent reçeu * Se Adramain eft par- 
m^l^ft4oFerragusii (eruir.Àxrçy dift Pa^olet an valet 
d'A4ffcflWP>ou eiVle fvo^ Trapart qpi tarit çit puifsâç 
5c renommé.Par Ma^hocn dil£ iLiça dameie^ roV qu'il 
s'en «ft allé en fan pays, Ai même açecjj)y la belle Ef* 
çlar«^de*deifus vq ebcualct dç bois q^.n^majftre 
luy adpnpé.Qjjapd Pacolct Quyt cesmow jî/<t niouît 
4oulem:raaf$ii n!en jnonftfa.npiremblant.Adoc entra 
Adra^in enia \t$te qui V$>$ çffice pr.efçnte â Pa- 
soje^puis luy * 4it,ma filic,iî eïl tct^s./1'allçi; rçpofcr 
Vovczjc* le, l»û auquel vqijs & tnpy dormi; o$ §c ai?iÇ 
y ferons ooltie yolôté Seigneur dift Paçolet voilre vo- 
îôcéiçit faféjtc.Ec aU^rs Adr^maio lçchlteur Ce de^eftit 
&cnjraeo Ucouche^êiaptquçlafiUe au plus pes Je 
luy çaucbaû:a>ais cour aufiîtoft que dedans le lift fut 
Paçol^telipmcti'ench^ta & fi fort lefjft dormir, que 
pour çbofe qu'on fçept faire iufques au lendemain 
matin ne fc peut cfjciller.ht quand il eut ainfi endor- 
roy,il ieçt^sp fort painqy tqijte la tentejâr que ro 9 cenx 
l'enuirpsendormiient comme Adramaii. Quand ils 
fui eut tous endurons Pacplet, a dcuelU Ces habits 
fcmrne,&de$ plus riches ïî^billemeos d'Adramnitl 
s'eit rëtieftuipuis a prins vryc çCpçc qui en U chafTibï c 
pendait & la tefte d* Adramain çrencha auec luj !Vm. 
ponaTut la pointe de fon efpçe. Et quand il eux c\ la 
fajt ilyint au ^refde Fçrragiis qui de nul i.e'fe dou 
toit»& n'auoitgaid.e dei.ml5arrraz ; n .* car tint bitn 
fç-ut iouec de fon art , que tous à terre les * }-<u 
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çheoir& endormir , poi* entra etf h tente ouFerr*gw 
dornjoit «lequel tout eftcbafrté de fon li£fc l'a foie 
faillir & courjr en la place. Aéàht Pacolet à priti* fa 
ceinture & au coi de Ferragus l'a attacheejCritëtktta* 
liiere qu'ainfiqu'vne belle il le *iena , ScXk côutiiû- 
près luy iufqoes aut porte* de la cite d'Aquitaine. Et 
quâd Pacolcr fut aux portes il trouua le Duc Sauary ac- 
çôpàgrtc de plufieurs Seigneurs & Barôs, qui ÉMftnt 
moule grand defir dé fçauoir cefte entreprinfo Et auffi 
toft qu ils ont veu Pacolet îlsJuy ont demandé , Amy 
pu eft £ fdarmôde.Sergncurs dttt Pacolet «ayez tu peto 
de patiente:car au premier coup d'hache n eft pais l'ar- 
bre abatu.Sçachcs que d'Adramain ic fuis vengé , car 
voicy fâ tefté>& fi ay tant fait par mon art que f ay a*- 
mené auec moy Ferragus » lequel tout en dormant àf r 
fait courir aptes moy les prez.Par ma foy , dift Orfon» 
bié auez belongné. Seigrieurs>dift Pacolet encores ay * 
ie fait plus fort,car en tout Foft de Fenagus n'y a payés 
ne Sarrazips qui ne foyent fpobs les arbres coudiez & 
moult fort endormis,*: pour ee Q voulez lfcgieremcnt 
tqoir fur eux viâoire à cefte heure les pouvez tous c6* 
fondre & mettre à mort.Mcfltigneurs ditOrfon,Paco- 
lct dit bonnes nouuelles , & me femble qu'il fetoit bç 
de faillir hors de la cité & courir deffus tous les payent 
qui (ont endormis. Ainfi fut le confeil. ordonné 8c la 
chofe deliberee.Lors firent mettre eh vne chartre ob- 
fçure Ferragus iufquesà leur retour» Puis auec quinze 
ou feize mille combattans faillirent de la cité d'Aqui- 
quiuine,& fi (ècrettement font entrez en foftdcsSar- 
razins que deuât Soleil leuant les ont tous vainçus 6t % 
mis à mçit A celle heure fut fi grande occifion de pa- 
yens que de leurs corps fut toute la terre couuerte , St 
après la cfeftrotfïfë les Chrçftiens couturét parmy leurs 
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tentes & prtndrcfit coûtes teurs riçhofles & ioyaox.Dc 
l'pft 4ct Sarrasins à mouit gMtdloy e & lieflè retourne- 
nt ms Aquitaine.Et quand le L>uc fut en Ton Palais 
idée coqs les Bacons il ûft ckuânc |uy admener le geanc 
Fcrragus.Lors Fcrragus<qui eftoit cfueilié fut tant do- 
lent,que du cry qu'il faifott fembjoic enragé. Lors luy 
dtft le Duc d'Aquitaine. Le dcfcfpoir nç vaut rie. Mais 
fibaptifer vo 9 voulez 8ç prédre de Içfus Çhcift la Lojr 
ievous fauueray la vie , ÔC vous feray en monpalays 
hônorer.Par Mahô dift Ferragus j'ayme mieux mourir 
que de renoncer mon Piçy Mabom , auquel fay lon- 
guement feruy,Lors commanda qu'on luy trenchaft h 
tcftcaiufi mourut Fcrrag is,pour laquelle mort furent 
tous ioycux ceux de la cké,*c tous les Chrcftiês. Moule 
peofaOrfonàpar luy*o$9pçnt pacolec pouuoit *uoir 
tant de feteoceen luy,&diftà pacolct te cognois que 
te es vu bruiteur loyal » & que pour moy tu t'es bouté 
m plusieurs dangers,fc pourut û c'eft tô voulok,tou- 
4e ta vie aoec moy feras & de toute ma puitfance boit 
guerdon té rendrav.Sircdift pacolct ie vôus remercié 
Se vous promets 3c afferme que ta* que i auray vie » en 
*©u* les lieux ou ie fer ay me trpuuerez loyal Apres 
ronces ceschofes.Ocfaa voulut prendre cqgé dM Pué 
d'Aquitaine pour aller en CpnlU«noblc,pour fceourit 
l'Empereur (qn pere » & fon oncle le Roy pépin. Il cjl 
venndeuit Le DodJk luy a dit.Sire,poj$ que Dieu vous 
■a fut telle grâce , que de vot ennemis vous cfles yen^ 
gé»& que voftrc terre eft dèliurec, s'il vous plaiû vous 
me donnerez congé pour aller etn Conftantmoblc; car 
t ay grand vouloii de voir mon pcre,& de luy ramener 
ma dame ma mere la Roy ne BelUflàot^ui par enuie a 
«fié fi longuement de luy ieparee. Et auec les autres 
xh$fes v<r fçauez que la ciré de C&kvwn9klp& 
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les Chrëftiens qui dedan^fottt/obfFrcnt rrop de tfoè* 
leurs & autres tribulations., à4 occafion des modèles 
lefquds pieça & de long it tnps les ont atSègé. Orfdrt 
dfft le. Duc- vous parlez *agèrW&îÔc puis que voit* eftet 
délibéré dairffï faire , ic v'ttit'Met ert voftrecôpâgttfefi 
& cnttei fur la meràf6rce& : pÛTfTaiice daitites p«r 
aller fecotirit Vnftre pere l'Empef étir dfc G* ecë V& fctf- 
ftré oncle le Koy Pepiii,naou|» foi ioyfcux Ors5 & fort 
remercia le Duc Si ne dèmd^rapas lônguerocr^qu'ill 
furertt tou* prefts. LéDticbtiRaïa cité en gsïrdeàvii 
moult noblî cheualier>puis ils entrèrent fut rtfcr &fif* 
rec bien gâtais de tous viures.ÇhaCun ploUJoitpOOf h 
-defpartemet d'eux.lls nauigetent tant fur la mer,quVa 
peu de temps virent la^itî de Cdnftanritidbkdôt font 
furent rc(Î6uis:3c entré les MitrW la Royne BfcHitfant, 
qui moult pfteuftmctft comfrtën<^a àplourer quatidde 
fori mary & de fafbrtuftetyy fouuenoifv Mer* ftdtft 
Orfon, prenez fcn vous réconfort : car s'il plaift à l?iefc 
de bref vtMîsf vefrefe celuy ghe defircz>& de la rruhyté 
^par laqbetttfVbiis fufté^àdcufte aurez nouu±llesàvo- 
ftre hbrthdto.Mais it fuis penâf tôment dedans Cou- 
ftantinoirte pourrons entrer. Sire fe dift Pacolet,de ce 
n f ayez nulle doute rcaYtafcrtf trouueray rruntert . 
quètfedfe limité Voufc enttertfciCîâr nraydedâs 'l^Vïfîe 
tl leur cortapteray'rôftie fende Se entreprife.Âmy dïft 
Orfon^e Ce ie tons viieil bien prier. Et fi direxàroon 
frère Valentin U piteufe foflûrW d^E fcl a r mode; Cette» 
dift Pacotetjde ce rrte pardonnerwear trop àléptf viéc 
qui maurtaifèi nouueUe* apporte^ Apres ces mots 1>m- 
colet iflït de la nef pont aller en e©nftantinbèfcM»«* 
premîcfc ,<jinl arciuaff en 'Cortftantmeblc il enrm 
en l'oft dcs&Krazinf pour V^Jeniin & le Verd chena- 
lier dehutetttes prifônè èa iêùizp , qu&i icc ioot des , 
l w ' . Sarraztns 
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Séktàwmoymtà càé ftm^m^it C^nfbtoitwbléj 
fOnnncey après Toustoorz. - ^ - ; 4 - 

* i Comment les ^h^^timsfûwt ornir m$*tinrt&fiin- ^ 
îï.c urtnt de £ot$*xt$noblc»& commtm ftf* < J..; 
j / knttnçr UV<rd cheutlkr f*nnt> : • ' ^ 

DEdans Conftantiiuibl^fti^enrJ'fcciîfcwufc & te- 
R6y Pc piaaflicge* de* Payent Sa#R2^dje£ 
quels nen ne fçauojœncdc Avenue du Duc d'Aq^irai*- 
•e;qui pour ia&fc*iqurjr tucc Orfoaàgjatvjrrç&fc (te 
»aixirc*oftoycnt deiiirtJa merJBn la riré*te£qp$ami- 
•àblr cfteyem pjuf*iuf s yaillans Ciutftjjpn^^c gçQS dé; 
to 9 dbto^n^ai^ Wigtmoades vitHts.I>9i>à#9gncu 
^fêtouttn ieoi gr3#rwtf Ait* ^u^i^uel ^c^ofçiiuy de 
pwd'haddieile plein ^jc^p^^ycfiifh^aJier 
fcdc5ita§(Willecoihb«ftiaAs^opr côquéfMf* Jf iur 
CttB^QOt hota^e)Çq»fta^t dés y^sJcs Pa- 

)B4PI &£arr azmi cj^jr^roc crois çé* chatFgyws^ £qe- 
CfOttf)U*f«ftX qaik* t^mfoyont &*in# ^usejeuers 
Um'krt:pKlcre^t woutfipi po.ur rUs viucçs çjnrpcnçc, 
4jfewttof dc^Chieftiejtfit yipdrcotd'y ne part lé SioiidaV 
^dWl^partJo8«y^'A#appc t & k Koy Africain* 
yifAI^Ug^n^ic^tt^î^a^ l>ay^l^ piaule pir 
«a^t#pcaiôd^CWrcftic^D^ Uprouëlïc de Valemin - 
itfterfwt pirlcf ^jrfi^ t alE^ir ^ le Roypranaagad* 
t&sAcçhttâlw CUrkfi,& placeurs aat/çs cfcfyuçls 
l&ftoms&nt incftgtjtfoft^ £r le Vcrd chçualîq? au 
fcqy 4c, Modem* * d'vp poup luy abbatitvn bras 
te»'*f<?tk& detiant luy tua fort ftere Abiilaot auçc ditf 
chtfualiers Payons; mais nonobftant ^urs forces & 
fjlxieiTtf n^l fufQiijc^jfccopj:^ # furent o>auuaiie 
>u ^ O 4 ^ 
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aduenoe. Jet* fa^and'pûi&car de km enn emi s ti t * 
reiit ptins prisonniers & w Soudai menez . ioqtel en 
démena moult grand ioye & grand' fefte & pour let , 
faire mourir fie niger à mon , il fi A aflcmbkr quinze 
Roys Payéi.qui pour le fccouiir eftoyent venus*Moult 
grand catotroux fur parmy Conftaniinobis de Empe- 
reur & du Roy Pepto,pour lafcnede Valentin & du 
Verd cheualiencarctux qu'en la cité retournèrent fa* 
yans,fi f apportèrent les noiiocllcs qu'ils cftoyét mores 
en la bataille» Oc furent Valentin ïc te Verd cheualier 
dedans les rentes du Soudan oftroiâtment liez > & ti» 
goureufemét tenus»dont Valeminploora^difantHcla* 
belle Efctarmonde iamaf? ne vous verray , dont £*f 
le cœur trifte &doulent,parlonj> temps m'aticr4tt6dfi 
8c en peine 8c en trioett de mon corps i6gueraétvoU9 
ay qmfe,c6roe Celle qui df vouloir de Die» pom m efr 
poufer e-ftéitdtterminee.EtquIJ le temps cftoit vmo; 
que de mes maux je dfeuois awwr aWegcance,^: de tbcê 
douleurs reconfort & confdatmM*>fu*de toor ploi-t 
fir deoeftu Se feparéde mes amij y & fofe matas é* 
mes ennemis. A Dieu mon pet* Equiper tw deBreeer 
car en moy vous n'aurez plut d'enfem. A Dieu mé at-* 
rercar bnques pour moy vous ntenftes quedefpiaifif é* 
defc6fort,& iamais plus vésè n aarc* que donferot 8c 
triftellè. A Dieu mon ▼aillant ftereOrfon,qufeam d# 
bon coeur vous (n'auez aymé: car Helpcnnce que ite 
uois de pafle* ôc finer mcsfonrs auee pere 8c mette jflfc 
demeurant de noftre vie . par tn cas infbcttmé fondai* 
nement tourne. Qoandlc Verd cheoab'er que V#*\ 
lentin Ce complaignoit en regrettant (es amts > il luy # 
dit. Sue , pour Dieu oublions pere 8c mère » amis 8c 
parens > & faifons prière à Dieu que de nous voeille 
auoirmercy ,& nos âmes en Ion Paràdif rsceoofr* v 
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pm&tmgtét ecfte vic*& en gré 1» mort peur la fby 
fouftcnir » & ayons fiance en Dicu,qni pour nous von* 
tut fbu&ir mort. Or fut le Soudan aifis en vnc chaire 
parée en grand orgueil richement veflu lequel dit. Sci* 
gneuts iay fait ferment ao dieu Mahom , que ces deux 
Chteftiens iefqoclsdcpfc4ent& autrefois fc font par- 



te les fcray mourrr.En diiant ces patelles Pacoiet fe icfe 
ta e»Ja preflê , lequel iétta vn (on que iaçoit ce qu'an*. 
tiesSœmtctèticmvtiÈ du temps que par luy le Soudan 
Noradin fut pctos»pourtMt à celle heure il ne fin de nul 
CDgnen»ïl entra en la temcou fc faifok le ingénient des 
dcuxcfcenah*nGhpcAiens,& tantoft qu'il appcrçcut 
Valent» êc le Verd sheu*lier>il fe mift à gcnoux,& en 
kngage&nastn de par Mahom falua le Soudan,& luy 
dtâairfuTrcfpuiffuK Sire entendez mon meifagevSai» 
ehet qne fuis metfager de voftre fieie Groart , le puif- 
famSlof d Acgier , lequel pour voftre fccouts&pour 
fet Chrefticns confondre ; vient par deuers vous ae* 
compagne de quatre Roysfbrtpuiflàns,auec grand nô» 
bre de capitaines Jefquels ont des puiflans cheualiers 
qui vous feront aydrt Et par moy vous mandé que vous 
luy tàkà aflàuoir k place ou voulez que fero fiege fois 
mis. Et fi vous auepaucuns prifonniers des Chrefticns^ 
que vous les luy cbmy&y 8c il 1er fera mener eh fon 
pays pour les faire tirée la charrue ainli comme bettes 
«îues Si me femble due ren voy icy deux , qui moult 
fero n t p r o pices de tèHe peine fouf&ir , defquels voftrç 
pere fêtofc ûyemu Enfilant ces parolles Pacoiet fout 
§a contre 1e Soudan^ fiftvn fort fi fubtil que de tout 
ce qu'il difofc il eftott crpu.Mouk fut ioycux le Soudan 
des nouuclles de Pacoiet : car il penfoit qu'il dift vert 
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léJlJbfiA richement ferrie audtfatr * corn manda que 
pour celle «mâ il fuft retenti y ëc<fkt àc f* peine il fuit 
gtterdonfiéiOcaad'ioye demenotent lralencin & le verd 
cheualier eu lews cœurs , quand il* virent racoler 
mais nui fcmblant n'en fîrent.Or fut hwiuirt venue que 
chacun -fuft retrait pour don^it > fors que deux cens 
Sarrazins-qu'eftoyent en armés , lefqtels pour les pri- 
imnaiers garder furent efleuz celle nuiû.mais mauuaife 
garde en 6ietHpuureux*& en parlant anx Sarrazins de 
par Mahom les bloarpuisà^iectié ion:f©n pat Ci habille 
manière que tous à la terre fe font endormis , tout ainfi 
que les autres desquels eft mention *fai te. puisa prins 
deux c heu aux & eft venu anx prtfoniucrs,lefquels con- 
fie vn piltier eftoyent liez Et^apctipqûUcs eue deûachez 
4oudainemeDt& fans demeurexies ftt monter ache- 
tai» Et ea ce point lésa deiiurezA mis ho s des mains 
«le leurs ennemit .fans que de nu) ptûJErm auoir elle co- 
gneuz. Qyand ils furent au champ dt leurs ennemis 
yacoleticurd ft:Seigneurs mènezçheo foyeufe & pre- 
nez en vous réconfort :car fçabheà jque fur cefte terre 
font venus le bon Duc d'Aquitaine & k Chcualier Or- 
fbn pour voftre recours & plu tîcats Capitaines à grand 
«ombre dr combat tans ont faifcla Mer paffer.Et h vient 
en leur compagnie la nobledEloyéeBclliil ^u & la belle 
JFczonne. Amy,M ValentivkqiiiicnjMient i* belle Ef- 
clarmondc.rar ma rujr , drll *aq*ie*? moult .volontiers 
elle fut venue , âcr grand derir c» aocm : mais a*ffi tofk 
qu'elle fuft monteefur mer* pour l'odeur de l'eau frgiâd 
mai au cœur i uy prin^ > que face fut deh> r amtl W fi eft 
Aquitaine. Vâ entin le crei^^ A:-aiirrc emqtieéti oie» 
6rt pour celle heure c^r bien tUrrfurt ial^wrrqu'rl JiA 
vente. Lors,dift pacolei , Seigneurs âUczà COilftantî- 
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ïiC&c fa*ïs*kraainau mMlireirteniérrqoofm» 
fcillerhors de ladite enft grand* rputffcnce «o««è 
çoffible voesfera , poiHP-aller à l*ix»'«»c de vos rSiie» 
mist & ie fetay en telle manière qtoetoute l'atroce Ai 
Duc d'Aquitaine qoi eft venuë.les AHuidf à é'aow ?•* 
& à celle heure coraeràae Snadasrq^eetoHifeeoâ» 
ipwltiy v^enne«ca•fe , iiay allait es*en*e-qu*:)eft«t 
4' Aïgier fon fterte«Kt*rioé awôpaghé dé quatreRoy* 
4cfquels demain «iiiiuatm fc d-yuenten ten*a«Mfr 
»er.Pacolet,dift Valentin , « parles Tagement *& awfi 
-fera fik.A ces roots prindrent co*géles«n*dea »« e W^ 
Pacolct relotwna vêts le DWd'Aqwtwoe» lequel lotie 
wottde iaiher •eftëinuiec fon armidÊt luy «*mp» 
comment il aooirefté dedans l'oft duSc*jda« , <kAb*k 
tàdwé Va!«»ir»« le Verd cbcosUcftEt pois apies tewr 
wAk h manieiecoBtunéil aurai patfodow&t àanfe 
«a* Soudanqoeiwi fteré le Roy Gaàa*r,lélçnderç*ii 
jéJeuofcveoiritocoaw.*^ 
snoolt iftiM quand teHes chofes 1 fanez Au* Sfe^djfs 
*adnlet »3Uiré chofey a .c'eft que ieswiiiia» matio non* 
Plions conrtcle® Payent frapper; d%ffoikur oft : eat 
ceuade Confta^winobleà gra«d' p uilUnce d'armes M 
imparties doyaemaJTaillir parainli feront te»* 
^Jèlcon&s : càrjdrtbàtse l'armée .de pardeça coidera I* 
Soudan que layons Payens , par le- fubr.il langage de» 
,quoy ie l'ay enchanté. Be cette erttreptit.jc fut ioyeux 
&mouh cfmeîueaié le Duc & ctm.Âc ^Ctm. MM 
les gens armer & appointer. po*n]a cWc parfaire , & 
soute bnuici enta* deJu» filé nvwc bortguet & gaç, 
«les. Les nouodles rorenttai toft patmv Conftantiw 
bledu deliuremerit de Va»cntin& du Verd c heuabef, 
&encekty tour en ia-d«é attit>frrpn»> vaillant Va- 
lentin vin*.de»»nt le» deux eiintts.xJlMUiouccjrci* 
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«taré lents bras le baiferent ôc accolèrent. Vdtààà 
lent compta toute la manière de lent entreprinfc,* 
comment ils auoyent efté par Pacolet deliurez dep 
■tains du Soudan ,il leur compta la vtMc du Ducd'A- 
qwaîne& dé fott frère Orfçn , qui pour les fecourir 
citoyen* pafifez la mer , 8c fioablemcnt leur a dit toute 
fentreprinfe q*eftok faiâe des Payens alfaillir f tout 
mofi que par Pacolpt auok cfté délibéré. Quand l'Em* 



ment & fans nulle prolongation , toute la nuiû firent 
leurs gens armer & mettre en potnt.Us ordonnent cinq 
batailiesXa première fut baillée à ValentinXa fécondé 
an chenalier vcrdJLa tierce au Roy Pépin. La quarte* 
MtUon d' Angfcr. La cinquième k Sanfon d'Orléans» 
qui portoit en fa bannieie vn ours d'argent. Et quand 
vint à tombe du iour > ris faillirent de la cite' pour aller 
Payens &Sarrazins affaillir.Et quand ils furét au chip 
on fift trompettes fonner»dont Le bruit fut grand , pa*~ 
quoySarrazins à celle heure crièrent à larme , &de 
lent rentes fatilitctitLà forent Payens aflaillis de l'Ei»* 
Dereur ic du Roy Pépin. loyeufe fat 1* bataille pote 
les Chreftiens celuy k>ur,& pour les Payens cruelle dcC 
emfitureccarà celuyadàut moururent à honte iafquës 
au nombre de cinquante mille. Là fut le Roy Pépin Je- 
quel en donnant courage à fes' gens ,à haute voix cri* 
mont-ioye fainék Denis. Lors y eut vn Sarrazin qu'à 
haute voix cria difant au Soudan. Ha Sire % reculez & 
penforis de (âuuer la vie : car en cefte nuiâ auez perdu 
les deux prifonniers , qui tant eftroiâement eftoyenc 
liez. D'autre part nous auons veu vne bannière , (bot 
laquelle y a grand multitude de gens , qui contre nous 
fièrement courent. Par Mahom.dift le Soudan , ie 
cognois clairement que noua Tommes tnhis : mais 

non 
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non pourtant ayons bonne fiance en nos âk**,8cptn~ 
fonsde nous deflendfc. A celte heute ptmdreM ttt ?W 
y tût fi grand courage ée combattre, qtie pat force eo*> 
ttftigftiténtles Chrefttettsà reculer : mai* petit leor 
kft leur otgocilrcar for eux virèrent frapper k Do* d^* 
qu!taine& Orfon , lefqucïs cftroiâemeM lea hfûù 
rcrit & affiiillttei* de toutes pars , c*nt qu'ils forent 6 
court ternis qifcfûtls nulle remifflon deffinerent lettt* 
iours , & fi grand timbre que dé tortte lêor puiflitfcd 
n*cft cfchappa qué itehte trois. Et âinfi £at k vdtfloi* 
dclcfus Chrîft par la grand vaillance des vattbi** 
Princes à cchiy iôur forent maudit* PàyenS defeonfiftt 
Et quand ta bataille eut prias fin A que les Ch&tàtfg 
forent r'aK^Vfctentin & OrfWfon frère l*fqu*bï*« 
Fautre5'eftoyent tdogneur,vindretït deuamrEttiffeftttt 
en moult grand tteo&énce. Pctêydift Vâlcmin 
poauez' icy voir mon fircre Orfon , lequel iamais VOlé 
ne Viftes par lequel en cette iournee vous auefe efté fe* 
couruXors l'Empereur embrafla Orfô fon fils en ptotë- 
rànt piteufemttt & aùffi fift leRoy Pfcpin.Beau fit* dift 
l'Empereur bien foyez venu : car pour Veto eft ma tej* 
doublée & mon efpoir fortifi^.Orfon dift le Roy Pepih 
ne vous fouuient il pas quand vous m'abatiftes dedet 
fus mon chenal à terre dedans le bois^ auquel tevoo* 
chaffois. Bel oncle * de ce me doit fouuenir , fe de phi* 
fieurs autres chofcs par moy faitesrmais pour le prefent 
ne deuons autre chofe penfer que de remercier Dieu* 
delà vi&oirc laquelle parluy nous arefté donnée 
tre les ennemis de la foy C hreftietine : car de toute no- 
ftre puilïance nous deuons non cœurs appliquer poufr 
Venger Iefus Chrifi De ces paroliés ouyr , furent tous 
ioyeux ceux qu'en la prefenceeftoyerit 6c priferent Or- 
ton qui tantfagtment auoit parlé. Adonc s^flcmblcr* 
, ' • i'Empe 
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L'£^p*rei(r &lç RAyJ>^»Val«^iP*iib^ le Ve*4 
cjwaliçr^UftdHiMHi & Gyic^hardle marchant par qui* 
l&f fatftfq W aufliAfÔé içmbattu, en g* aod h ^ 
gfVr'&triomphe foiit,%ll»y<^ Jes tqptp^c U Rwjaç. 
Cfiliflant & d£VMte>f**We ^i^i^cnauefîdan^ 
l4.4fpeoi\$tfHff i^4^êy«^s c*i°yei* <3« vn pauilion hg*-, 

gu'il luy plço^d^i l^mp^i^^^^^s ftsgensdçi 
Bayçiu, Qgaijd &tt%u f^^^|H<^aiaii^dt^ 
gjMg|Ke<e;lle dift àF«^pnnc:ip>i^f bçnn&ch^ 
{fe&r vqus mr^a^epû. ^flip^eyc jigiph mary , lq- 
g**! cft pçre â'QfC n.quvppuc f^^y^A prik:Pa* 

^£gjym4 défît.. En difcu^ j^rpjlf^j^vuf jtaotoftdç» 
IjaittJepauillou r^r^pc^cur &ç loule fa^coi^pfgtiic. Es 
flpwd je* Dupe* ïapffscnrçnt cllfc^i^iuaudci^ 
J^ar; l'E^per, ik ^uaifd il aduifa^B^lijfôrçt $ **** 
fqp chenal eu pleyrauc , & fatys^quu^r direparoljç 
3^|^mi)raflcr f la<flla(i^f ,|aqiurllf ^jujç genoux à «erre 
feie^a^ ( à e^o^ s^fflçTObiçrciij j'fcnjyyicqr & la ^6 
ijc-da^Be,qui paf ^çlpace de vingt ajW9f* plus denfem- 
bleatoyent eijké fçparez. Or ne faut, il pa$ demander fi 
defrouuer l'vnJ'MWq jutent bon fpuja^ & fi de pitié 

f^Q^)dçeuiqf lf* çt£i)r* eÛraftits:caf d'amour naturel* \ 
çrpotte Içsbtça* £*$i>#ycrçt,& cbçnrenttoysdcux paf- 
ruç&à teac.Ec qMand Valeutiu & 0*faa vhcvn la pitié 
de leur pere 8c dçjç^r njiere , raoùlt,t«j;uJrçroeot com 
toçoçereinà piurf r^ay plus prc^ 4^Mj,^hçuteot paf : 
mçz.LçRoy Pçpû).&plu(îcurs autres Batops & Chc* 
ualiei* voyant, la pi^ié ccynmcn^ujjjy: à piourec , ôç 
Après que l'Em^creru; la Koy«Kr peUiflàru euteiit 
l^msdouleuis . nwèe^ & qu'il; {turent reueous,dc 
pa(oiQifon,i;EQvj: eteur gatla à la Rûjmiç en^clk raaniç- 

rc. 
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te/-Ht^yr^ti^^^l^mc d6k an coeur defpteiWdfe' 
t*^hte4h*oftte ttaifrè * cÛè par i efpàce de long rêp* 
ÎMU&ê&dBl èft^fuUy té vous tv mifeparëtftffe hvaip 
rôft&t fcgt** éfttffeé : càr ic tçay de êcfcaïn^ul tort 
^Nk^Hi«è«drttoôyt6u$fiiftcs defctultée donc dfc* 
pWfl r^-éft^cn p&rie Wjetf foucy , voftf* tbtps regtaP 
t*n!î£T ptooranft ihaVdbulwreufe fautes & Upefoe A 
gr£fo*èWy rc Wqdb fe ie ptemedftd^kftie Wto fijffittt 
toiatt ft*Mc*ites ëhfcféi vws rttt fjatôtiMéyfc; ftif Vôif 
{tfaWRcar àgt-ârt#pdî#^ te peut nul * ^^ïa^g***»À 
Mo*&*?m \* ÏH&t tte>ou* en fe&^calidc f h*fi 
àM$**iëirbiS* ajT WJP«*Wà*s *éi**§1lkt?fe*>y étftffi 

Véiitf^l^^ê^é^èHIIwi^le^i*^^ ftf«<:fetfttd> 

«if pébir le grid f MmSsHKbiitfttK ^ '^ft à Yt rtf} 

inMlè^tfiatoéy^liHlJh^iBfl Ie*nar«l*iifd1e vousr<> 
hwfctes&tmft^a fiéîlyiiittifctî* Ven§.ftSuif*y. Lor* 
paeltfYftltofi à 6 mcteért difaitti Ma^meplâifc vous 
parVsràmoy,& m^liékesi^îiKHef <fe trtabônneai'nyé 
£(oiariMnde. fcfc:I*e*i*fitedtft la dtftti*pYfîKi < n voU 
tecèwfettfeat Efcla^o«defiiucem<t en4a- Cité<J Ac)ui^ 
taine a efté defrobec & liuree au Roy Tror* t podt 
Jttfttyeftt fecourireftoft cteùant =fettoé&flu.- Qœmd 
Valfti«mu)ftccs parolteJ frrégardal»âcohrt > ctïi<iaiVt pav 
luy eftre dcçeu,& pw^doWge defpfcedX le voulur fin p 
ffefdWnglaityt. Et adonc racolée fa fureui cognent h 
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deux genoux icictta &àdit quepoorDieuilneweilie 
à Iiiy eftrc courroucé : car de ma kojc n'y a choie part 
quoy moins me.deuiexaymebcar œoy mcGneiay cfté 
trahy , & qtrtl ne foit vray kcluy cacbamcur adcûoW 
mon chcualet:mais nonobftam laxcfte luy ay çwppco, 
quand V alenttn entendit que par nahifonil aueh pti- 
4dc la belle £fclarmonde,fic que Pacolct & top* les au* 
tretcncAoyeBtiiinocens.iliecta vn cryfiptcegtflcfi 
grand que tou^eux qui k tcgardoyii eftoyet contraire 
à pburer. A celle heure prièrent çbetnin Prjnoçi^ 
Barons 6c Cheualiers pour allçj; f n Conftantiaoble , 4ç 
lei peeftres & ders en grande deoqtion firent proc*fliç> 
generallc *en laquelle firent al^femmts, & pmaf 
alenoontre dc« vaillant! Ponces IcCqucU anoycotics 
Payensdcftruksi fin chantant bjr tpnes Se louanges ^ 
Dîeu^ttfqnes k la grande Egfifç Ifft^^mfmgneirfnr âc 
de grand* ioye & pttié plouroyent-Et «presque dedans 
ladiâe EglHfe eurent faites leurs 4$u<*ions 9c fc»d* 
grâces à Dieu»l*En>percur 6c le Roy Pcp» âUcmi né 
palais impérial , lefquels menèrent fi grand' fcfk que 
pour fis ionrs entiers firent tenir table ronde. Si ne £ot 
pa£dem*o4er des pompes » triomphe , de feruke t qui 
adonc furent faksxar tous forent ipyeu*& menèrent 
chère lyfc , pour la trefgrandc grâce que Dieu lent aooit 
ainfi donnée contre leurs ennemis. Etapfescettatn? 
jours plu fi eu rs princes &Baront,prindrent congé de 
l'Empereur pour retourner en leurs pays,dcfqueU iç n* 
penfe plus tous faite mention , fors tant feulement du 
Roy pépin. V 
Comment U ReyPtfAn print c*nft<Ul£mftnm f**rr& 
têUtm* en Frému>& de Ittrahyf** £ji*ffr*}& 
tU*try**Unc*wtre iQrftn. 

Apec* 

^ Digitized'byGoOgle 



A Près U deftcu&ioo ctes ennemis dç l*f<*y Cfere^ 
ftiennclefqueJs pour diminuer les Cnrç.^iensa- 
uoyentaffiegé Cpoftantinoble le noble Roy Pépin 
print congé de l'Empereur pour s'en rctepzner en ion 
Royaume de Francç.Qgand Orfon vit que le Roy Pé- 
pin s'en çetoprnoit il luy dift. Sirç â i*ay courage dexn 'çn 
retourner auec vous,en Frauce >& vfin\ j^e* jours en 
voftrc feruiçe.fans vous changer iamais pppr nui autre 
fcruir.Qrfpn dift Pcpin.de et fuis conteur Eçpvûs que 
tan tauez courage de meloyallemét fçfuir,fachez que. 
ie vous emmeneray en Erance,& defliis jqos les aptrçg 
ie vous feray Conueftàble » & s'il auenpit ^qc du, voit: 
Ipir dp Dlieu, mon petit fils Charloft defin^ft fa vie dtf- 
t$n% mon tempsieyçtps feray Roy de .France. Sire dift 
QfCojtx mille p^fris vpus rensïcar puw que voftrc vp- 
lop^ cft 4* n?e rpçpuoir en voftrc fç^Qiçe: i'ajncncray 
apçç moy ma fcmroe>&: dp tpur vous veux cftre loyal, 
6ç au tfçnchant de i^fnec voftrc bondroit^efFendrc.A 
tant partirent de Çonftaatioqtjle le, Roy Pep^n & . Or- 
fpn , 3ç gran4'cKeu jlcrie, P<w U defpattie de Pépin 
plpurpient tendrement l'Empereur & la dame Belliflac 
& to^les^w*. (j>r/qn fççommanda (on frère Valé- 
tjn à p,ieu eu piour^flt. De fa tuerp Bclliflant ne peut 
pasprendre congé poyrje grand duçil qu'il auoit de la 
îaifter,forsfeu)leraenr r qij'il l'cmbraffi $c baifa douce- 
mec Apres le jcogé prips le Roy môta fur roçr,Sc l'Env 
* pcrçpr jtpus, çcux qui, l'anoyent çpnuoye &*en re^ 
tournèrent en Confl^ntinobleplourâc tédreiné: : mais 
auec la douleur du defpartement du Roy Pépin , plus 
qoe npl de$ autres fut au cœur defplaifant l'enfant Va- 
Jçntin,& pour l'amour d*Efclarraonde laquelle ïl auoic 
p*:rdu , il dift à l'Empereur ep icttant grplfes larmes* 
Trtichcr Se redouté pere , vueillezjpoy pardonner fi 

P congé 
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çongc pf es de voo:scar iamais n'auray ioye tantqus ie 
jfachc nouvelles certaines que m aitiye eft deuenuefeat 
iel'ay en danger jde mon corps' conquifç & gaignee, 
parquoy ie ht 3oy Wen defuer $i regretter. Qùan^ tk; 
Royhe fa mero enrendit que fon enfant Valcntin sen 
vouloir aller elle cheut pafmec. Mere dift Valencîn 
laiffez voftre plourencar ie vtttt celle que tant i ayrae - 
çerchîT Sc yicxhïSc s'il adqict que ienc la puifle trou-? 
?er,iamaf 4 mur dç ma vie n aurity lieticunais defîre la 
mort pbot mes fours abregen Lors appella Pacolct 6c 
luy die Àrny^l te plaît de me tçruir en cçfte neçe(Bté 
& veajiï auecrpoy, iamais pis que moy n'auras. Sire 
dift Pacolet,ic fuis preft & appareillé de vous feruir eti 
çoJtes chofe^Sc faire. voftre volonté. Ainfî fi*r Pacoleç 
délibéré d'aller auec Valëh%i,& Valendn fut pour l'a- 
mour d'Efclarroonde en tel £omt démené qu'if delait 
{a pere & mere^Sc fans nul feiour fift appareiller Paco r 
Jet & luy quatrtefme patt de Côftantinoble,paur treu- 
ucr celle de qui fon cœur eftott f\ trîftç & fort doulcnt. 
Du dueil à l'Empereur de Grèce & à la Royne Bellif- 
fant ne pourroit-ojn racomptencar en telle peine cfto- 
yent,quc fans parolle dire en leur châbi e entrèrent pi- 
teufement defeonfortez: & Valentin qui le cœur auoit 
ferme de fon emtcprinfe parfaire monta à cheual pout 
ailler vers le port & là enrra en met Se & compagnie. 
Ot me tairay de luy, & parleray du Ray Pépin lequel 
arrtua à Pans,& fat re^-a honorablementxar de ton- 
tes les Ëglifes faillirent prôceffions>& de prebftres , 8c 
de cUrs,& de gens de tôds eftats qui allèrent au deuant 
roouU loing hors de la ville. Entre les autres y fut la 
Royne Berthe,Iaquelle moult doucement le baifa» 8c 
CharMt fon petit fils quifut fage & bien apprfos, à $6, 
pere ftft la te ueif ce, lequel entre fçs bras le print& le 

baiHu, 
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bâifà:& poii encra le Roy au palaystn grand bonnette 
& moult richement accompagné , & pour l'amout de 
fa venue fut grandTefte démence , Se plûfiecis e{Ecca 
départis & donnez : mats fur tous les autres fut en hon- 
neur monté Se eflcué le vaillant chcualier Or(bn,& 
én celle manière que tout ce qu'il vouloir dire & corn* 
mander eftoie fait <Sc ftnu.Tant fut de Cens remply ,que 
par luy eftoit toute la co^r gouucrnec>les malfui&eurs 

Smnis 4c Je| bons efbuez en honneur, Nul qui deuers 
cRoy eut affaire autre moy^nqu'Orfon nedemâdott. 
Pour lefquelles choies Àufftoy & Henry defqucfs i*ay 
deumt fait mention, eurent enuie comte le bon Ou6 
fi geand qu'à lencoHtrer de loy machinèrent trahyfon 
mortelle de toute leur puti&nce,& dirent l'vn à l'autre 
que^rop leur eftoit chofe vituperable & dômageablc* 
quand Qrfon par diffus eU$ eftoit prifé & honnorc.Pa* 
Dieu dift AofEioy & H-nry bien peu deu6s pnfer no- 
ftre puirtançcque de celuy Oifon vengeice ne fçaués 
prcndrçzcar s'il règne plus longue m enc^noiw verxôs le 
temps que par luy ferons deiettez > & mè» hors du jo- 
yâutifte de France. Frère dit Henry ironique* dit vcrit& 
oenefornmesnous que deux frères germaips*& deuôs 
lVn l'autre confortes ôesyder cotte noz cntftrni$:mais 
fin çefte matière ic ne içay que penfer. Henry dit Aufr 
&oy entendez m» raifon nousauous deuxneucux fili 
de nofttcfoeur aifnerrc cft aflàuoir Florent Se Garniçr, 
lcfqucls font mooks hardis & fiers» Se me fcmWe qua 
par eux pourra cftre de léger vne trahyfon ki&e S& 
braflec , fhiftoftque p^r nous : car bien fçattoyeffl de 
vray que le Roy ne les aymoir point, & piuftoft aproic 
fiance au parler d'autroy qu'au leur. D'aotr* part F-vn 
oft bouceiller du Roy^Sc l'autre (1 tft huyflî ;r I* châ- 
brc,cn laquelle il couche.Et par le moyé d'eux pourros 
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entrer en la chtmbre du Roy Pepinnoftre pete ^Sc en 
ion iiéè le roer, & chacû dirait que s auroit eftc Oifon: 
car dedbs tous les autres il eft gafdé du corps du Roy 
& en iuy fc fic.Et par ainfi feroic ledit Oïfon coudant- , 
né à morK& demoureroit du tout le royaume, à nofoc 
<Jelibcratï6:carChariot n eft pas tnçores aflifc ppiflani 
poqr nous conduite. Aùffioy dift Henry «vous anez for* 
bié aduisé:mais pour cette çhofe parfaire & accomplir», 
il conuient bien mettre diligence. Et en çe po w .ma- 
chinèrent !<•$ deux traiftres ia mort du noble Roy Pé- 
pin,! eur.pereit*turcl,& de fi mate heure lesauoit en-, 
gendrez,que du fauuetaét de leurs ames gueres ne leut 
challoit.lls mâdcrcc les deux autres maudits traiitres, 
c'eft aKTauoir Flotcc Se Garnier, lefquels cfayét moult 
fiers & hatdis.Et quand ils furent venus deuant eux» 
Auffroy print la parollc 6e difteiffceftc manière. Soi- 
gneurs emédez noftre intention» car nous fomntes de* 
libérez monirerc Se moy de faire chofe par laquelle 
noUi aurons pioifit:& vous moncerpm Se efleueros cit 
honneur plus que rte fuftes iamaistiaquelle ebofc ie dé- 
libère pource que vous eftes mes propres neueux de dqr 
mon propre fang, & doy plus voftrc bien défit cr que 
nul autre,& pour venir à fin ie vous veux dire mon tn- 
tention.Vous fçauez que le Roy Pépin combien quty 
(bit noftre pere iamais de bon coeur ne vous ayma > Se 
toufiourS de fa putfance les eftrangers à efleqez Se mit 
en honneur , & en tous offices & dignitez à aduan- 
cez plus que nous,parquoy toutes fes cfaofcs confide- 
rees mon frère Henry & moy» qui fommes vos Oncles: 
legirimes,vou{ons & fommes délibérez de (aire mou- 
rir le Roy PepinEt âpres fa mort nous quatre gonuer- 
neron^& tiendrons ion pays & fa terre à noftre volô- 
té:mais il couient que la ebofe fôit accôplie par l' vn de 

c > ' V0U5- 
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▼ouî<fcux& me fcmbJequc vous Garnicr eftrele plus 
propice à cette choie entreprédre^car vous auez l'office 
à ce faire conuetiabic plus que nu! autre,veu que vous 
leftes maift/e hui(Iïer,& garde principal delaxhambrè 
du Roy , & pouucz coguoiftre de iour & de nu\£t qui 
tnrreen ladiûe chambre en quelque liei* fecret , & 
quand le Roy fera en (on lift endormy,fubtilemét sas 
mener bruïe vicudrez àlùy & l'occir ez:puis viédrez en 
la chambre ainfi tôrac bit n vous lé fçaurez faire , & là 
lendemain au matin quSd les nouueiles feiôt qu'il fera 
ittorr,U charge en fera donee àOrso,à caufe qu'il cou- 
che en la chambre près du corps du Roy , & ainfi fera 
Orfon condamné à mourir.Et âpres ces chofes au petit 
-Gharlot ofterons la vie de léger , & par ainfi nous de- 
meurera le ioyauche & la fuccefliôàjfefpaitir à noftrc 
yolonté.Onfcle,dift Gtrnier, Je tout ce fait ne votis ef- 
mayezrcàiJ voftre pere le Roy Pépin perdra la vie. Or 
Fut t* crahifon ordonnée cotte le Roy Pepifi qu'en nul 
màl ne pçnfoit,par les deux mauuais eafans > lefquels 
n'auovent point de pitié de leur pere faire thoutir, de 
maPheure eft l'enfant nay qui alencontre de ion pere 
veut telle mort pcmrchaflèr»& de maHieure furét one- 
ques engendrez Atiffioy & Henry , quand par eux fuA 
trahiso faite & maint pays gaftez Par eux fuft leur ne* 
ueU Garniet de mauuaife boncé plein,quand la trahiso 
fu^ deuifee , il efpia vne nui& que le Roy fouppoit il 
print vn coufteau bien pointu & taillât,& fubtillcmét 
entra la châbre Roya!le,& derrière vnctâte fe mufafi 
fecret temët que de nul né pebt crtre appcrçeu.Et quid 
l'heure fuft venue que le Roy deuft aller repofer , pat 
s les gardes & chamberians fut mené au li&,ainfi corne 
'de couftumeeftoit,le Roy entra dedans fon ïidt lequel 
" à Dieu fe recômanda deuotement,& tout faillirent de 
V . ^-.Google p ^ 
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la chambre excepté 0/fon,q.)ipour lu y faire paiîèt s6 
ceps iufques au dormit de plodeurs choies luy parla. 
Mais;adanc quand Offon vit que le Roy vouloir re- 
pofer Ta#s p us faite de bruit, Je iaifla& au plus prêt J 
de luy en vne couchette fe mift. Et quand vint entoar 
laminujftjç traiftre Gamiet faillit hori de fon lieu , Se 
en portât le coufteau en fa main alla au li&du RoyPe- 
pimpour (on entreprinfr patfaire:mais quand il fut aa- 
près de luy & qu'il leua le bras pour luy iiurer la mort, 
illtiyfeniblaquele Roy fe vouloit efucjllcr,dont fi 
grand peur luy print,que de Codé le USt fe lailîa cheoir 
au bas f ou il fut longuement fans foy ofer remuée poil 
k voulue frapper fecondeméemais ainfi qu'il le vôujut 
frappcr.il eut fi grand peur que tout le corps luy faillir» 
& commença à trembler tellement qu'il ne peut pac^ 
faire fon entteprinfe» & bouta le coufteau dédis le Uû, 
& puis s'en retourna mucer en fon lieu tout tremblant 
en attendant le iourte fi fort effioyé cftoit qu'il euft 
Voulu eftre cent lieues de la mer. Et Oifon eftoft cm *o 
lidl qui du cas ne fe doutoi^&r fongea vn sôge merueil- 
leux:car II fuy fut aduis qu'on luy vouloir ofter l'hôneuf 
de fafemme F zonne,& qu*auprrs d etlecftoyét deux 
larrons qui machinoyet vne trahifon alencôtre de luy: 
puis il luy fembla que defliis vn eftang il voyoit deux 
haïrons tu ouïr grands,qui combattoyéht encontre vn 
efpreuier>& de toute leur puiflance fe parforçoyent de 
loccircnTikis fi vaillamment fe deffendoit Tefpreuier, 
que les deux hairons trauaiiia tant que tous deux fuf- 
fent morts, fi n euft efté vne grand multitude de-pttfts 
oifeau^ qui defceoduét fur 1 efprcuier,& cantoft 1 euf- 
fent tue fi ne fuft vn aigle qui l'efpreuier fecottrut » Qc 
en ce fonge s cfueiUa JOrfon , qui de ce fonge fut ef- 
mcrueilléfic commmençaàdiré, He vrajr Dieu vueil- 
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ici moy garder de trahyfon , ëc confortez mbô frerc 
Valétin,en telle maniéré que de la belle Efclarmôde il 
puiflc auoir noutiellcs certaines : a celle Ijeurc apparut 
le iour & Orfon fe leoa qui fccrettcmetit s'en iflit de là 
chambre.de peur d efuetUer le Roy.Qgâd Gainier vit 
qu Orfon eftoit dehors tout pfuftoft qu'il peut faillit 
hors de la chambre &Vcn alla en foh hoitcl viftement 
courant & là trouua les deux frères Au&oy & Henry» 
.& Florent auec eux>qu*auoyent grand dtfir de fçauoir 
dc£ nouuelles de leur, maudite entreprinfe. Regardez 
Garnier que vous diètes cornent il va de noftre fait Se 
entreprinfe. Seigneurs , dift Garnier ,par le Dieu tout 
pukTant qui lè monde à crec,ppMr tout l'auoir de Fran- 
ce ien en ferais pas encore* autant qu* i ay fai&Et au 
regard du Roy fâchez qu'U eft encojçs en vie.Car ainfî 
qgc ip le cuidois de mon coufteau oc£iie>ic fus fi effio- 
que le cœpr me faillit, Se neqflTc ca pdufagç de fort 
trorps dommager pour tout î'aqojr dt| taoudet 
mais dvne ; aucrc t rahyfoji m ûdujfay : car le coufteau 
que ie pottois fciucé ic l'ay laiiTé dedâns le lï& du Roy. 
Si me fuis penfé que nous aceuferons Orfop de trahi- 
fon>& dirons au Roy qu'ils font quatre d'vn appointe* 
ment , qui tous (ont délibérez défaire ic Roy mourir» 
defquels Orfon eft le principal.Etdirons qu'ils veulent 
faire mourir Chariot pour auoir entr eux quatre, le ro- 
yaume de France.Et pour noftre faî (k mies* efptouucfc 
& fftre creu de telle chofc,nous dirons comment Or r 
fonafon faitapprf fté,& le coufteau tout pu ft lequel 
il a roucé dedans !cli&>& qui nous demandera c6mét 
nous le (çaoons , nous dirons qu'ils eftoyent en voè 
chambre parlant de cefte matiere,& f vn de nous eftoit 
au plus près de la porte qukkur fecrer entendit. Gar- 
• nier , dift Aufftoy»voos eftes moult fubtil & parlez 

P 4 



trji * t'HlStOIRt t> fi 

fagement. Et aduenoit qo'Orfbn voulfîft dite te 
contf aîrc»vou$ & voftre frère Florent prendrez contra 
-luy champ àt bataille , & bien fçay de certain que de 
vous defeonfite il n'aura pas la puiflanec , & fi d'aueti- 
turc il aduenoit qtie deiîus vous tourhaft le pire , nous 
ferons raonfrere Henry 6C tpoy bien pourueuz de gès 
à grand nombre , ôt roaugré rot* lês antres vous irons 
fccourir.Séigneurs dirent Gatirfer & FlotcVvfcftrede- 
liberation eft tresboftne » 6c bien anons courage de iu 
chofe parfafre.Ainfi fut la trahifon fecôdemefct 6c de- 
rechef alendbfctref dû noble cheualicr Orfon |>ettfeeiflfc 
machinée lequel dé tout te fait tftoit fut & innocent. 
Le iour fiit clair & l'heure vénfeëjqoe le Roy âpre» 
qinleétôdy Meire,enttii tri ta faite Royallt * aodif- 
ièt fut âffis; Ll forent Àoffioy & Henry qui deuànt 
luy fehiïréflt ;le^ttélsà Orlbtl monftroyciit bott fenl- 
blâHt:mèîi dti tbc'ùîluy pontchairoycnttrahifort tfcorr 
telle de toute leor-ptiiffance* Quand Gatnkt vft qu'il 
effttit temps drpàrfcrîd ehtbi en la falle & Vint deuant 
le Roy,lequel il faliià 6c grâd reuerêce luy lift. Puis luy 
a dit.trcfrcdou^éîSiré^l eft vray que de voftre bénigne 
grâce m auez fai& cheualier' & baillé office en voftre 
palais plu* hôneftequ a rtioy n'appartiét.Et pourcaufc 
que tant d'honneur m'auez faiâde moy entretenir crt 
voftre fei uice ie ne dois pas par raifon cftre en lien 
place,ou voftre dômage foit pourchafte.Si fuis par de- 
u ers vous venu dite vné trahyfon laquelle contre vous 
àefté fai&c & affin que du danger vous puiffiez gar- 
der 6c voz ennemis punir.Garnier * dift le Roy ôr dite* 
voftre courage : car tref- voulonkiets vous efeouteray. 
Sire^ift Qarnier, faites tenir Orfon afiîfi qu'il ne s'en- 
fuye : car deftùs luy perte & dommage tournera: 
car ccft le traiftre par qui la chofe cft commencée, 
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èc doit elhe à fin m«nee*& fi vous voulez fçauoir la ma- 
niercîfçachcz qu'ils font quatre des plus grands de vo- 
ftre cour,, Icfqucls font délibérez de vous faire mourir, 
& defquels Orfon eft le principal,qui dedans voftre lift 
vous doit faire mourir > & d'vn coufteau au cœur rouf 
frapper quand vous ferez endormy. Et affin que mieux 
vous me croyez, airtfi que leur accord fajfoyenc auiout- 
d'hny*i'eftois en vn certain lieu fecret ou pas foe me fça- 
ooyent:& ay entendu comment Orfon difoit aux autres 
que le coufteau dequoy vous deuez cftrc •ccis > eft de* 
dans voftre lift mucé , êc s'il vous plaid d'y aller ou au- 
trdy enuoyer*vods rrouuerez h chofe veritable.Sire dift 
£iorerit,qui fut de l'autre part,mon fteré dit vérité dont 
ie fuis trifte & doutent de ceux à qui vous aucz tant fait 
•dé, biens^ui veulent voftre mort pourchaflfer. Le Roy 
fût «nôult esbahy de telles parolles,& en maintes ma- 
nières & contenances regarda Orfon en difant. Faux & 
defloyal homme comment auez vous en telle penfee de 
tua mort defirer,moy qui tout le temps de ma vie vous; 
ay fi cher tenu , & plus que les enfans que i auois en- 
gendre* prifé & honnoié. Ha Sire dift Orfon,ne vueil- 
ïez contre moy croire fi légèrement : car iamais en iour 
de m* vie trahifon ne penfay:mais fuis accofé de ce fait 
parieur fauce enuie.Or n'en parlez plus,dift le Roy:Car 
fi te coufteau eft au liâ trouué te vous tiens coulpable 
du fait,n'autre prouue ie ne demande Lors appella fês 
Barons,& leur dift.Seigntnrs,par lefus-Chrift ie ne fus 
oneques plus cfroerueillé, que ie fuis de cette trahyfon. 
Sire dift Millon d'Angfer,ie ne fçay comment il en va: 
mais a peine pourrons croire qu'Orfon et»ft voulu vnc 
telle trahifon entreprendre contre voftie Royal' c ivaie- 
fté.Voircdift le Roy : mais fi nous rronuons dedans \c 
h& vn coufteau, bien eft ligne euic*e/n que la chef* doit 
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bieo eftrc crcue'.Or pour Dieu,dift Millon d'Ànglet,aI- 
Ions voir ccftc expetience.Lors alla le Roy en la cham- 
bre aucc plufieurs de (es Barons & cheualiers. Et ainfi 
qu'ils furent auprès du liék , ils ont le coufteau trouvé 
ainfi que Qarmer le traiftire leur auoit dit. Helas drft le 
Roy , en qui peur on auoir fiance » quand mon propre 
neueu que i'ay tît cher tenu^eft de ma mort conuoitcuK 
& de ma vie ennuyeux:mais puisque le fait cft tel,ie iu- 
te 6c promets à Dieu , que iamais il n'aura iour de ref- 
|>ic,quc ie ne le face pendre & eftrangler. Lors vn tail- 
lant cheualier lequel cftoit appcllé Simon , courut de- 
ners Orfonxar il l'aimoir qaoult , & viftement luy dift. 
Helay , bel amy Orfon , fuyez vous en légèrement > St 
penfez de fauuer voftrc vie:car le Roy à trouué le cou- 
ileau dedans le liâ»ainfi comme ëarnier luy auoit dit, 
parquoy il a iuré qu'U vous fera pendre & eftrangler au 
pluftoft qu'il fera venu. Or ne vous chaille , dift Orfon: 
car i*ay bonne fiance en Dieu qui mon bon droift gar- 
dt ra.Sans gueres tarder enrra le Roy Peptn, dedans U 
falle ou Ocion eftoit de quinze puiflans (ors hommes 
eftroiâeracnt tenu: puis fiftappeller plufieurs grands 
cheualiers & aduoeats de fon palais pour iuger & con- 
damner Orfon:mais Dieu qui fes bons amis au befoing 
n oublie pas,contre les faux & maudits traiftres le garda 
& dtffendit, tellement que leurs iours honteufement fi- 
seront fes traiftres d*floyaux,& û fera defcouuerte leur 
maudite trahifon. 

Comment Orfon quand on le vouhit iuger y mifipppojttiàn 
fur le tugemtnt & demanda champ de bataille 
contre fes accu fateurs ^ lequel par lei 
doutée pers l*y fat accordée 
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-V"*V Vand Ûrfon fut deuant le Roy , & deuant les iu- 
ges de Ton paiais>qui pour Ie<oadamnei eftoyent 
aflembiez , il park deuant tous tu grand haï diefledi- 
ia#t.Sire trefredouté,& vous Seigncurs,dcéteurs , Ba- 
rons ,& vaillans chcuahers,vous içauez qu'il n'eft hom- 
m* qui de trahilon fe puiflê garder ne fuyr de fa fortu* 
ne,qua< >d elie vient , & puis qu'ainfi eft que ie fuis ac- 
eufe de crime contre la maictté,c*cft de la mort du Roy> 
te vousefteaicy adecpblcx pour fajie de moy i< gemétt 
& que de rot paro'lc te ne puiseftrt crtu contre mes 
ennemis. le demande d#Uant tous le du> â & la loy de 
yoftre palais qu'eft telle que quand vn cheualier eft ac- 
. cufédemeuttrr ou tuhilbn>&il fe veut dtftèrdrecii 
champ de bataille il doit eftre r. ç u,or fuis- ie cheualier 
qui me tiens fans reproi hv",& du cas innocent. Si veux 
pai l'ordonnance dçilufdite eftre irçeu en mes deffei*- 
ces»fi pa. Tafliftéce de vortre co^r il m eft adjugé & or- 
donné. Etaffinque nul ne penfe que ceftethofe ne 
vucille poiufuyuir,& mon corps offir en bataille voyez 
icy mon gage , lequel deuant toute voftre puiilànce ie 
baille & deliure,& fi ie fuis en bataille vaincu,faites de 
mon corps h ftice,ainh corne le droid: le requiert. Or(8 
ditt Gau ier,dc telle chofe vous pouacz bien taire : car 
ia ne defplaife à Dieu que de chofe prouuce ie preigne 
contre vous bataille. Ha traiftte,dift Or fon , point n'eft 
chofe prouuee fi n eft quelque homme qui ne doute fô 
dannement,& n'ayme fon honneur,qui pour tel cas ne 
peut à mort iugerqoaud ie veux champ aooir , en de* 
niant le cas fans le confelfer condâné ne doy élire. Sut 
ces paroi les fiiét les douze pers de Frâce ofter & mener 
hors du lieu Oifô & fes deux sduerfaires pour la chofe 
aduifer difputer.& côfiderer lesraifôs des deux parties. 
Sffor par eux adjugé q^ç 1* dcmâde d Or feu £(toiç»raî 
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fonnable , de qu'il dcuoit cftre reçeu & ouy en Ces tai- 
fons.Ec alors firent vtnir Garnicr ëç fon frère en la pré- 
sence du Roy. Et le Duc Milloii d' Anglec demanda à 
Garnicr qu'eftoyent les quatre qui de la mort du Ray 
eftoyent confentans,Seigneurs»dift Gatniet,de ce n'en- 
querez plus , car pour tout Foc de France ie ne le vous 
dirôis.GArnicr,dift le iuge , qu'ordonné tftoit % pourtant 
tous côdamne? à receuoir le gage lequel Orfon vous li- 
urc,à vous & à voftre frère 9C encontreluy côbatrc>puis 
4 »e veuf declairér ceux qui de la choie fôt coulpables* 
il cft de léger à croire qtfen voftre fait à malice.Ioyeu* 



ictu fon gage difant en cefte roanicre.Séigneurs voyez 
icy mon gagejcquel ic vous deliure par tel conuenant, 
que fi ie ne puis vaincre & combattre le$deux traiftres 
Garnicr & Florent fon frère, l'abandonne mon corps à 
eftre pendu homeufement deuant tous.Or auant ditt le 
Roy la chofe eft accordée & le jugement faitrmais pour 
l'cntreprinfc mener à fin il conuient gage& fiance podr 
vous ou pour voftre corps prefcter,à la journée laquel- 
le aflignec vous fêra.Adonc AufFoy Se Henry démou- 
lèrent & offrirent leurs corps pour Florent &Garnier. 
Et Millon d'Anglcr , Sanfon , 5c Gt ruais offrirent leuts 
corps & demouferent pour Orfon,& promirenr le ren- 
dre à vn iour qu'il feroit affigné à vn ttt6y$ enfuyuantr. 
Quand la fm du mpys fut venue & le iour qu'on deUoit 
combattre le Duc Millon d'Angler ,Sanfon,& Geruais 
admenerent Orfon,car fort eftoit aymé.Et quand il fût 
armé & m onré à cheual à fon col mift l'efcu richement 
armoy^: puis cheuaucha parmy la ville moult noble- 
ment accompagné *& alla tout droit au champ qu'on 
anoit ordonr é hors de la ville. Et la attendant Tes enne- 
mis,mift leferde fa hnec en cefcre & dcftiis s'appuy*av5i 
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ncckffloara pas longuement , que tantoft entrèrent au 
champ Aufftoy .& Henry qui leurs dtux ncueux adme- 
fièrent armez nchcmér.moult redoutoyent Çarnier 8c 
Florent leur aducefaire Orfon : mais Àuflioy & Henry 
toufiours te rcconfortoyent J & promettoyeift les fecoii- 
rir. Etainû comme ils furent entrez dedans le champ, 
f£uefquc de Paris alla deuers eux & fift faire les fermés 
qui eftoyent accouftumez de foir c.Puis vindrent les he- 
xaux & les gardes do champ,qdi tous ceux qui eftoycut 
dedans firent vuider fors les trois eombattans. Or auoit 
appointé Auffroy trois cés hommes qu'il aiiok mis de- 
dans toc roaifon au plus près de la place , & leur dift 8c 
commanda que toot auffi toft qu'ils orroyent fonner 
(on cor,qtrïls vinfféntdeuets luy; Bieii penfoyent Ici 
traiftres eftre fecourqs,& dépendus on leur entreprinfe» 
Car auffi toit que les gardes çommanderent aux cham- 
pions de faire leur deuoir > Orfon bai (Ta fa lancé , & à 
pointe d'cfperom s'en vint contre fes ennemis , 8c par 
moult grand courage vint premier frapper Gatnicr , fi 
grand coup luy donnât que î'efeu 8c le harnois tout ou- 
tre luy palîa.Et Florent fur de l'autre paaqui fôrtfiçre^ 
ment frappa Orfon,vn moult terrible coop:mais autant 
en tmt compte comme s'il euft frappé fur vnetoûr. 
Faux maudit 8c defloyal traiftre à tort & fans caufe 
vous m'atfez accufé:mais auicurd'huy ie vous monftre- 
T9j ou l'autre repofe,à fes mots de lefpee flamboyante 
à telleiqent (ttn Garmer , que de l'arçon de fa felle l'a- 
bâtit i terre ,8c auffi toft fubitement le heaume luy 
oftadcla tefte. Puis âpres luy eut coùppee »Jfc n'euft 
tfté fort frère Florent qui frappa Orfon moule dureront. 
Lors Orfon fe retourna & tellement ferit Garnier , que 
l'oreille feneftre luy abbarit à terre , pois^uy dift , beau 
nuiftre qui ttahyfon pourchafïè ne doit point gaigner 
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ta marché. Là commença forte bataille entre fes troir 
champions>Garnjer reconquift fon'heaumc,& en la te^ 
fte mift Se vint veisOrfon,& de toute fa puifTancc s'es- 
força de le dommagenmais tantoil euft cité defeonfit» 
ce de fuft Flofent qui fou aentesfois le fecoorut. Moule 
eue de peine & 4c trauail pour les deux maudits & de- 
iloyaux traiftres combat rte x car fort .eftayeut arm< zSc 
fi preneyent courage pour Auftoy & Hcn«y . lcfquei$ 
leur auoyem promis lec ours & ayde . & tant àt\ Orfon: 
etKOur Gartner que durement le naura. Et quar d ledit 
Garnier Ce fentic naur^ , il defeeudit à tetre Se le cheual 
abandonna , puis vint contre Oifon.& frappa foir 
^ cheual , par telle façon qu'vne jambe Juy couppa&à* 
terre l'abbatit: mais; O fon qui fat diligent Se fort quand: 
fpn cheual fentic vetler , les deu* pieds mitt hors der 
cftriers & à terre fai lit •. puis c ft venu à Gatniei & fi 
cftroiderncnt entre Tes bras Ta prins,que lefcu & le bia~ 
û& luy oft» Se à terre labbatu : mais ainfi q»nri* cftoc 
au ventre loy voulut baillcr,Flôrcnt frappa des efptroa 
pour fecourir fo# frère Se de (lus le heaume d*Orfon,tei 
coup luy donna que *out le $i\ chanceler , OifonaHa 
vers luy qui eut grad defpit>& le frappa défi grad cou» 
rage que le cheual abatit mort.& a Florct ofta le beau* 
me de la eefte,dont fut efmer ueillé.& nëtrooua remède 
fors que de fuy r,& courir par m y le champ €** foy cou- 
urant la tefte de fpn efeu » Se Qtfam courut après par 
grand courage, qui de le voir fuy* 4m>itçrand plaifu.H* 
Florent dift Garmcr,pourquoy fuyâstjyom tanrretauf- 
oez arrière & penfezde vous dcffcndretcar fi vous auex 
bon courage auiourd'huy par nous fera vaincu. A ce* 
mots aflaiHirent les dçux traiftres le vaillant Orfori 
moult dureremeati& de leurs ejfpees tant de coups lu£ 
donnèrent , que -p puiy. fon i^oioi^le* coups entrèrent 
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$c\ç fang firent faillir à grand r and on. Lors Orfon qui 
fe fentit nauré Dieu deuocemenc reclama 8c la vierge 
Maric:& en difant ce tel coup donna à Florent , que le 
Doing Sç refpçc luy abbatit à terre. À celle heure fut la 
bataille moult grande & merueilleufe. Deuant la ba- 
taille là belle Fezonne eftoit en vneEglift , laquelle 
moult tendrement ploroit, en priant Dieu deuotemët 
qu'il luy pleuft fon bon amy Orfon garder 8c deffendre* 
& luy donner viâoire contre fes ennemisje peiipfefut' 
cfroerueillé de la prouëlïe d'Orfon & des armes qu'il 
faifoit.Dolent fut Florent quand le bras edtperdu , non; 
pourtant il ne laiife point d'aflaillir Orfoii à toute (à 
puifTance. Et quand Orfon \e vit venir il fift femblant 
de ferir Garnicr,puis retira foudainement fon coup , ÔC f 
frappa Florent en telle manière que mort à terre 1 ab- 
batit,pois a à Garnfçr : Traiftre après vous faut paf- 
(er ou vous cognoiftrez deuant la trahifon que vous 
auczbra0ec.Orfon,diftGarnier,autrement en ira,car fi 
mbn fterc auez occis auiourcThuy en prendray venge*- 
ce. Auffloy.dift Henry.de noftre cas fcfc va mahear Or- 
fon à mis Florent noftreneueu à mort , & fi verrez dç 
brief qu'il vaincra Garnier* & luy fera la trahifon con- 
fe(îcr,parquoy nous ferons à toufiouts dehonnorez , Se 
çn danger de mort.fi ne trouuons manière de fuyr & ef 
ckapper.Frerc,dfft AufFroy,qoi de trahiTbn eftoit plain» 
ie vous diray que nous ferons aufli toft que nous ver- 
rons que Garnier fera vaincu > premier qu'il confefie la' 
trahifon . nous entrerons dedans le champ,& en fig^e 
de maintenir Orfô à rioftre neueu coupperôs la tefte. Et 
pointait ne pourra jamais la trahifen eftre cogneue, 
par Dieu dift Henry on ne pourroit pas mieux due n'a- 
oifef.Et ainfï penfoyent les deux maudits & deilo- 
jraus traiftres nôauelles uahyfons pour les couurir. Et 
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les deux champions font dedans le champ , qui moult 
fort durement aftâillircnt l'vn l'autre. Gamier dift Or- 
fon>bien voyez que contre naoy ne vous faut plus défi- 
fçndre , parquoy penfcz de tous rendre & de confeflcr 
voftre maudite ttahifon ,&ie vous promets de vous 
fauuer la vi?, & de faire voftre paix dcuersle Roy Pe- 
pin,& vous enuoyeray deuers l'Empereur de Grèce rpp 
pere>qui pour l'amour de moy de la Çout vous retien- 
dra» Garçon dift Garnier , de rien ne fi?rt ta promelfe; 
car puis que i'ay vne oreille perdue , iamais en nuiiicu 
neferay prifé n'honnoré : mais ayjne plus mourir vail- 
lamment , ou ton corps liuret à mort honteufe quç mô . 
honneur vergongner.Par Dieu dift Orfon ie le vous ac- 
corde^ puis que voulez mourir en moy aurez trouué 
bon maiftre,penfez de vj&oj dcfFendreiçar voicy voft^c 
dernier iour. A ces mots eft allé vers Garnier,& à force 
de bras deftbus luyla ietté & dç la tefte le heaum* à 
ofté.Lor* Aqfftoy qui bico vit que plus n'y auoit dje re- 
n^dc,s eferia fort haut. Qrfon,ne Je. vieillie? tuer : ^aj 
bien cognois qu'à grand tort vous a aceufé , 6 en yen - , 
Ions faire iufticeaind qu'au traiftre appartient , iarpafc 
IM? le voulons iaiiFer viu ce ne tepir à pareqtw II entrai 
dedans le champ & dit à Garniec.Beau Sire ^onkdcz 
voftre cas, & la manière de Utrahyfpu, & nousfç^ 
rons tant au Roy que vous aurez; pardon de vqftrç fiuiv 
te.Seigneuts dift le traiftre Garnier,iay fai&e la rràKy- 
fon& mis le coufteau dedans je lid.En difanc ces paroi - 
les AufFroy qui fut fubcii Se CAUtc,leux,tira fon efpee 3ç 
affin que de cette chofe plus auant ne parlait, en celle 
place le frappa & labatit mort & puis dift. Seigneur s, 
or foit ce traiftre prins & mené, au gibet » car bié la def- 
feray.Puis s'en vint par deûcrs Orfon & luy dift,Çoufiu, 
fuis moult ieyeux de la vi&oire que vous auez euc^ 
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car Dicuamonftréque vous cftcs loyal &preud'hô- 
me><3e la loyauté vous voulez garder & maintenir ,6c 
jxiis que Garnier eftoit mon neueu,fi ne le veux îe ja- 
mais pour parent réclamer ne tenir % puis que de tra- 
hi fon faire s eft voulu cntremettre.Tantoft vînt la bel- 
le Fezonnc , qui moule doucement accojla Orfon > & 
lors Pépin luy demanda.Beau neceij aucz vous playe 
fur voftre corps dangereufes , oncle dift Orfon nenny 
la mfcrcy Dieuâ'ay vaincu les deux mauuais traiftres, 
defquels AufFroy a fait con&fler la tr ahifon à Garnir, 
& puis comme prud'homme deuant tous luy a'ofté la 
▼ie,ha beau neueu ne le croyez pas trop de léger ; car 
quelque fcmblant qu'il vous faceileft participât de la 
trahifommais k tant me veux taire pour l'heure prefen- 
te.Lc Roy & tes Barons retournèrent en la cité de Pa- 
risjcfquels furent ioyeux de la victoire qù'Orfon auoie 
acquis. Et Aufftoy &^Henryen rceluy iour moult de 
bien en difoyent de bouchc,& du cœur fa mort defiro- 
yent, mais tantoft après vint letempsque leur faute, 
maudiâe & defloyallc trahifon futapperceuë > Se que 
de leurs maux furent punis comme bien htuoycne def- 
fçruy. Si Jaiilerayccftc matière &parkray du cheua- 
lierValentin > lequel par le pays cheuauchoh moult 
doutent &defconfortc,pour s'amycla belle Efclarmô- 
de recoourer , laquelle eftoit en Inde la maiour , on le 
Roy dinde la falloir garder pour Tefpoufer & prfendre 
par mariagc,ainfî que deuant aucz buy faire mention* 

Comment Vdenùn en cjueram EfiUr9n<mdc 9 4rri*a en An* 
tiotht>& comment $1 v4in$HÙ le ferpent. 
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Alentin qui fur la mer eftoit monté ♦ potir recon- 
urer la belle fifclarmonde la mie , tant fift par la 
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grâce de Dicu,qu'jyarriua en la cité d* Antioche , Se 
quadilfutdcdâs ^acolct qui bié fçàuoit parler Sarra- 
zin,pour luy ptinc logis en vn riche hoflehmais l'hotte 
de la maifbn fut cauteleux quâd ils furent en leur châ- 
bre retraits il les alla efeoucer. Si entendit Valcntin, 
qui de icfurtfc de la Vierge Marie parloyét bic fc dou- 
ta qu'ils eftoyét Chreftieos. Et à celle heure partit» Se 
s'en alla vers le Roy d'Antioche &c luy dift. Char Sire, 
fâchez qu'en ma maifbn font logez quatre Chreftiés, 
lefyuels fans nul tribut payer font entrez & defeendos 
fur voftrc tcrrc,&àfin que nulrrprochenc m'en puif- 
fiez donner de les auoir reçeuz,Ie vous viens dire. Amy 
dift le Roy ainfi dois tu faire. Or auant coft dift-il a fes 
gens al'ez les môy quérir , Se fattes expretlèment que 
deuant moy foyent amenez.Lors partirét plufieursfct- 
gés & offirfcrs , pour aller auec l'hofte quérir Yaîciin, 
ôc çeux de fa compagnie Je fquels furent admenez au 
palays deuant le Roy d'Antioché.bt quand Valentin ïc 
vit moule hautement le falua,en difant. Sire Roy,Ma- 
hommet auquel vous croyez , de telle puidance qu'il 
vous vueille garder & deffendre , & celuy Dieu qui 
pour nous en la croix foufftir mort & pafliô,en roô ad» 
- uerfité me vueille donner confort de la chofe que ie 
rcquiers.Chreftié dift le Roy bié tu te monftres harefy* » 
quand deuant ma prefence tu me fais mémoire de ton 
lefusjequei ic nayma oneques ne jamais ne feray,fi te 
fais ailauoirqucdedcoxchofesl'vne teconuient faire 
ou mort receuoir.Roy dift Valétin,or di&es voftre vo- 
4ôté,rar plusieurs chofes voudroy bien faire > pluftoft 
quchmortendurçr, côbien que i'auoyeouy dire que 
dedâs voftre royaume y auoit rcfpit potfr les Chrcftics 
de payer tribut. Par ma foy .dift le Roy d'Antioche le 
cotrairc cft vray,& puis que faiistnon côgé y çftes en - 
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trcz,(î de mort vous vonlez cfchapper , il vous faut re • 
nier voftre Dieu *efus , & ce faire ne le voulez, il vous 
faut combattre vn moult horrible feipent,qui par lef- 
pacc defept ans a efté devant cefte vile, & tant de ges 
a deuorc& fait mourir de malle mo t, que le nombre 
eft ineftimabîe & irreogneu : aduifez des deux chofes 
laquelle vous voulez faire» car par nulle autre manière 
ne pouuez voftre vie fauuer.Et Valentin luy dift> quâd 
par force le me faut faire leieu eft mauuais pour moy 
a departtr.non pourtant di&es moy s'il vous plaift , fe 
vous auez veu la beftc,& de quelle forme & grandeur 
& ftature elle eft^quclles sot fes manières & façons. 
Chreftien,dift le Roy d'Antiochc:ie te dy que la befte 
ay bien veuë & regardée , & fâches qu'elle eft moult 
laide & hydeufe,& plus grande d; corps qu*Vtf cheualT 
3c fi à les àiftes fort gracdes*& empennées à la mode 
dVn Griflfont^portc la tefte de feront , ôc à le regard 
bie ardâtJa peau dure & efpaifle ainfi comme poilfon 
qui nage par la mer, il porte piedz de Lyôrt , moult 
jJoignâs & agus,plos que cou rte au d'aciènPar mo Dieu 
dift Valécùi,à ce quevuus compiczeUe eft biê hideufe 
& horrible mais nonobftant toutc/a force , fi voulez 
croire en lefus-Chrift, & me promettre dé receuoir 
baptefme au cas que la befte pourray occite mettre 
à môrt,ie m'en ira y e&ayer côtre ellc,& en la garde de 
Dieu ic mettray mô corps en dangier»fans nul homme 
viuant mener auec moy»Chreftien,dit le Roy ie ceiurc 
par ma loy ,que (î tu la peux deftruire , moy & routes 
mes gens rcnôcerons Mahora,& toure ta volôté ferôs: 
mais tant te veux dire que de toy n'a garde ne dangier; 
* car iamais nul n'y alla que par elle ne fuftdeuoré Sire 
dift Valcntinjaiflèz moy faire côtre ellexar rat me fie 
au doux lefus,qu il me fera tfeu & garde cofte la fauf 
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le befte $ par tel conuenint que promefiès me tiédiez, 
Ouy,dilt leRoy,penfes de bien ouurencar fi de la be- 
fte tu nous peux deliurer,ie te iute mon Dieu Mahom» 
que ta loy prendrons & laiderons la noftre. Et bien dit 
Valcncin,i y mettray peine.Lors il demada les ouuriers 
de la cité,&fifi faire vn efeu moule fubtillcment com- 
posée en celuy efeu fit attacher pJtf fieurs broches de 
fin acicr,plas poignans que aguilles for tes, fermement 
aflîfes Se eftoyent d'vn £ied de long. Et quand 1 efeu 
fut ainfi fait, valcntin veftit fon hatnois , & fon heaii- 
me' mift en fa te fie: puis prfty fon efpeù & en l'hôneut 
de Dieu la^croix fouuent abaifee : puis print congé de 
fes hommes Se monta à chcual,& pour la befte com- 
battre iffit hors de la cité. Grâds & petits montetet fut 
les murs , tours & créneaux t pour Valentin regarder. 
Et quand il fut hors de la ville: les portiers fermèrent 
les portes après loy : car bien penioyeet de vray que 
iamaisiLn'endcuft retourner. Il eftoit de telle nature 
que tous les iours lny conuenort liurer quelque befte 
ou perfonne , Se qui failloit a luy bailler il n eftoit ho- 
me qui de la cité ofaft faillir, & tout incôtinent que dé 
la cité on luy auoit baillé Se liuré fa proye, elle retour* 
noit en fon lieu , & là fe tenoir & nul mal ne faifoit à 
pers6ne>& pourtât eftoit de couftume par toute la ter- 
re d enuirô,que larrôs & meurtriers & toutes mauuai- 
fes gens qui par fentence de logement eftoyent con- 
damnez à mourir dedans la cité d'Antioche eftoyent 
vendes & admenez pour bailler au ferpent maudit & 
«nimeufe befte , Se auec ce il y auoit certaines gens 
qui parmy les pors de mer alloycrtt chercher & querit 
les Chreftiens & les amenoyent en ladite cité d'Antio- 
chcfour les faire deuorer au ferpent. Et qnaod le fer- 
pent apperçcut venir Valentin dcoers luy,ii commen- 
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ça àfcaiflèr les aifles moule fièrement en iettant grand 
famée & grand feu par la gueulle. Ha Dieu,dit Valcn- 
tin, vacillez moy fecourir Se preferuer d'entrer en ce- 
lùy ofcd paflage,& me d6nez forc?& puiflànce qoe ie 
putfle Voftre foy exaucer & accroiftre. Lors defeendit 
du cheual,& à lardon de la Telle laiflà fa hache trécha- 
te,& alla vers le ferpent,qui moule fut orgueilleux , Se 
aufE tort qu'il approcha de luy pour le frapper le fer- 
pent leua la patte,qui fut gtoffé à merueilles pôignant 
pour frapper v alentinrmais il ietta fon efeu au deuant, 

> telleméc que la belle frappa deflus les broches qu'efto- 
yenc pointues, & moult fe fiftgrâd mal, 5c ietta vn ci y 
fi grand en foy tirant arrière, & Valentin la fuit qui ie 
courage eut hardy:mais quâd la befte le vit approcher 
elle fc leua toute droidtc dc(Tus les pieds de derrière» Se 
dès pieds de deuant cuida Valentin abbattre à terre, 
lequel de f efeu fut couuert : & pour la doute des bro- 
ches fe retira la befte.ParMahom.dift le Roy d'Antio- 
che qtii th vn haute tour cftott , voyez là vn cheuaiiet 
moult vaillant & bieh doit eftre prisé. D'autre part fut 
la Royne làquelle auoit nom Rozemondc,qui pour la 
beauté de Vaiétin & de fa hardie lie a fut au cœur tou- 
chée de fon amour moult fort. Hors de la cité fi gr?de 
ftt la bataillé du ferpet Se de Valentin:car fi n'euft efte 
l'efcu poignant que la befte doutoit & crafgnoit mbult 
toft euft Valentin à terre iettéfhiais il cenoit lefco dont 
bien fe fç^uoit ayeter Et en l'autre bras,il tenoit lefpée 
dot frappa le ferpent' au p us près de Tpreill c vn coop 
moule grâdrraais tattf fbft la peau dure que f efpee rô- 
ptt.Vray Dieu,dift Valentin, vuçillea moy ayder & fe- 

* courir cotre ceftuy ennemy^uitât eft horrible & fier. 
En grand danger fat Valentin , qui fon cfpée eut per- 
due ; car le ferpet feprintàefcbaufFer,& d'vne des pat* 
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tes le frappa tellement que d'vne de fes onglesjcliar- 
noisluy rompit & la chair luy entama, & Vaientin Ce 
retii a arrière ,& tira hors vn glaiue bien pointu qu'il 
ictta à la bette fidroiâ qu'en la gueulebien demy pied 
luy entraient le ferpenï n'^ntift compte. Lors Va- 
lentin fe retira arrière & courut dsoers Ton cheual , & 
print la hache qu'à larçô de la Telle pôdoit>& à la befte 
retourna en faifant le ligne de la croix en demandant à 
Dieu cofort & s'approcha de U befte qûi moult fort le 
guettoù & de la hache trenchâte fur la queucf le frap- 
pa,tçllement que la peau iufques à l'os luy couppa , & 
fift à grand randon de fapg à terre cpurir.EfmeruçilIcz 
furent Payens & Sarrasins qui fur les murs eljoyét de 
la prouefle & vaillance du cheualier. Et Rozemôde la 
Royne qui moult volontiers le regarda à par elle, ditë 
tout bas.Ha cheualier beau fire,Mahôte vueille aider 
& ramener à ioye:car pat Mahô en qui /ç croy de tous 
cheualiersquocques ic rcgârday mô cœur ne fuft 4'ar 
mour fi ardammét efprijij. Ainfi difoit la dam^qerid'ar- 
mours fuft tât embrafee>& Valçtin fe combat encotre 
le (erpét) qui fa queue grçflè & pefante maintefois luy 
à ietié,dont fi fort t'a travaillé à peu flji a terre l'abba* 
.titemais il tenoit fa hache a(Ijeuree>de laquelle il (çauoit 
;b.ito ioiier,en telle manière qu'au cruel (erpet vn quar- 
tier de la queue luy couppa,& adocil ictta vn fi mer- 
ueilleux cryque route la ville en fonna «3c rctétit: puis 
frappa des aifles & en l'air s'en vola par delTus Valëtin» 
lequel iLfrappa de fes pattes poignantes figrâd coup 

(>ar la tefte que le heaume lu^arracha & lebochcua- 
ier^ terre abbaricmaisparfa diTigcce fuft toft releué 
douléc Se courroucé de ce qu'auoic la tefte nue.Dieu & 
vît pge Marie fe print à réclamer en regrettât fouuét la 
belle Efelarmonde, Quand ceux delà cité virent qu'il 
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auoît le heaume perdu moult bien penfdyent que ja- 
mais il n'en deuft efchapper.Par mô Dieu,dift le Roy» 
bien peut on maintenant dire que le chevalier Chre- 
ftien jamais par deçà ne reuiendra. Lors fut Pacoet 
moult doulent,& moult piteufemét le print à plo^rer 
pour l'amour de Valentin. Helasdift faites moy les 
portes ouurir & me deliurez vn harnois.xar ie veux au- 
ioord'huy auec mon maiftre viure & mourir , & û nue 
baillez vn heaume : car ie luy veux porter pour fa 
tefte couurir.Pacolet fut tâtoft armé & luy fuft dQnné 
ve heaume & les portes luy furent ouucrtes.U fe iccô- 
tnanda à Dieu & alla coûtât vers le champ. Bien le vit 
venir Valentimmais point ne le cognoiiIbit>& Pacolet 
luy cfcria,fue ie fuis voftre feruant qui par long temps 
vous ay feruy,& pour voftre corps lecourir alcneontre 
du faux ennemy fuis icy venu par deucis vous. Helas 
amy»ditt Valenttn,icy mourir me conuient:car de tou- 
tes mesaduetures & fortunes fay auiourd'huy tiouué 
la plus dangereufe,pour Dieu faluez mon peie Se ma- 
dame ma mère auec Orfon mô frète ,que i'ay lî «chere- 
mét aymc,& la belle Efclarmonde aufli,friamais vous 
ia pouuez voir , & pour Dieu allez vous en d'icy 6c ne 
reuenezplusxar quîd vous mourriez auec moy,ic n'y 
peux auoir profit nefreours. Ainfi que Pacolet s'ap- 
procha de Valctin pour luy baiUer le hcaame,le ferpét 
apperceut bien que pas ne portoitlefcu corne l'autre» 
il vint ^ P*coIet,& pat la feneftre iâbe le print , & fous 
luy l'abbatit , en luy donnant fi grand coup de fa poi- 
gnate patte, qui tout outre $6 harnois durement le na- 
ura, & là leuft tué fin'euft efte Valétin,qui de fa hache 
la ferittât que le nefcluy couppa tour out re:& l'vn des 
yeux luy creuaXe ferpét crie brait corne belle ewagee 
il bat fes ailles Se cft en l'air monté fur vne haute roche 
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ou il Ce retraîâ. Lors Va lent in vim à fon heaume pour 
le meure en la teftc:mais ainfi qge prendre le cuida*il 
vit venir la befte > lors a prins Tefcu pour fa tefte cou- 
urir » & le ferpenr s'en retourne fur la roche alTeoir. 
Adôc Pacolet à la tefte de Valentin mift le htaurae.Si- 
re,dift Pacolet , moult fort fuis nauré au corps , fi me 
faut retourner en la cité pour guérir ma playe : car i'ay 
tant perdu de (ang que le coeur me faut. Ainfi prindréc 
congé:maisauflitoft que le ferpent le vit efloigner il 
ouuyt fes grandes aifles & deuers luy vola. Et pacolet 
qui l'appcrçeut venir,tantoft retourna à fon maiftre,& 
le ferpent alla Valentin a(faillir,& en volant par deflu* 
luy,par la tefte le cuida frapper: mars Valentin ietra La 
hache fi a point, que du coup vne aifle luy couppa , de* 
quoy la befte vn merueilleux cry fi ietta, tant que tous 
ceux qui l'ouyrét en furet cfpoouantez» Doulent fut le 
ferpent qui fon aide euft perdue : car jamais il ne peut 
volerjfur les pieds fe leua pour Valentin abbatre: mais 
tant approcha près de luy le chetialier,qu'il luy abbatit 
l'autre aifleXà endroit fut la bataille fi grande entr eux 
deux,que Valentin ne pouuoit entour {a befte todrner* 
ne fa hache leuer tant fut laffé & traoaillé , & fift une 
que fur vn arbre môta pour foy répofer.Et la befte qui 
plus voler- lie peut,mouk cruellemét le regarda en ict- 
tant par la gueule feu horrible Se puant. Sire.dit Paco- 
let preftez moy voftre efcu,& ie m'en iray vers la bette 
*duenrurer.Amy,dift Valétin, retournez e^ria citepout 
vos playes medecîner: car s'il plaift à Dieu la beft? ne 
fera par autre defeonfie que par moy^Lrequie«^ Dieu 
par fa grâce qu'il la/ me doint de brief gaigner & coque 
tiuôc que ie pùiflê rat faire que le Roy d'Antîoche*& 
tout le peuple incrédule laiflTe ta Icj/damnablc de Ma-v 
ho éprenne la foy Catholique de Iefus Chrify Apres 
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qu'il euft dit ces parollcs il defeédic de deflus l'arbre en 
ttifant le figne de la c*çix , & alla deuer s le ferpent qui 
contre luy courut en iettant feu moelt def^iteufement. 
Valcutin mift lefcu deuant luy, que le ferpent doutoit, 
& de la hache d'acier tellement le frappa qui luy coup- 
' pa la cuiftèferieftre&rabbatit, le ferpent bruit à voix 
mcrueilleufe plus horrible que deuant ,& Valentin^ui 
ht hardy de fon coup pouruiyuir vint fur luy , tant que 
dedans la gueule la hache fi auanlloy boutaqu acelle 
heure l'abbatit mort par terre 9 en iettant telle fumee 
que tous ceux qui le regardoyent en eftoyent fort gran- 
demët efmerueillez.Et à l'heure que le fespent fut more 
cheur & tresbucha dedans Antioçhe vnegrofïè tour,& 
iufques a demy traiâ d arbalefte cheurent les créneaux 
te mors d'enuiron à bas.Esbahis furent Payens de cefte 
grand' aduenture , &.difoyent i'vn à l'autre que c eftoit 
lame du diable <jui par là eftoit paflècquand le Roy le 
vit auprès de luy doucement l'embrafla^uy difant. Frac 
cheualierde tous les autres eftes Te plus vaillât & hardy 
& bié a voftre Dieu môftré qu'il vous veut aimer,quâd 
par voftre grade proiieflè nous auez deliurez de la chofe 
qui tant auoit noftre terre dômagee , & de toutes parts 
exilée. A ces parolks entrèrent dedâs la cité.& monte- 
i£c au palais Royal , ou tout le iour & la nuift enfuyuat 
démenèrent grand ioye & grand lieflè Sarrazins & Pa- 
yens,pour l'amour du fcrpenk Le Roy fift chèrement 
garder Valentin,& fes playes fift viftemçnt medecincr. 
Et luy portoit grand honneur & reuerence la belle Ro- 
zemonde>de parler à luy auoit moult grand'affedtiôrcar 
tant eftoit amooreufe que de 1 fyeure que prerr ierement 
le vit fon cœur n'arrefta,*: pour 1 ardeur de fon amour 
voulut poorchafTer la mort du Roy d'Antioche fon 
maiy^infi comme cy aprçs il vous fera declairé. 

O < Comment 
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Comment Valtnùn après qu'il ma conquis le ferpent* 
ffibapttzjr le Roy ÏAntmke & tous aux de fa 
terre , & de Roxjtmonde t qm deluy 
. fuji amour eu fe. 

A tires que le bon cheualicr Valcntîn , euft vn peut 
prins de repos en la cité d'Antioche , qu'il eut 
(es playes fait medeciner > il alla deuers le Roy , & lujr 
dift.Sire vous fçauez que vous m'auez promis de croire * 
en Iefus Chrift,& voftrc peuple auffi , G tant adoenoit 
<jue du ferpent ie vous puilïc dcliurer.Or m'a Dieu don- 
né grâce ,que ie lay mis à mort & pourtant Sire ie vous 
appelle du fertnët nô pas par c6train£te,qac vous vous 
deuez conuertir>mais le miracle cft grand de éuidét que 
Iefus mon créateur à deuant vous voulu môftrcr:car 
bien pouuez fçauoir & cognoiftre que par force corpo- 
relle pas ne lay conquistmais a efté par la vertu de wô 
Dieu , en qui ie croy*& en qui i'ay toute ma fingulierc 
fiance. Franc cheualicr dift le Roy fâchez que ie vous 
veux ma promeflè tenir>& Ci cft ma volonté de renon- 
cer Mahom & croire en Iefus ChrîftXors fift crier par 
toute fa terre que grands & petits creuflent es». Iefus- 
Chrift & 4elaiflent la loy de Mahoftct fur peine dawoir 
la tefte ccfuppee.Lors fuîét farrazins & payés de grâce 
infpirez qu'ë celuy temps qua la fainûefoy par Valen- 
tin furent tous conuertis.Er au pluftoft la Royne mâda 
Valérin en fa chabre fecratc, lequel par dcuerrdle alla. 
Dame dift le noble cheu*lier Valemfti qui bien fut ap- 
prins.Vous m'auez mâdè cV te viens deuers vous came 
celuy qni eft tout preft& appareillé de voftre vouloir 
accomplir , cV feiuice fme. Ha dift la dame l'honneur* 
fefens,& le fçauoirja foice,vaillancc , beauté ôc har- 

.~ difclTè 
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UclTé qui font en vous, font voftre grand* noblcflefur 
ous les autres vitfans prifer & hônorer.Et pour les ver- 
us qui font en vausjadamequien fcroitaymee,pour- 
oîc bien dire que de tous les chcualicrselleauroit le" 
plus* vaillât,le plus noblc,& le plus beau.plcuft à Dieu 
que ic puiffe ma volotné parfaire , & qu ? a nul ne fufle 
fubic£te:car ie prens fur lame de moy,que jamais autre 
que vous mon cœur » J ayn>eroit , fi tant de grâce vous 
plaifoit me £we <}ue mon amour vous fuft aggreable. 
Dame dift Va!enrin,detant ie vous remercie : cat vous 
aùez efpoufc vn Roy moult vaillant,hardy Se redouté, 
lequel fur tous autres vOtfS deuez aymer & cher tenir. 
Chcualier diftla dameielay long temps aymétmaif 
defpuîs le iour que vous vis mon cœur de vous nedet 
partit.Quand Valcntin appcvççut que la dameauoir tel 
courage tout au plus doucement* qu'il peutdeuers là 
Rpyne sexeufade fon amour. Dame dift Valcntin fi le 
Roylefçauok kmaii nul iour n'arrefteroit tantqirïi 
rft'euftà mortliuré , oreft il vieux & ancien & vous 
eftes belle dame & moult ioycufe,fi vous faut vn petit 
-attcndre,iufqu*s au retour de mon voyage que i'ay en- 
treprins délier en la fain&e cité de lemfalem,vifitcr le 
fainft fepulchrede nuflic Seigneur Iefus-Chrift,qui fut 
misen l'arbre de la croix pournoijs.Etauretouts'ilad- - 
uient que le Roy ne foit en vie , alors ie parferay voftre 
volonté. La Royne Rozemonde ne rebondit parojle: 
maisfuft au cœur de l'amour de Valentin fi fort frap- 
pee ? quede la mort du Royfutconnolteufe & de fa vie 
ennemie , comment fouuent aduient que par folle 
amour pluficurs horrimes tuent 6c meortriftent l'vn 
l'autre, «S^plufieurs femmes pourcha(Jc rt la mort de 
leur mary pour leur volonté parfaire: & pourcey a 
grand danger de folle m éc ayau? la chofe pourquoy rât 
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de maux en peurent venir , comme fift Rozemonde U 
Royne qui pour auoir Valentin à Ton plaifir , la nûift 
quand le Roy fc deuft coucher & que te vin luy fat ap- 
porté,! a dame print la couppe & dedans mi (t tel venin 
que tout homme qui en euft beu de mou n'cuft peu ef- 
chapper , puis en monftrant figne de grand' amour au 
Roy la prefenta , qui moult fat fage & dedeuotio plain 
&en beniflint le vin au nom de Itfus-Chrift fit le (igné 
de la croix , & tantoft appcrçcut le vin qui deuint trou, 
blee & cogneut les poy îbns. Par ma foy dift le Roy da- 
ine vous auez failly , mais ie promets à Dieu qui tout le 
monde forma : que tel venin que vous m'atuez bralTc à 
cette heure vous feray boire,ou vo 9 direz 4a raisô pour» 
quoy telle chofc auez entreprinfc. Helas fîre dift la da- 
me qui à terre fc ietta ie vous requiers pardô/achez que 
Valentin pour mô amour auoir m'a fait cette chofe en- 
treprendre.Par Dieu dift le Roy bië vous en croyrmaii 
par mon feeptre royal puis que par mauuais côfeil cette 
chofe auez faide , ie vous en donne pardon & plus ne 
vous en dourez,celle nuiét coucha le Roy aucc Roze- 
monde laquelle en le baifanc & acçollâm toute la nuiék 
luy difoit.Sire ie vous requiers pour Dien que vous fa- 
ciès Valétin occire celuy qui ainfi m'a voulu trahir* Ne 
vous en doutez dift le Roy.carieTay bien en penfec.Ec 
quand la Royne l'ouït elle en fat dolente & fift celte 
nui& qu'elle parlai vne chambrière Laquelle fur toutes 
les autreselle tenoit fccrettc,fi l'ennoya deuers Valétin 

- pour luy dite fa volonté & le courage que le Roy auoit 
contre luy,& comment elle ànoit failly à luy faire boi- 
re le venin & par forteauoit confeflé que Valentin lùy 

x auoit fait faire:la chambrière fift le mefloge bien toft & 
fer .fettement.Et quand Valétin onyt les nouuelles qu'il 
eftoie aceufé de la chofe dont il eftoit innocentée grad* 
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merueillc plusieurs fois fe féigna,en dilànt douce daine 
qu cft-cc de coulage de fcmme.Ot me faut-il pour l'a- 
mour de la Royne comme traiftre partir d'icy fi ie ne 
veux deuant cous defcouurir fon deshontttur,fi ayme 
mieux départir lé pays & tout laifler que pour moy Ton 
deshonneut fuft cogneu,à celle heure fift mettre Tes gés 
en point & fes chcuauxfeller, & fift deuant le iour des 
portes ouurir. Incontinent il faillit hors de ia cué&c Xat 
cheuaucha qu'il arriua en vu port de mer & trouua vne 
nef d'vn marchât qui la mer vouloit palier. Il entra de- 
dans & fc mift auec eux ç n priant Dieu deuotemêt que 
tant peuft aller par mer & par terre que de la belle Et 
clarmonde peuft auoir nouuclles. Lendemain au plus 
matin que le Roy fuft leué il entra dedans Ton palais£c 
fift aftèmbler tous fes barons & cheualiers,& leur dift 
en cefte manière. Seigneurs moult fuis en mon cœur 
defplaifant,quand pour l'homme du monde en qui plus 
îemefioye& lequel fi cher tenoyc , de luymetiouue 
trahy & deçeu.C'eft le faux Valéiin lequel par là mali- 
ce & dcfordôoee volôté a la Royne ma femme de dcs~ 
hôneur requife,& luy a en courage mis de moy par poi- < 
fon villainemét faire mourir.S: me vufcillezconfciilex 
quel iugement ie dois fairc,6V de quelle mort ie le dois 
faire mourir.Sircdift vn moult fage Baron qui là eftoit 
de le condâner à mort en fon abfcnce,ne feroit pas raûo 
ne iuftice royalle.Ne il n'eft pas homme tant foit mau- 
uais qu'il ne doioe eftre ouy en ces raifôs que peut faire 
bône iuftice. A tât cômâda le Roy d'Antioche que Va- 
lentinluy fut admené.Lors vint fon hofte au palais , le- 
quel luv dift que Valentin deuant l'aube du iour eftoit 
de fon hofte) party.dont eh fut le Roy doulent Se fit fes 
gens armer pour le fuyure > maïs ils perdirent leurs pei- 
nes: car fur la mer eftoyent montez comme dit eft. 
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Comment te Rey JtAmioche>pour Mutant qu'il auoit re- 
noncé la loy de Afahem,fut par Urandijfer U pere 
de fê femme mis k men.Et comment t Empe- 
reur d* Grèce >& le Verdtheual%tr,fu- 
' f renxprim p*r Brandiffer 

devant Cretophe, 

TAntoft après que le Roy d'Antîoche futàlafain* 
étefoy conucrty,le pere de Rofcemoude fa femrne^ 
' lequel auoit nom Brandiffer payen : 8c encre les autres 
princes du pays,de guerre eftoit conuoiceux » Se aux ar- 
mes hardy,du Roy eut grand defpit qui fa loy auoit de- 
laidee. Si luy manda court que fa fille Rozemonde ltsy 
cnooyaft,de laquelle chofe le Roy d'Antîoche lcfcô- 
doit. Et pour le refus Brandiffcr qui fut feigneurdcFa- 
lizec auec cent mille payens»viéc affieger le Roy d'An- 
tioche dedans la cité.Et rat fift par fes armes que dédis 
quarre moys luy fut la cité deliuree par vn faux traiftre, 
& là fut le Roy prinsde fes ennemi*,lcquel pource qu'il 
ne voulut renier U loy de Iefus-Chriû , Brandiffer là fie 
mourir au milteu de la cité : puis «nuova fa fille Roze- 
môde en fa terre,& du royaume d'Anrioche fe fit Roy 
couronner. Apres ces chofes faiéhsfe bouta fur la mec 
pour retourner en fon pav s * mais par orage de ceps fut 
côtrainft de defeéJre en la terre de Grèce auprès d'vne 
cité nômee Crt tophe laquelle eftoit gtîdc Se large. Or 
aduint qu c icelle cité pour certaines caufes l'Empereur 
de Grèce nouucllemcnt arriué fortune iuy fut fi grand*, 
que luy qui de la venue des Payens rie fçauoit , pat 
vn matin à heure de primé accompagné du Verd chc- 
ualier ,& plufieurs forts & Vaillans cheuafiers de Cnç- 
rophe , faillirent pour esbattement , mais de m a Je 
heure faillirent fans garde ÔC fans guet: car par les 
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;ens âc BrandifFer donc nul ne fauoit noqueiles , furent 
'Empereur &le Vcrd cheualicr , & tous ceux qui 
îftoyent en la compagnie morts , & à celle heure cou- 
rurent Paycns iufques aux portes de'Octophe,ou leurs 
peines perdirent : car la cité fut forte , & de telles geni 
garnie, que foudain leur conuinc retoomer.Courroucez 
ôc doulcns foret ceux de Cretophe de la perte de TEn> 
pereur,& du Vcrd cheualier,dc laquelle fiicnt vne let- 
tre ôc par vn héraut la tranfméin àla RbyneBelliffanr, 
luy mandant nouuelles de la prinfe , & demandant fe- 
cours contre leurs cnnemis,affîn que les Payens n'em- 
menafiènt l'Empeieurenleur pays. Doulcntc fut la 
dame de la prinfe de Ton mary,& moult plôuraladame. 
Ses capitaines manda &fift fes gens alFembler par le 
pays de Grecc,à moult grand* diligencc,& d'aurjre part 
elle manda heraux vers le pays de France,pour auoir de 
fon frère le Roy Pépin, & de (on fils Orfon fecours& 
confort en fon aduerfité. En peu de temps de ta cité de 
Côftârinoble,faillit moult grand' armée de ceux dy pays 
de Grece,pour én Cretophe fecourir l'Empereur côrre 
BrandifFer : mais çeluy BrandifFer qui fut fubtil & mali- 
cieux,aqoit mis par le pays cheuaucheurs & gardes par 
lefquels il/çeut 1 entrepnnfe des Gregeos. Et pour dot r 
te de leur puilïànce,& de perdre des pufonniers & ton- 
te fon armée rentrèrent fur la mer & tant nagèrent 
qu'en peu de temps ils arriuerent en L\zc,$c là endroit 
prindrent terre,& allèrent en vn chafteau fort qui tftpit 
ainfi appelle , auquel il faifoft garder moult precieufe- 
ment fes deux filles , c'eft à fçauoir Rozemonde & Ga- 
lazie qui toutes les autres en beauté |>afloit >& pour fa 
grand' beauté d'elle auoit efté en celuy an à BrandifE r 
demandée de quatorze Royspfyensfort riches & puif- 
fans.EtpQurcç que BrandifFer ne la vouloit encore ma- 
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ri er, mais la gardoit foigncufement enfermée en celqy 
chafteao,pourtât que de cous les autres de fa terre eftoit 
U plus fort & plus feur.Ccluy chafteau eftoit haut & de 
tours efpeces & qvarrees & bien fortifié , au milieu du 
chafteau auoit vn donjon de letton , il auoit vne porte 
double de fer cfpefte & forte. De foflez larges 8c pro- 
fonds plains & remplis d'eau courant eftoit le chafteau 
cnuironné. Et au milieu du chafteau & dçs folTèz il 7 
auoit vn pont û fubtillement cojnpofrqu'il ny pouuoit 
patfèr qu'vn homme feul»& fi deux vouloyent palier ils 
tresbuchoyent en l eau courant 3e là fcroyent noyez. 
Et au bout d'iceluy pont il y auoit deux lyons moult 
terribles & fors que l'entrée du chafteau gudoyent. Au 
donjon eftoit la pucelle Galaxie gardee»& deflbus ledit 
donjon auoit vne foflfe moult grande profonde & obfctt- . 
te. En laquelle furent boutez l'Empereur & le Vçr4 
cheualier auec dix autres Chreftiens.lefqocls moult Uwu 
guement en peine & douleur auoyent efté tenus* 

Si vous laiflerayà parler de cefte matière Se yous 
paderay d'Efclarmonde > bquelte le Roy d'Inde la ma- 
jour tenoit en fes prifons , ainû que par cy deuant vous 
ay fait mention. ' 

Comment la bellt Efilarmonde , après quel an fut aceomply 
contrefit la malade ^affin que le Hpy Jtlnie la Maioter 
ne tçfpoufaft.Et du Roy Lucar qui voulut venger 
lamortduRoyTrompartfonpereaUencomrê 
élu Roy Jtlnde la Maiour* 

VOus auezbien ouy reciter & dire commô le Roy 
d'Indc.apr* ce qu'il eut fak mourir le Roy Trom- 
part , lequel fur le cheuil de Pacoiet auoit emporté Ef- 
clarmôde. Ceftuy Roy dinde voulut prendre à femme 
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ladite dame Efclatmondc , laquelle comme fûbtilie, 
faige & bien apprife luy fift entendre qu'elle auoit fait 
ferment 6c voliéaux dieux de nom auoit habitation 
d'homme iufqucs à vn an. Et cetoy terme luy donna le 
Roy , qui le temps durant la fit garder chèrement : & 
hâoarablement.Or auoit la dame cette chofejrôfee 6c 
aduifee pour diffirrrulcr 6c efloigner fa fbrtuncrâoulcu- 
reufe > en efpcranc que par aucune manière elle peut 
auoir ayde & fccourr.mais de $6 cfperâcc fut b je loinç 
& deceuë:car de nul n'euft confort ceftuy terme durit» 
6c ainfi Ait Tan pafsé 6c le terme finy.Si vous diray de- 
quoy elle sadurft pour mieux garder fa foy & loyauté 
entiers fon amy Valentin. Quand la belle Efclarmôde, 
vit & apperçeut que le terme eftoit pafle , & que nulle 
exeufatio ne pouuoit plus troouer deuers le Roy d'In- 
de,moolt fut au cœur durement ftappee,& ameremet 
courroucée. V alentin defiroi t & regrettait en Mettant 
foufpirs pkeux & (armes douloureu(es.£t qv5â elle eut 
penfé & confidef é fa fortune piteufe , pour plus hon- 
neftemeftt fon honneur maintepir>& fuir , 6c efloigner 
vitupère, vergdîgne & blafrtfe , par vn matin fe tînt & 
demeura en foo Itfk fans foy leucr,contrefift la malade 
en pieienant la tefte moult pifeufetnem. Au Roy d'fn* 
de le Maiour vindrent tantoft les nouuclle* que la bel- 
le Efclarmôde eftoit malade, dont il fut moult defplai- 
{anr>& !D<onrioft vint en la chambre pour la belle vi- 
fîrerrmais ainfi qu'il voulut mettre la main for fon chef 
poor la toucher Scconfo r ter, elle luy print le bras 6c 
leua haut la tefte,& fift femblât & manière de vooloif 
mordre & tfgraffincr>dotit fut moult fort efmerueillé: 
puis tourna la Dame les yeux en la telle 6c fronÏÏant la 
fcce <Sc menant laide vie, teflemem que dé fa manière 
regarder futile Roy d'Inde trop efbahy>& de grSd'peur 
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qu'il tut faillit hové de & fcharabr e t & fift veûû les Da? 
mes pour Efclarmôdcy,ifiter,& leur a dichelas penfea 
bien de m amie E£ciarmoJe:car parMahô , ic me dqu- 
te trop qu'elle ne deuienne enragée &c du tout force- 
nee;En ce pojats'fcntrctmc $c maintînt la Dame moult 
longuement^ fi bien le fçeut faire que dedas quinze 
iourselle fembUit mieux befte que féroe raifqnnable, 
tant foc de folle côtçnance & cruelle manière que tous 
les feruiteurs petits & grâds,dames & damoifelles l'a- 
bandoonerét*& fan* nulle côpagnie demeura,aux dérs 
& aux ongles eoûroit & efgf amgnoit totis ceux qui 
d'elle vpuïoydntapprpcher.Et ppur fagrâd cruauté fat . 
toute feule en HfccMbre enfermée par vne fcncftrç 
un luy bailloit à botfe & à manger comme à vne befte. 
De iour en iout faifoit manière que fa maladie çroif- 
foit,toutes fes robes defchiroit,fa cbemife veftoit def- 
fus fa r obbe, vne fors droit , l'autre fois (ans defliis def- 
ious , en vne cheminée frottoit fes mains , & puis en 
frottoit sp vifagç en telle manière que fa plaisâte faccu 
blache & couioutçe,eftok deuenuë noirç & enfumée. 
En iceluy eftat le Roy vint voir , &au cœuc moule 
çouiroucé fut de sa piteux maintien,H?las damç,dit-il 
trop mauuaifçmçc me va,qu£d en cç point ie vous voy 
Car eftoit venu ie temps que de vous te deuoîs auotr 
toute îoye. Dame ptençien vou$ vn peu de confort. 
Quand la dame ouyt le Bloy,cUc nemonftrapas fem- 
blant d'entendre fon langage; mai$ plus que dçuât ellç 
côtrefit levagep,en fail la/H contre la cheminée, 6c des 
pains elle noirciftfafaçe:l'vrçç foi s rioit^autre foufpi- 
roit.Ainfi de ris & de pleurs & de foufpirs eftoit fa co- 
tenance emremeflee.Par Mahp dift le Roy. d'Inde » dje 
toutes leschofirjsque iamajsie visvoicy lanompareil- 
le,or iç vous cjliray commun il yo#$ faijt f^irç^ Iç yeu^ 
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que la damé foie menée en ia Mahommerie, paf dejj^t 
noz dieot A 5c que pour elle n§us faffiçns tous prierez 
qu'ils lay vaillent ayder ^: fecouric , & fa malade 
guérir. Ain (i que le Roy te diû* fut cWe par/aite^ Il 
dame a» temple fut menée :jiaa/s tant plus la ^nctroit 
on auprès de l'fnagç de fv^born & fie forratfçd , tan^ 
plus faifoit manière de fa maladie aggrauer 4c açcr^ 
ftre,donc apf es quo le Roy vit » que nul remède ^ac rç n 
lafche ny auok>il la fift amener en fa «J^mbre con^rn^ 
deuant>ou elle continua fon en^epp'nfe fur efpçfançfè 
ferme de Valentin tiouwr,duquc(ie vous ww^pat^ 
Iceiuy cheualier VaJentin » d ardant de^r que^anK^h: 
mie la belle Efclarmonde paç iç p$ys, che^ush* auçç 
Facolet qu oneques nul i<w.*t>*ndonner ne le you|u^J 
Or cheoaucherent tat qtfils anriuçtonc en EfclardifcÇSi 
çftoit la tçtre du I^oy Trompsu* y ïequçl iainfî xion^mç^ 
deuant iay diç , aMpit fus (on cheuaiet de bois Ejfç&tr-, 
monde emmçncexar il la trompa par ledit c hcualet dç 
Eacolct.Hs demandèrent celle ciré nouelles du Ray; 
Trompart , & on leur à compté comment il auoit eft4 
tué deuant Inde la Maiour , & comment le Rby 
Lucat fçn fiiç voulait fa mott venger,& pqiu£çTai|r,il 
auoit aflèmblé quitoe Roys^-aoec tous compaignons 
fouldats. Adonc parla Paçolet qui fçauoit le langage 
du pays , & demanda à fon hofte plus à plein des nou- 
uelles & de lellaidu jlpy Luçar.Et Thofte luy comaça 
comment il auoit fiancé & promis de prédreà,fen£Wg 
la fille de Bra^dWf rjcquel parauanc agoir c(\é mariée 
smRoyd'Au^ioçbcqui paç ledit BraUfliffirr fut de£$ 
confit & à mort mis.De relies ncMiueHe^otfyt^tft Va- 
lpptin efmerueillé , & commen^ à Gay-meiine peafeff 
& imaginer Içs grands & iperoeilleu* inconucnien$, 
qui fontadqçn^s, ôç qui cominiicllemcnt de iour en 
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iour adoiennent.Et après ce que le noble chevalier eut 
-m petfiiii la chofc adui&il dift à Ton hofte. Hofte>di- 
tesmoyqu'eft dcuenuc vne dame moult belle que le 
Roy Trompait menoit totc hiy.Par Mahom, dift Pho- 
fte>nultcs nouuelles n'én au6s ouy par deçà* Or me di~ 
tes,dift Valétin/m eft pour le prcsét le Roy Lucar:ac 
fay grand courage d'aller prédre fouMoyers (bubz luy, 
pource que mon^rgent eft failly. Et d'autre part fay 
grand defîr& volonté de fuyure la guerre. Seigneur» 
dift rhofte,le Roy Ldca^ eft en Efclardfc,& U le trou- 
uerez accompagné de raille corabad$Sarrazins,car il 
attendoit Branditfcr , qu'en ce lieu doit amener fa fillo> 
pour efpoufer & prendre à fera me. Quand Vatftm en- 
tendit toutes nouuelles ainfi racompter.il eut cfperan- 
ce moult grande ,de nouuelles auoir de la belle Efclar- 
mondc.Lors partit de celle cité & cheuaucha vers Ef~ 
clardie , feignant d auoir defir de feruir le Roy Lucar: 
mais grandement au cœur luytouchoit l'amour de la 
plaifante dame la belle EfcIarmondc,pour la recoourer 
te prendre çn mariage. / 

Omment le Roy Lueur *fr**f* là kilt & gra- 
eienfit RSQmondè ,inUùité 
iSfdârê*. 

Ainfi que le Roy Lucar hautement puiffamment 
accompagné en grand & fomjptneux cftat, eftoic 
dedas Efclardie » drandtâer arriua qui faille amehoic 
Et quand Lpcar reçcut les nouuelles > il faillit hors de 
Javille en triomphante compagnie pour aller al€c5trc« 
De voir Rozemonde fut le Roy Lucar grandemét rc- 
fiouytmais de tant qu'il en eftoit ioyeux , la Dame en 
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Itiy elle voqloit mal» & toufioutf dc<hoit& regtettoit 
Valeniin.Au ûalais Royal fut 1^ Daœc menée 4c pli*- 
fieuus R6ys>Gomte*,Barpn.* i & Ckcualieri , & deusftt 
l'image de M*horaaiet>fut à Lucar dônec & e(poufee. 
Or ne faut il pas demander de loftat 4e la fç<te< Qp 
l'eftac cjui adonc foc fait Ut eniicfee* vcftcnien&& ior 
yeux feruke? & gens de toute* fortes , 4c d* viandes 
que tous icu*,tf fcatemés lut parroy U cité dlifcUf difc 
rao«It8r«d\fcftedemj&nec*Ety4e^mfi cheuaucha 
fut fes chambardant de pasutair^Coi* intention» Si 
aduint ainfî qu'il affina à l'entre* d'vn bois , qui moult 
cftoit vcfd & plaifancil oi#t & entendit la vot* dym 
plaifame Dagre trcsbellc & g&gieufe Jaquellc vi* Sar- 
rasin par force tenait fous vn arbec^c outre ao cour* 

{je d'elle vouloir faire àfon fUifif» Et quand Valentin 
'ouyt,ti diftà Pacolet.Amy*ch^«rtjcboni fort 4: foisô* 
diligence :i ay ottjr tne feme en oe bois qui moult hau- 
cemét cric^te jmîoc piteux dc&onfottbfi ferons grand' 
aumofne de la ftcourir.Sirc>dift f^rolet \ laiflcz U oV 
me & tac ne vw entremettez de fon fait; car votas ne 
i^auezqucccft,paraduâtuiç qa^Jlc tait tout par fom- 
tife ôc counerture , & vous enpoucroit pluftoft vcjuk 
mal quebién fle vous pourrok on dire que de leur dé- 
bat tous n'auez ijue fait e.Pacolet, dift Valcntin y vous 

Ctlcz foUetncntrcarl homipcncft pas noble ne raii- 
it décourage qui ne maintient les dames ,£c confett 
ne leur donne* quant elles font en aeceiïité. Et fi voqs 
disque tcrtis nobles coeurs doyuctpour les dames leur 
corps adnentorer,& leur honneur garder de toute leur 
p ui(fanee.Lottto*cha desefperons Se entr^ au boi$>(\ 
apperçeut k dame que le Pay en tenait. Sirodift valê- 
tm laiflèz la dame ou contre raoy fout voftre corps cf- 
ptotwer,vouspouucz bieacognoiftre que de voftre a- 

r n R i mour 
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Uaoût dléfr* cdte$«ee*1a coriuîem lèïflfet dû k tnb£ 
lôdir gufcrrc.Par MkEc*m,dift ltrPàyen^ gèétac ic' là 
Mfiêtte b&toye à ?dftfovôlomë : chais ie vou4 éj haute-* 
«tentât fak£aflâik>îf Vqie»ttefitoal vfcus cftcs icyvcna 

-fttrfjHFC jcrtcs fur-moy 'atnué. A ces mot! iaifla U 
*fctat*& toèmâfw*>fi<*eoal qtfcftok stupres de lay 
*fcbre attac W,rtPt*efcu ftsWiffl*ft«t I la lice prin* 
fepufe fe forte l'frn de fautfoetoigïitiMnkfe» ValdWtitl 
Vint de fi grand cotK*g#cè*Hre le Stffti*ittf ^tt pâtmy 
&*erps le parti toûttrotrtMSt qu'atet-t* i ? #MmiCtaort4 
«tMq^âd^lkiut c**pri* iUlb vers 1* pocelfe.fcrioy di(h 
©*c«tifiîlte#t you* cftw&cefte beat* d* vtfft*e enne- 
veiigtfcât fi VcAMPpiitt que m* vudite*àite c6ro£i 
en qudtc itwnAtc*cel^ maiwiit h&nceû ce bois fi 
*du* a pdit Amener iHttks Sfecflift dlke>kîv#tfeé io vo* 
;AtâSy fcctaefc qjj'â*pfî>fc •au WpreA'Wi|i*e*de «6 pere* 
tintiogtAT&pott: mieux^ire d«rDbi»corpsà fa 
-vol4<é,& m cmlmcncr àlbnplaifir,cefte«ïaiftil cft ailé 
*n#tayft*lde iridpere ,& là to<£ & mtuitryffaucenrf t> 
^tift tcy a^t vitupe- 
¥âM*m ent 3 8{ de laqueUt chofe par wftt* prouëiïc & 
i^illance nva^c» aui4>or*faify gasdee & deflenduc *fi 
roainteilatft.Êrire-dfc mon corps à voftrc plaiûc- 
^ûr comme cheu^Iièr vaillant £c hardi champion or 
danger de voftre vie mauct gaignee & conqoifc. Da- 
moi(elte,dift le Doblcchcualier>Valct^in,pat moy vo- 
ftre gentil corps ft'atira<tô<nage ne vtUenie , retournée 
en voftre maifcn,& pcrrfea de bkn faire & voftre hô- 
netK garder. lotrYaioitt n latlfa la poceïlc de print 
(on chemin *eitE(tiaKUes& Ifcsgehs duSartazin vin*, 
-cirent ^(jtién leur maifltc: roaisramoft qu'il le tronq- 
uèrent dciïus l'herbe mort , fans feiout frappèrent des 
'□g, ?Ie cfpc 
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y estons |*uç «illcf eh E(cl&t4ié ^ Ws noaâellf s*épttr? 
[ IbcfltfCfcntiçn tttç & ail'eràift^ms'Littaf ^ficàri* 
j fcrtc&Joùicni,(^i*liiy oftt dift.Httu & redouté Skàl 
ttefrtwii vadd^oftrèfeif.^if «ôftr€«aiftre : le bon M*4 
refchal.^jue vous àtiéfetàik *i&ie& cher tenu,* efté paai 
fc*kfw>hse# Vii boft]>rc&ntj?jfcèM tué. Alors le Rogn , 
fo>n^4dulept,&àgte^ de gçns faillit 

i&Mtet porte* v ^ ^uatfè ils furent terrils r viienâ 
tenu Valcwin,&<direru ab Roy. $le> Voyez icy cchiyi 
qui vôfti^Mareft^i 4 fôeurtty# tuéjbrs Valfciq fut 
prfcsîfctbtwccittide(icx>ttïfaguk^&> furent ftttmû 
mtnllitoiïcth fefcbatttfht &c frappant par le coromanii 
<tementdt*Roy,fb*ent eftroiâcitîttit ipcnei.Qr eftoie 
Rozçm&iïle d«celU) chafteaujaiïudlc €ogn«ùtintd* 
rtnec Valew&v,po*r laq«elle*hofè jocautœuc monte 
efprfnfe.Erpat k g«âd>moatdequoy elle raimoit>cll# 
« enaiktâfaqjtf ât d«u«$fe*&oy,fc luy diliHelas Si* 
regarde* fc^vbicii de Jw;e fiKHJi à cdtu v vailiStxlieb 
iialier, qui pour voftre prifonnier a efté icy amené : car 
ie vous iure & prbmets que de tous les vaillans coura- 
ge* eft'4e^l^s jutu* *c harrfy ,ftcft le plus fouucrain 
en^JofcNmhec*^ cheualier Va- 

jlemiiï ,:du p*ys de Fricccjui patfa Vaillance deuâc An- 
tioche tua Se defeonfit l'horrible ferpet,vueillei le gar» 
àtt ch*reft»cw Séth voz gages le retenir :cat aù/raô<k 
n*f a fi vàilUflc hôme que luy*parquoy fi vous auyyji 
faine quelque grande bataille par luy aurez viâoirë d& 
feigneotic LX*rne,dift le Roy , pluficuts«fois i ay oujfe 
parier de' Cupii ptouetfe^k fort ay deiiré dé ie vpir etf 
ma Cour.Puis appclla Valtrrtin, Se luy dift , chcUalicr 
l'ayez nulle doute de mourir f fcar fçacbez que deïïbs 
9am autres ie vous y euxaymec,& chertonir, & tous 
'oas fbyldoycrs à mes gages mettre : mais tant il 
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y i qu'il vous canuiendra faire vn mc&ggpouc moy, 
c'eft q»e vous irez en Inde la Maiotfr par deuew le 
Rx>y>& de par fnpy l*y due* que ie ledeffie*& qoe ie 
fois preft & appareillé de ma puif&gicc « d'aller vengée 
la more de mon pere ie Roy Tr#u*part à lcquel cruelle* 
ment il a fait roourir.Et qu'il vienne yçtç mpy «ne cor- 
de au col,pouc reccuoir la d>ort celle que p4r mon cô- 
fol fera adiugé & çddarprK, Bî tfj jiftyent ve&kyvous 
luy direz qu'il fojt feur que dedans br jef temps, ie l'iray 
voir en fi grande côpagnie qu'il nelity:dei$e^iaçha^ 
fteau ne ville ne forierelTe^que ie nt feoedt» tput cxil- 
ler 8c à terre abbatae.Ec fi *>e demeurer* hommes, fé- 
mes>ny enfans que tous ne face meure à pjfrufç fin.S* 
re,diii Valétm,biÉfcra£lemc(Tage tac que de moy fc- 
ttz content ,bicn fcay que vous m'cûwyczeri lieu dâ- 
gereux>& de raoultfoft grand fertJ p^M*:pH>îiayfiî-r 
ce en Jefus Chrift & en la jbenoifte Vierge Marie , qdi 
dcpluûeurs dangers m'ont gardé & défiera* . 
■ '> , ' . ^ . 

Comment le fnhkchetHiiir rdetèkp^ . 
s'en sller en U grande & pHifmte tki djnj$ t* M*- 
■ iêtn 1 pmerULffianuimf^m^Ri^imi^ t , 

QVandRozemondcvit queValentm eftofc preft 
daller en Inde la maiout le Roy defficr.elle emta 
en fa chambre,& par vne damoyfetlc fccretterottmS- 
da quérir Valcntinjequcl volontiers «irft deisers dlet 
& en grand reuerence la faluaXheualiefc <tift la Dame» 
bien loyez vous venu : car dcflhs tous autres iauoyc 
grfd defir de vous voir.Darac dift Valentén/c grad af- 
%Sbo auez de me voir aoffi aooy-ie de vous Madame» 
defpuis que ie ne vous vis la chofe eft bien ebagee: car 
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ÎVf entcodu que voftre mary d'Antiocke eft Ibott de- 
puis mon dep ar te mem,& que de wuu eau eftes mariée 
a vn autrc.Or auez pe* co*noiûre que pont l'ampus 4* 
vous dedans Andoche^ic fus chargé dcxkshofmeur en 
péril de perdre la vieil cft vt*y dift la Dame,dc cela ie 
me tiens coulpablc.Car la grand 1 amour quei auoye en 
vous me fit la chofe entreprendre : mais fâchez qu'au* 
iourd'huy k faute que ie vqus fis vous fera bien reeom* 
penfecEt combien que mon ptre & ma roere m'ayent 
donnée au Roy Lucar , lequeUft puiffant & riebefur 
tous autres, («chez qaemon.ctmir iaroaisne le pour- 
roie aymcr,& non fans caufe&al nonobftanc fa richelle 
& fou haut parant âge *faehez que de tous autres il cft le 
plus tçaiftre , 9c û voua dy que depuis que dedans fou 
palais *ue? entré en ialoufie fi grande que dur 

rcr il ne peut , ne de bon coeur vous regarder , & à fin 
que plus hpnncftcmcnt il toit depefché de vous>U vous 
enuoytealnde , efperam que ramais n'en reuiendrez: 
$§* onques de melTager qui pat fuy enuoyc y ibft* nul 
n'en retourna que le Roy d'Inde ne les fift moutinroais 
de An* intention par n»oy fera fraudé & dcçeo : car de 
ceftuy danger vous garderay ,& vous dimy commét/râc 
cheiuliec lâchez qu'ilny apas long temps ^uecofluy 
Roy d'Inde me fift pour femme demander. Et qu'il foît 
vray,uop plus chèrement ie l'ayrnoye que le Roy Lu- 
car «jui cft |taiftre & de layde fa&ure , & dsfplai- 
fant avoir, , & çn parler mal gracieux & peu cour- 
totsimais dit vouloir de mon père qui fût an mien con- 
traire , ie fus au Roy d'Inde rtfufee Se à Lucar donnée. 
Oreft-il vrayquiceluy Roy d'Inde pour accointance 
d amour* , m cnuoya vn anneau moult riche lequel i'ay 
chèrement gardé , de tout mon cœur pour l'amoqf 
de luy , & fâchez que jamais a homme vtuant ie ne le 

R f dr 



détfétf feulement à toift:rt«& pourtânrquefây veulà 
fouce volonté & mtfe imemiotvdé Lucatjequcl en In- 
dte t«às cnuoyc pour auoir de voes dcliûranèe i-îe vous 
doffiftefiay confort de ma-puiffancc que de péril xou* 
Çktàttxfiôc voftre raeflàge parferez ÔC retournerez pat 
deca comme hardy & preux chcualier,& combien que 
te (q$f & cognois de «ertain,que de mon amour n aue2 
que fxir e„fi que vous eftes à vne autre promû t dén- 
uée plus haute , plu* bfHe & plus excellente damé 
que fc»«e luis , fi ne viux~ie point oublie^ l'amour de-* 
cjuoy pfcur vous mon coeur fut feru , quand ie vous vis 
dedans la cite d' Antiorheîadoftc que pat vous le fcipét 
cfrucl horrible fut «onqate & v*hnciK& pour les eno* 
fesdeilufdicîef à voftre honneur accô^M , ie vodstfiray 
que vous feiez,quand v mis ferez deuant le Roy d'Inde 
ariiué après la reuerence fai£te &f le faiut donné de pat 
&Mar,qut vers luy vousenuoye , (ans longûc demeure 
de par j«ay Ic&l ueica comme mon fideï & fecrer amy± 
<&4uyidfcez quciaçokce que mdn pêne tne donna an 
Rov^uca*/] n'ay-ic paa-rnis en ctobly foh amour » mais 
j'afferme propos & bénne irol©«té j quïvne fois eoma 
viejc plus brief que faire fc pourra deuers luy mtréti* 
fcfcÉy,&4lc moy pourra foire a fa volonté & bon plaide*. 
Et luy diètes que ie tcouueray façon & manière d'allée 
auée le Roy Lucar,quâd fon oft mettra enlttde,& ad6* 
il pourra biçn s'il a en luy hardiefle à fa volonté ra auoir 
ôc emmener. Et affin que le Roy d'Inde ne doute que 
pour faîntifes tous dîdfecs Tes parolles vous luy^ortcrca 
ceft auneau-Dame dift vaiétin,du bon vouloir quaue* 
de me fecourir & donner allegelcc ie vous met oc très* 
humbkiÀenr^ ne vous doutez de rien do demeurant: 
car voftre meflageieferay, au plaiûr deDieu,auRoy 
d*lnde,fi bien que de btief en aurez nouucllts. Apres 

ces 
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tes rtiots pririt congé Valéntih de belle Roasetfcôndei 
&alladeuersleRoy Lucar,qui penir le corfdtfirfclujf 
baHladixnwiniers,icfqùdsta^ vWgtâd bras 

de mer , qtrfèft entre Efdatdïe,& ftidc,& ainli n^onte- 
tent fur niet,& eurent vent àggreablc& fi bon qua rrii- 
dy partirent d*Efclardie,& te lehderoain iis arriueiencà 
Vn port lequel eftà vne lifeufe* prts de la cité d Inde h 
maiouftEt là dépendit Vaîeorih dift aux marinier*. 
Seigneursor m*attchde2 icy tant que mon voyage foit 
fait.S'il plaift à Dieu pas ne feray loftg feiout que brief- 
ucment ie ne rètopmcpar Mahom dift vi* marinier au* 
autres tout bas , iamais n'en retoùxncrc2 fi le diable flè 
vous rameinc : car de cinquante mfcffagtrs que leRôy 
iTEfckrdiea cnuoyé:iamais vnfcul n'en retourna. Bieû 
fouyt vklentiri.quifcmblant nWn formais did à par 
baflement.Tel parle des affaircsiqui ne fçait comment 
il en va.l Aîpftprint Icche^n&n^demoutt paslon^ 
giîemeurqolParriua en Indtttar près du port eftok. ÊC 
quand il tmpafTé vn pont il cuidabieneftie dedan* 
la ville : mais premier qu'il y tû&ê&jk luy conuint par- 
afer cinq portes ,dont il fut cfmerueiîlé. Erà parfo? ié 
£rint à confi Jerec la fortification d'icellc place,cftimanfc 
Se iugeaku en fon entendement iceUe ville eftrcla plus 
forte place que iamais il eut Vfcuc. Quand il fut en la 
place du marché fi vit yne tour moult faaure & belle, 
fur laquelle il y auoif vne croix,fi fut bitn esbahy va* 
lcntin,pour càuftf que bien fçauoit que de la loy Payée» 
ne ny a uoit de telles enfeignes fans grand' caofeaflifes 
ne fouffertev En celle place trouua valentjn vn Sarra- 
sin auquel il demanda la caufe & raifon poorqùoy fur 
cefte haine teur dftoit vne croix affife* - Âm v dift le 
Paycn j fachea que celle tour que voDs Voyt z là > eft 
aonraicttla tour fainft Thomà*,âc cilla tour cnJaquc!- 

l 
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}c il fi8 lapide & mis à mort. Orcft-il vray que des 
Chreftiens en l'hôneur d'iceluy qu'ils dient cftre fain&, 
en cclqy lieu Bu fondée vne Eglifc du congé & licence 
du Roy,cn laquelle eglife y a vn patriarche Se cet Chre- 
ftiens i lefqoels en manière de leur loy tous lesiours 
chantent leurs hturcs>& font Mette célébrer, & en ce 
point font fouffers & entretenus à telle chofe faire : car 
ils payent au Roy d'Inde grand tribut par chacun an. 
Quand Valentin entendit qu'à celle cour y auoit mona- 
ftere , & habitation de Chrefticns pour l'honneur de 



deuotiao d'aller vtticei le licu>fi dçfccndit de fon cheual 
& entra dedans l'EgUTe , puis demanda le maiftse d'ice- 
luy lieuse luy fift-on tantoft venir le maiftre Patriarche 
qui ta place gardoit. Valentin le falua honnorablemcnt, 
Se le Patriarche qui fage eftotf Se honnefte fon falut loy 
vendît » puis luy demanda mon amy de quelle nation 
elles vous , & d'où venez' vous, & quelle créance 
tenez vous.De lefus-Chrift dift-il,hel*s Ske,dift le Pa- 
triarche, comment auez vous prinsla hardieflè de venir 
en cefte part : car fi le Roy d'Inde à de vous nouuelles, 
kmais n'en partirez que mourir ne vous Face. Amy dift 
Vaienttn,de cela n'ayez doutercar ie porte nouuelles Se 
enfeignes à luy f par lefqueQes il n'aura ia le courage ne 
volôté de mal contre moy penfenmaisd' vne chofe voua 
pn'cc'cft que vous me declairez comtpent & en qudle 
manière vous demourez en ce lieu»& cômènt cftes fô- 
dcz. Certes dift le Patriarche nous fommes fondez en 
l'honneur de Dieu > ôc de monfeigneur faind Thomas 
le martir,nous auds le corps fainû en cefte Eglifc,& ne 
peuuent nuls Chreftiens venir céans s'ils ne font com- 
me pèlerins : mais telles gens y peuuent feurement ve» 
nir,pour caufe que le* offrandes & obiations qu'ils dô- 
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lient font au Roy,& outre plus nous conuicnt chacun 
payer grand tribut. Ec alors valentin demanda &re- 
quift roir le faindk corps glorieux. Et il luy fut riaonftré 
en grande reuerence& folcmnité.Valentin honorable- 
ment le fainâ corps adora. Cela faiû il monta à cheùal 
& alla deuers le palais , auquel le Roy d'Inde failbit la 
reddence & accomplit Ton raeflagc , en prenant c©nj>é 
du bon Patriarche. Il luy demanda fi nulles nouuelles 
auoit ouy dire depuis peu de temps , fi nulle Chreftien- 
neéftoit venue celle part. Par ma foy dift le Patriarche 
nous ne fçauons nulles nouuelles. Valentin fe part Se 
plus n en enquis : car fecrettement fe vouloit enquérir 
dauoir nouuelles de la belle Efclarmonde.il ne demeu- 
ra pas longuement qu'il arriua denant la porte du palais 
àt fîft Con mellàge ainfi qu'apfes vous feradeclaîié. 

Comment U noble chiuélier Valtmin >fift fort meflagê 
*u Roy Jthde de p*r le %oy Lucsr^delâ 
reïf once que dennet luy fut. 

A Près que le noble valentin fut ariîué tleuant le 
paliis du Roy d'Inde , Se qu'il fut bas du cbeual 
dcfcendu ,dc cœur hardi Se preux , fans douce s en alla 
tantoft vers le Roy lequel eftoitenvne fa Ile moult ri- 
chement tendue & parée , accompagné de trois Roys 
forts & puifTans,& auffi de pluficiïrs Barons & Cheua- 
lisrs.Et ainfi que valentin entra en la fâlle,lc Roy le re- 
garda moult fièrement & bien fe douta qtfileftoitaiï 
Roy Lucar,&luy dift tout haut. Par Ma ho m le diable 
vous a bien fait fi toft venir pitr deçà. N'eftes vous pas 
aa Roy Lucar,que point ne me foit celc. valentin dift, 
fâchez que de par luy ie vous apporte nouuelles donc 
tous ferez au coeur defplaifant* Et d'autre part ie vous 
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apporte certaines enfeignes de la belle Rozemôde,dcit 
yo' ferez ioycux & de moy côtét.Mciîagcr diftjc Roy, 
ie te fais allau#ir qu'en defpit du Roy Lucar , qui tant 
çftfief 3ç orgueilleux ,i > eftoye délibéré de vous faire 
mourir : rpais pour l'amour de Ja dacne dcquçy m'auçz 
parlç,n'aurez mal ne villennie non plus que raô corps^ 
s'il eftainû qu'enfeignes d'elle me fâchez dire ou mon- 
ftrer.Sirc dift valentin>ceiaferay ie bicn.il eft vray que 
iefuismefTagerauRoy Lpcar , lequel par moy vous 
mande, que pour vengeance & rétribution de la mort 
de fon perc le Roy Tror^part , rendre& fatisfairc vous 
alliez en Efclardie, vous rendre en fon palais tout nud, 
& la corde au col , comme larron defloyal , & traiftrç 
meurtrier publique.Et en ceft eftat veut & vous mande 
que deuant fa royallc maiefté en la prefence de tous le$ 
Baros& Cheualiers defaCour,çomme homme coul* - 
pablevjus rendiez', preft iç telle mort foufffircomrne 
par fon confeil fera delibcrc,& iugé. Et û de telle chofe 
vous n'eftes contcnt,& me voulez refufcrjCommc raef- 
fager à ce commis & par luy enuoye vous deffie,& fait 
aiîauoir que dedans briefue efpact de temps viendra en 
▼oftre pays & t^rre courir » telle eft fon intention t & à 
youç & iuré à Dieu lupin & Mahom qu'en toute voftre 
terre ne demeurera cicé, vi|le>ne chafteau,ne bourg , ne 
village , qui »c foyent tous mis à feu 3c par tejrç raez: | 
hommçs.femmes & enfarts , mis & boutez à l'cfpeç , § 
que vous pourrez bien cogrxpiftre que. de m*lic heure 
vous fiftes lejlqy Tjrompart mourir ^ lequel efto^t fo.q, 
propre pere n^turel/Meflàgjer^diftleRoy d'Indç,mpjult 
bien ie t ay puy & fçacK^jz qj?e pçu décompte iç tiens 
des menaiïesxju Roy Luw &,de fo ojgueillcufe deffiâ- 
cc. Et pourrelponce faire fur cefte matière iç feray vne 
Icttrpqme porterez dçaer? luy,& es lettre^ feça çontçni^ 
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comment iay cfté dcffié de par luy. Et que bien auçz . 
accomply voftre mefTagcEt H lay, manderay la bpnrçf 
volonté que faydeluy& de coûte fa pui(lànccrec*T 
uoir toutes les fois qu'il voudra venir courir fur m* ter* 
re.Mais du furplus de ton cntrepnTc,c'cft alFaupir de la 
belle Roze monde d'Efclardie, dy moytout ce 
me mande ; car entre les autres chofes iay de^r ttefatr 
dant â en auoir nouuelles. Sire,dift le cheualier valen- 
tin,fur le fait de la.dame,dc ma part te vous falue com- 
me fon parfaiét & lôyal amy,& vous mande qu'elle c(l 
denouueau mariep & donnée *u Roy tucar. Mais Cra- 
chez que c*eft contre fon courage & outre fa volonté: 
car onques nayma ne ia naymera le Roy Lucar , (i eft 
la franche dame>qqi tant a iç beauté aq corps, aucoeuç 
fi frappée & touchéede voftre amour , que iarnaiS elle 
n'aura autre que vous , s'il eft ainfi que la vueijie£ rçce- 
uoirpQur dame,& pour venir à fin de poftre entrepôt?, 
elle m'a dit qu elle viendra /par deçà en la compagnie 
du Roy Lucarfon mary^yand d'EfcIardie partira pouç 
s'en venir cotte vous,& ]5ar ainfi pourrez de léger trbu- 
uer manière de la belle prendre & emmcn*r à voftrc 
volonté,& plaifir.Çat Mahom,dift le Rôy d'Inde , bien 
roç plaifcnt tes paro|les,& moult fuis ioyeux:mais que 
la chofe foit telle corhrae lauez deuifee. Sire , dift va- 
lcntin/i la chofe eft vtaye ou fauce,ie n'en fçaurois rien 
dirc:maj$ pour certain figne & enfeigne véritable, voi- 
cy l'anneau qui par vous luy fut donné laquelle elle 
vous cnuqye.Et nctnobfôt que femes foyent de moult 
léger courage ,& peu arreftees cil leuj s propos » 0 me 
fernble bic que celle fur toutes les autres deilrc voftrc 
aa>out»& que fo enrreprife n'eft p^s chofe fainte. Aroy 
diftie^oy d'Inde*qui ledit anneau fi cogneut,dc ta vc- 
frtsc fuis fou k>yeu*.Or va boite A: piger & prédre te n 
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. rcpas,& cependât ie fctay cfccirc vnc lettre que tu Jet- 
teras au Roy Lucar>pourrefponce de ta défiance. Va- 
lenrin par le commandement da Roy Lucar,fut k celle 
heure de plusieurs cheualiers hautement fcftoyé,& no- 
blement accompagné. A plufieurs demanda couuerte- 
ment d*la belle EMàrmonde > en enquêtant s'ilcftoit 
nouuelles que nulle femme Chrcfticnne fuft en celle 
contrecEt on luy refpondit que non,fi fe tint à tat fans 
pks en parler pour fheure.Ob: vint tantoft le Roy d'In- 
de qui les lettres luy bailla. Et Valcntinles rcçeut,qui 
moult fut ioy eux de départir de ce lieu. Helas il nefça- 
uoit pas que s'amie la belle Efclarmonde futenceloy 
pays Ci près de luy,taquette dame par la cité piteufemét 
pour luy viuoiten priant Dieu dcuotement , que de ce 
lieu luy pleuft la delwcer,& luy donner 4e fon amy nou- 
uelles Se cognoiflanec prochaine.Or approche le temps 
qu'elle le trouuera: mais premier foufftira le vaillant 
cheualier Valentm , de diuec fes 8c piteufes aducoturcs 
lefqucHes cy après vous feront racomptèes. 

Comment Vdtntin retourna en U cite fEfclwrdie, 

&dela reffonce (pi il eut du Àay ettn» w 
de U ittaiow. 

GRand'ioye & grand* liefle eut le franc cbeualict 
Va!étin,de partir d'Inde la Maiotir>& tfeftre hors 
des mains du félon Roy d'Inde , qui tant de roeflagers 
auoit mourir,il monta à cbeual & tamoft arriua. au pocc 
au les mariniers eftoycnt,qui moult furent esbahisde 
fa venue, & péfoyent à par eux que (6 meflage n auroit 
pas fak.Valcntin dift,retournôsen Efclardiexari'ay ac- 
côply mon entreprinfe>dontiodèyh1en Dieu loucr,par 
ma foyjdift l'vn de fes hommes , nous femmes tousTci^ 
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jnerucHlcz:car oncques iovcdenofttc vie n en Yt6xu& 
nul retourner Amy,dtfl:Yalœtin^quiDiey Vc€<Lay* 
dernul ne ldy peut nuire*: A ces taons rrijonu coupler» 
&tant nauigercntqo'cw^ri^fib^raHicfent en Eli:Jdi> 
die.Valcntin nciïft nuliciawi fcUitaft qucfcas dti cè^> 
ual fuft dtkcnâifyû monta aBpi4m{& trooua ic R!èy~ 
Lucar accompagne dn Roy^njâ^ifeï^dc <Ju4t&rzrç 
puiiïans <3ciprts Adrairaux jqttitous eÛoyeot venus, ep 
Efclardic i pour fceourir IcRoy *tiucj<r^omre fe^ Roy 
puiflant d'Inde ia M*iour y ^ii Ktoor dc< Vralcutin fu>- 
raie tous esbafais , & entre t cùu lea* autres le teaiftec 
Roy Ludu::aâr iaraaif né péfoit qulil ictournafi^ttig 
Il fi(l venit deutni tous letJfeuon*;&ikiy di/Ulmy^ôl 
ptez moy des ooouelfcs ôcaiiediies.ftile Roy > d'InJe 
viendra ^dubrstnoj 011 m a y 

raandéwSke.diil valcmin >à£en^)^aireotc Jienac« 
ca£tfttftpft&n6 voiîî n*lcr<ro%«:*rt:3fe<W W cft 
awflffmr aewguciJIea^yôc içaciicii^ue fi ti?ué ao^ 
volotcd'aHcrpar <Jeliueticacés aHbpfci^^Kkâèfifc 4ft 
vous receuomijtt affiaquerieéâties^^ 
rneflagé air fiutwne deceptiô^ voojpirTentttœs letf 
tics lefquellcs ft/vour envoyé > parquoy (fmttm&?coy 
gnoiftre fa votoncé.Lc ;Roy tucar les teçeut>tedtf*iam 
taute 1 afliftance'baut«mcnt les ffil Jkç,& adôc, trbuue- 
tent que la chofe eftoit telle ^ueYalétin dïfoit Et quâd 
le Roy Brandjffor entendit ta refp otife du Roy d'tede, 
& qu'il cognent {on fier coiir*ge,ilà taré Maho & Ap* 
polin, queiamaisen fon pays il ne retoorneroit <\uç 
mort ou vif lè Roy cttnde b'euft con^uis.Lors fift fans 
nul feiour armer f«s gés,& mewret» point sas plus lô- 
gue attéte.Le lédemain au matin deux cens mille Sar- 
razînt montèrent deflus lu mer. Quand la belle Roze- 
f»ôde entendit qu'ils alloyct en Inde la Maiour,iât pria 

S Lucat 
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Lucar que #jr mer aueclay méta & deuSt Inde la roç* 
na,dat4icptiis s cp tepêci&Ofr firent fut la met maintes 
barques & gaieté* de tous viuros garnies;Lè vét foebô 
pour eux , nqu'cfi peutefp!acs'afrmcrcnt auport. Et 
quaudïls furen$I& fis etefecûd lient à te rte pour leur oft 
al&oir , Icfquelsjlf oM affis fu* vnc piaifante riuiere 
près de là cité d'Indu Pat m y la ville fur£t les nauuelics 
que le ors ennemis eftoyeat arriuez. Les ponts forent 
^anCoftlciKtz^ks barrières & portes fcc€nccs,&: cha- 
cun court aux créneaux pour voir l'armée: & le Roy 
monta en vne haute tour pour mit (es euncjnjs,& do 
gtad peuple qui! torfut niouir efmcrueiUé,fcdift. Par 
lupinjey aura affàûe:mais tir eue reconfoae que pour 
dbux ans entiers jefuii fou en y d» viyrc$,il adifài'fur la 
riuiere plu Geuri tentes jk pauilkm^cmrc lefijuelsy en 
auoit trois entre les autres ,m oui t excellentes & riche* 
n>ent ao^hées^ àpenonceaux volas de d«ap <^4at- 
gem»& de foyeenui*DnQces,& defeuffons baànîetes, 
ôt eftèdaés arriuoyét de diuerfes & plufieuts manicies. 
Le Roy d'Inde pour auoir certaine cognotffançc à qui 
telles armes cftoyent,appetla vn héraut lequel en ar- 
mes TOOult bien fe cognoifloit;puis luy monûra les té- 
tfiê^c luy demâda a qui telles eftoyem. Sircdift le he- 
raqe le premier pauiilon que «on s voyez û clairement 
lui Tant & richement fait: ceft cehiy de Brâdiffer qu'eft 
vn Roy moult riche.Le fécond que vous voyez, aptes 
eft à Lucar vo~ftré ennemy mortel > le fils du Roy Trd- 
part que vous fifte* mourir. Et le tiers pauillô que vous 
voyez tout au plus bas, eft le tref de s dames & fci- 
gneurs que ie voua ay monftrez Se nomme*. Quand le 
Roy dinde entendit qu'en kcJuy oft y auoit dames» 
bié fe pen(a que la belle Rozcmondc y cftoit»& adoac 
il fe peint en fon coeur * foubfrirc de la ytad.ioye»$t li- 
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Jas n'cft temps de dormir qui veut belle dame ayo-ir il 
; doit mettre a l'aduanture Sç coips & biens , & n'cft 
pasceluy digne de belle dame aupir.qui ne vtur met- 
cre peine de la cooquçxir. Pour cette ctiofe il fit if mer 
rojus fes gens,& en ffto*)* grand' pmflance faillit Jbora 
de la cite d^lfuf f feiwmisjçfqti^si peiçeeutetît efc 
pac* de**, mettre en ordonâce 3c eux armciu^r ils ne 
peafoyent pas qu* le Roy d1©te fi <oft ou*; 
mais amours le menoyent qtvfanjrgrandç délibération 
maintes chofes leptendf e font. Loc$ $k IVfôftt 
mot^t grad & l^MUii^e jinP^U 4wf>,fel^#^<il< ftvp 
d inde vit que eftoit roc4é paony la Ws*i& 

ppur fobgens |afljçf , il îtalft, htWf^^mi # «jk 
g^4il^^çe<^aiic^aT / ^^ fw*iW*dcf <fef9ftfe 
*c Wci? le vk v<jpjt &ozf mopd* * &*«MW$1**»j 
gaeiH,fi faillit hor^de kfctttç fculJe c^pagnie., <5f 
s'en alla coûtant deuets luy. Loul* Rojtjd'ii^e^^ 
fon ^rdanj défit apper^uc» frappa d^sv^fons &r?JJt 

çhcual La rapnta , & fre <il>*£*e lançât* mpne*c cgm- 
oie celle q^i Jcgere t ?ôoit,& fcrepoe voJ6*é auoit de 1* 
c^qfc *qç*g>J & <fe*ptt* ic^qw^ilçfoiiffil^^iç» dift M 
Roy d Iqdc>pvop amy vpus feyeç&rbié yenqrcftë : vqut 
eftcs.celuy^ tft |e defirqfc j$frqp$de long temp* aj? 
atccndu& côl*enqjtfl:dçpuk le ^fnpsque demander 
vous me fiftes,mo pete ma mwc£,& a efté coqttc ma 
volonté Çc çôtre «ôcouragercar latnais iene haystaftç 
hômccômc îe fois le Roy Lu*#* à qui iç fe\s d^onef ; 
maij ot peut-il feureméc dif e>quc de ift*y il jt en çfHit k 
plaifk qu'il en aura iamais puis que Pieu uva ^one la 
grâce q vous ay crouué,iamats *u#c que vp* ne ; qq&t*fc 
4u tojiifc rît ma voiçté a vot^ donntço.DaaH:4^]èfôy, 
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humblement vous remercie i ie voosîure que deuant 
trois iours ie trous feray Royne d* ïtfit la M ai o tir , 6c 
dame & maiftteffe de tout mon domaine. Et en difaac 
fes parole* le Roy d'Inde cheuaûcha qui la plaifante 
dame emporta fur le coûtant deftner. Lors le* gardes 
Se chambrières du pamllon^en menât grand effroy al- 
ldrchtdeuets le Roy Luc*r,% hiy ditent. Sire raauuai- 
iès néutielles y a ; car auiourd huy auez fait perte trop 
grand'fc viflainc : car voftre enneory le Rôy dinde a 
emporté far fim chctiai laplâifaiite Rozemode,^ pre- 
fctitteirietif ^llèfiobefe de tolltoë, poured kkés voz gens . 
ipr es loy Mhft pour l'honeur à la dame gardfcr.Of vous 
fltffeMift le Roy iyacat s & plus tuant irai pariez : car 
q*i mailttaifr fcrtraietiét & il la pert> petit fen doit eftrg 
ioletf*. Ain ftTefpéfldSt*, RoyLucar qât le^ceur <took 
ritite & dotent.iK non ftorfa n><ràufe,&: ptiisalla vers 
Bvaddiffe^ kiy^fcen^eftefirçom^^ 
toftre fille petit èè iûyè quld elle fèftàt&ïèec à fuy- 
tfir tnônf ennenry>po«r moy laiffer ffldôner Wi vîtupe* 
rtble biafim?: Beifl fil*, dift BrandHfcr,nc (àytt côntre 
nS6y mal cdtltemiltf* âûteùrcFhuy ïévôus vengerajr dtt 
ttfeimequHna fille emttiëinc. a don* le Roy Btandiâfet 
ftap^a les éfjfchfcta pou* courir a pi*ei te Rby d , Indc,& 
atlec lùy grand cbnvpagniedegens pour tccduurer la 
Ro^tje Rozéct^ondepotit l'amour de Lucèr/ Et entte 
lé^ autres y lut Yàlefttin,teqttel vbUlût Wôftrèé *u bc- 
fbin£ qoe *oû* <>te prouëfle 
éfprôuuer,il frappa de* éfpérdns & dîft à Pacold , il eft 
tehips de fouet de toti^&c ta fdence môftren Adonc 
Pafcolét fift vnteffott qu'il fot aduls au Royd'IndeKjuc 
deuatsô ehtfual eftoit Vn châp plein de bois/ort efpais 
& de grofles rîdieres , û eut gtand peut cTeftre prins» 
qui fift la dalnt bas defeendre , pour plus légèrement 
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{bit. Et quind. U belle Roz*monde f u ft à terre elle 
çuida trouuer façon de foy après le Rpy fauuer ; mais 
Valétin fut près qui luy efcria.&june demeurent voup 
conuient aucc moy venir ; çar de long lemp* m'aueg 
promis que Yoftre anrourffcurois.Ha dift-elle , Valcn- 
tin,bicn peu vous dois aym?r>& tenir ch<*>quand d'à- ' 
mour ie vous rcqui$,& par vous îc fus efcpduite,s'a efté 
bien force d'autre que vous ttouuer & pourchafler: 
mais puis que tant m eft fortune côtraire que i'ay failli 
à mon entreprinfe>iè me rends à voftre mercy comme 
voftre ptourc fubicdç feruâte,s'il eft ainfi que par vo- 
ftre moyen puifle ma paix faire deuers le Roy Lucaç. 
Dame»dift Valemin,i'en feray le deuoir fi bien que co- 
gnoiftrez que bic vousay fcrcy.Lors il la me&a deuers 
Luçar & luy dift.Sire,vojcy 1a belle noble dame Roze- 
monde voftre fcramcjaquellc eft fort doulente & pi- 
teufement de douleurs aornee pour la force & violen- 
ce qu'à elle a efté fait & plus a cuidé faire le defloyal 
Roy. Ha Sircdift la daroe,il vous dit vérité, Car ainfi 
comme la baraiUe commença ie le vis deuers moy ve- 
nir,fi penfay que c'eftoit aucun de vozBarôs qui pour 
me fecoarir accouroit. Si allay contre luy efperant me 
fauuet:& fans m'eaquerirde rie fur fon cheual môtay: 
mais la flè Sire : ie cogneus tantoft fa malle volonté & 
apperçeuz bien que l'eftois trahie: lors le prins par les 
cheueux,& le vifage luy eferatignay tellement que de 
fang fuft couutrt » $c oue force luy Ait de me IaiiTer à 
terre defcendre>& ainfc à laide de ceftuy cheualier, de 
tuy me fuis fauuee & efchappee.Dame> diftLucar vo 9 
auez bié ouuré & n'en côuiét plus parler pour le pre- 
fenttcar nous auons l'aflaut de par noz ennemis , qui 
trop nous dônent affaire. Ainfi laifta la Dame sas nulle 
refponfe,& retourna en la bataille.Et à celle heure re- 
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tbumerîe ceux dinde en la cité,lefqtiel$ plofiettfs mi- 
lan* chipions auoyènt perdus: mais for toute* tes per- 
te* le Roy d'Inde pfctîgnok la perte de h belle Roze- 
mondtîHela$d*mc,dift-il ; i â ay bien en mon entreprin- 
fe faillûtfcafe ainfi m aide Mahom,ie cognois daircœct 
<Jufc fay eftéTenchanté : car il meftok (emblic que de- 
uant (boy ie t ouuois bois & riuiércs courts: mais auflt 
tôft que ie vous eu mife bas ie ne vis <în6 beau chemià 
pfcin.Grand hôncqr eut Valentin,& dé chacû fut loué» 
pource qu'il auoit la belle RozemOnde deliu* ec,& ter 
'toutfr e do Roy d'inde.Et elle aullï toft luy monltrott 
beau femblant,que pour cofte chofe fort l'atmoit & t|e 



ftltaft deflus tou$ Ifc hayoit & Vooloit toahear bien elift 
. - Voulu qfte la chofe fut autrement faite:ma.$ n6 pour- 
tant de cefte faute ne fe tint pa$ à tanr.maiVtant veilla 
& laboura que fôn intention mift à fin > Se ft volonté à 
exécution. 

Cmwen^RjBl^tmonii trou** manière tfr fif*n foy cm- 
mener an Roy à'indiU Mtiour lequel elle 
sjmtu parféutlcmsut. 

Volontiers on dit & cft vray,quc fi vne fémed cl- 
ic mcfm't hefechaftic qu'à peine mil ne la peot 
chaflier.car plus cher aymenr à mourir que défaillir à 
leur entrcprifctComroe bien monftra Rozemôde féme 
> du aoy Lucar : car pâ.s ne demoura l'cfpacc de quatre 
jours qu'elle faillit de fon pauiilon , & en la plus petite 
côpagnie qu'elle peut, mota for vne hacquence & dift 
{ qu elle fc vooloit aller esbatre au* chaps & predre vn 
f peu d'air^& erç ce point s en alla Rozemôde fers la cite 
d'Inde la maiour. El'e auoit fait fçauoir fecretrement 
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iaRoy d'Inde que ccluy iwr il fut pteft & appareillé 
pour la v<nir querir & etn mener ,lcquei point ne fail- 
lit : car ainfi qw'il la vit Se apperÇeut il faillit '^>at vne 
faoce porte monté à chenal à ]'auanrage,& courut vers 
la dame,& viftement print la hacquenee par le frain Se 
à Rozcmàdc dift.M amye,or vous puis- ici cefte heure 
fecrettement eromener,& voftre volonté faire. En ce 
teint la mena dedans la cité d'tndc^en grand io§r. Or 
rot le cry pttmy 1 oft du Roy Lucar, que le Roy d'indé 
emmenottia belle Rozcmôdcdom pluficurs roôicrct 
à chenal pour la dame (ècoum:mais tantoft furent en* 
très dedâs la cité d'Inde. Voyant le Roy Lucai U prinfc 
dcRozcraondcildift. Celuyqui la Dame mepouira 
amener,ic le feray mon grand Sencfcha),& deflus tous 
<£ra goouerneur de ma cour.Ske dîft Ptcolet à V alcn- 
tm»fi c'eft voftre plaifit de la dame iuoirjc trouueroye 
tantoft enchantemét parquoy ic la vous feray prédie* 
amy dift Valétin.Or la taillez aller vhe fois lay redue à 
Lucar fon mary en cfpoir qu'elle fc chaftiaft de fa fau» 
te,& puis que faire ne le veut autrcm£c:fol feroît ccluy 
homme qui remède quérir y voudrait: car femme qui 
Volonté adefoy mauuaifement gouuernc^nc peut ià- 
mais fi pres tenue,que la fin n'en foit mauuaife.Eo ce- 
loy iotor que le Roy d'Inde emmena la belle Rozemô- 
de;il la print à femme & efpoufe & coucha aucc elle, 
& engendra vn fils qui Rabàftie fut nomméHequel et* 
* (es iours pofleda & tint lerufalcm.Iccluy Rabattre de- 
puis fut Conquis par Régnier Momahy ,par qui sô fietc 
à noftre foy foc conoerty adec ta fille dudii Rabaftre, 
laquelle auott nom Atibar. Trop do u lent fut le Roy 
Lucar «quand fa femme tut ainfi perdue , & BrandifFcc 
le réconforte difant. Beau fils prenez en vous coura- 
ge t car ie iurc Mahom Se tous mes dieux , que deuani 
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mô parte mét ie vousen vcgcray. Ainfi tura Brandifèn 
niais bien ii en alla amtementicar à ce propre k>uc vint 
vert loy^n melïagetjequel luy dift.Sire,entedcz nou- 
uellcs leftjuelles (eak.pour vous dcfplaifaotes. Sachez 
S(re;qtfe le R oy Pépin accompagné du fils de l'Empc- 
reur de Greoclequtî Empereur cû en yoOre piiip,sot 
nouti^Ilemcntdefcédusfur voftre tcrre*& ont déftruifc 
pluficQrs bonnes v*lles»chafteaux & forbeHîflès,& gra4 
nôbre de vos gens jnisà tnort>& encores ont plus fait; 
car ils ont affiegé voftre grande cité d'ArtgWe .$ sn la- 
quelle voftre femme «ouuellerncot eft accouchée d va 
beau fil*. Se fuis icy venu vous demidericedut* ou au- 
trement il contiendra rendre voftrc cité d'Angorie à 
ch mauuais Chreftiens. Quand Brandi fier ouïe telles 
nouuellcs,fort doutent fut en fon cœur. Lors alla vers 
Lttèar 9 & luy dift 5 beau fils voicy vn mellâger , qui de 
nia terre a mnuoaifirs nouueUcs apportées: car les Ffâ- 
çoisy font entrez à fiere puiftace»parquoy m'eft force 
d'y aller ma tetre défendre , fi vous értay que votis fe- 
tçz c'eft que vous cnuoyez vers le Roy d'Inde aucun 
tfhettaHer,& luy manderez qu'il vous remioye ma fil- 
le Rozemonde voftrc femme , patte! conuenant que 
vous hiy pardonnez la mort de voftre pere • fi ferez de 
fa terre leuer & partir voftre ofl fans nulle guerre luj 
faire.Par Mahom dift le roy Lucar,à cela je pcnfbye 9c 
n'y voy point de meilleur remede>ne meilleur cpnfèiL 
A ces mots appella Va!étin,& luy dift.çheualier il cô- *. 

I uict de par moy vers le Roy d'Inde aller & luy direz en 
cefte maniere»que la belle Rozemôdc il m'enuoycja- 
quelle il m'a roilue par tel conuenant que la mort de 

, mon pere ie luy donneray,fans jamais de ce fait auoir 
contre luy queftiom& fi fetay mes gens & toute mory 
armée vuider de de/Tus ùl terre & hors de fon païV, 
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fans dommage porter. Sire dift Valentin,pour you* ic 
voudroye mon corps aduenturcr,plus que poux nul au- 
tre 3 fi feray voftre roefTage au mieux que ie pourray , &ç 
en petit dé temps en orrez npuuelles.Lors monta à chc- 
ual Se alla deuers Indc,& Wtra dedans la cite'ainfi qutvn 
mefTager , & alla au palais aqquel j) trouua le Roy , & 
auprès de luy la belle Rozempnde affii^qui moult biçp 
cogrit ut Vakntin fi dift au Roy.$ jçe voyez vous ceft uy, 
<cft ccluy par qui vous fiif toliue & p(lee,quand la pre- 
mière fois me cuidaftes cinm^ner. Dame dift le Roy 
d'Inde. A cefte heure ie m en vepgeray : car iamaisen la 
vie il ne m efchappcr *£i fêta 4ift la Dame de tât le cq- 
gnp&qu'encores de luy vous pourrez ethe feruy. Ados 
?approcha,yalêntin qui bautcineiir & en grand tar- 
dieflè le Roy faJua & la Dame aufÇ, Sire dift Valentin, 
ie fuis medagtr au Roy Lucar , lequel vers vous roen- 
uoye, & par moy vous mande que luy rendiez la piaf- 
fante dame Rozemonde laquelle* icy cft ; & fi faire le 
voulez it vous pardonnera la mort dç (on pere,& Se fort 
arroce fera de voftre terre fans feiour leuer : mais non 
pourtant que ie fais chargé de vous (aire tel meflàge fe 
croire me voulez iamais n'y confentirez:mais garderez 
la dame qui tant eft belle»fachcz que iour de ma vie ie 
ne feray ou ie fouffte blafme ne deshonneur à vous fai- 
ke pour l'amour de la dame * tout le temps de ma vie je 
Joy voudroye honneur porter ,& à vous faire feruice. , 
Chbualier dift |e Roy d'Inde vous parlez comme vail- { 
lant moult me plaift voftre parolle : mais pour brief 
vous refpondrez au Roy Lucar s'il a de femmes affaire, j 
qu'il en pourchaffe d'autres que rn amie Rozcmôdetcar i 
iamais iour de fa vie à fon coûc ne couchera , ne de (on ' 
corps n'aura plaifir.Çheualier dift la dame , faiucz mon } 
peie Se luy dides que de ce fait la faute eft à luy:car bié 
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tuy aoovs dit que point ne vouloye cftre à Lucar dort ee> 
or a mon pere fait contre ma volontés iay fait contre 
la fienne. Si diûes à Lucar qu'en moy n'aye plus de fian- 
ce. Dame dift Valcntin voftre mellage (era fait de bon 
cœor.Ainfi à prins côgé moule ibyeux d'eftre horsd In* 
Àc 8c cfchappé du Roy. il eft retourné en foïl Ôt ara- 
compté la refponce que d'Inde a rapportée. Sire dit il I 
t-Ucar,pourchaiTez vne autre dame,Rozemôde eft Va- 
riée au Roy d'inde lequel toutes les nuiâs couchfc aoec 
eHe 8c en fai& à fon plaïfir. Quand Lucar entendit cfci 
parolles Tes mains commença à de (tordre & fes chcucuJt 
à tirer 6c dire. Hk marnfe pour vous me conuiendra 
mourir,quand i ay perdà fa pîui belle , la plus noble & 
1a plus amoureufe qui foît eh ce rbot»de,helas que vous 
auoy ie fait que fi grand dcfplaifir tai'aùes pourchafle, 
faux Roy d'Inde iamais ie n aoray caufc tite t'aymencac 
mon pere faucement tu fii ifooorir,& pdîs p*r trahifon 
ma fe'mtae as tollue.Lors parla Brandiflfi*r& diift tu ce* 
fie manière. Mon beau fils cfe cette pitié iefbïsdôltnt 
&fort courroucé : mais pout l'heure prefente ne ptofe 
confort ne remède donner: car aller me conûicnt eh rnl 
terre ou les François font defcendusâiitfi quatiezouy 
par le meftàger,ou autrement thon pays fera déftroiâr. 
• Sire dift Lucar , il nous conuieht là cité àftatliir deuanc 
que partirxar fe nous en allons en et point,*! noos fera 
reproché villainemcnt.Pâr ihahoth dift Êrindiffèr , nul 
afTaut n'y vaudroit:car par famine le$gàgn*rons , G de- 
mourez icy 8c voftre puiflirice » en gardant les p a flancs 
que nuls viurcs n'y puiflent crttrer. A tant Vous fufhtet 
qu at^fli toft que de mes ennemis feray depefthe à forte 
& puitfauce d'armes vers vous retottincray. 
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"Conimmt U Roy b*târ ffttMM ynt h 7Uy <Btm> 
differ demornsMUêc luy % & muoystn 
lAngêrtt le tocbkftfkrritn cen- 
mleRejPtpmfe* 

QVan<He Roy titrer qut le Roy BrSdtffer le vou* 
IoitlaWlèr,mooItcn fat doutent & defpiaifant,& 
Juy ctift.Shre , il eft vraty & iwen le fçâivez qtre vous m'a- 
vez promis de -m ayder à venger du Roy d'Inde * qbi à 
vous & i moy à f-iâe fi grand interdit cft vrày dit Bri- 
diffct &nop fuis defplaifant qtfatad m à ptomeue ne 
purs accomplrnm^is force meefitraint d'aller m* terre 
garder. Or ic vous ditay dift Lucar,côroent vous pour* 
rez bien fake pour mon honntur,& tant d'vne part que 
d autie.l ay icy vn Cheualier nommé Valenttafur roos 
autres vaillant & bardy,fi luy pourrez bailler vos gens: 
car en toutes chofes ie 1 ay trouué vray & loyal Et ou* 
treplus vous auez en ceftuy oft voftre oncle Murgalant , 
qui de long temps la guerre a fuiuy & moult bien fi ob- 
. gnoit,& me fembie que bon feroit que ces deux fiflent 
le voyage & vous demourerez par deçà. A ces parolfes 
fe colentit Bradiflfèr.Si mandèrent Valétin & Murgalîr, 
& leur dirét & declaireiér le ùiSt 6c h manière de leur 
entreprifc.Seigneurs dift Brandifferivoùs eftes par nous 
deux efleuz pour aller en Angoricjeuer lefiegeque le '/ 
Roy Pépin y a mis. Or vous prie & requiers que façicz ( 
en manière qùe ma terre puiflceftre deffendue & gar- ' 
dee.Et Vous btlôncle Mutgalat penfez de bien faire 8c 
rendu vous ferarcar !à où i'auray perte vous n'aut t z nul ç 
proffic.Beau neueu dift Murgalanr ne vous fouciez plus; [ 
car puis que ie ireinc le vaillant Valent in,ie n ay doute £ 
ne crainte que la chofe ne fe porte bien. Apres ces cho- { 
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fes deuifees & ordonnées furent baillez à Yalentfn & à 
Murgalant>ccnt mîUe combatans bien montez & autac 
en demoura es Foft du Ray Lucar. Valentin & Murga- 
lant, montèrent fqt la met,& tant nagèrent & eurent fi 
aggreable vent , qu'en peu de temps arriuerent au port 
d'Angorie:mais premier qu'il y arriuafTent, Valentin ad- 
uifa vnc haute & groflè tour vers les parties d'Autrant, 
laquelle eftoit couuertc de finleton. Il demanda aux 
mariniers quelle place c eftoit,& vn luy refpondit.Sire 
c'eft le châftc^u fort & cft ainfi nommé. Et fâchez que 
ledit dhafteau eft moult fort & bien fitycicar fi fubtille 
cft l'entrer edifEee qu'il n'y peut paflèr ^u'vtthomme à 
la fois i & il deux y vouloyent paflfcr enfcmblc tresbu- 
cheroyent dedas la mer.qui bat contre les mors. Et en 
celuy chafteau Brandiffer a moult longuement fa 611e 
gardée > affin que de *ul ne foit prinfc ne robee : car au 
mode n'eft mémoire de pins belle qu'ellc:mais tant y a 
qu'il ne la veut donner à homme viuant.Quarid V alcn- 
tin ouyt fes paroiles moult luy print defir en fon coeur 
de la belle Dame voir & tout à parluydiftqueiamais 
il ne fera ioycux qu'il ne laye veuc. Ils font arriuez au 
pfas près d'Angorie , & fijr les champs ont leur oft en 
briefuc efpace mis & aflis » bien ont cogneu les tentes 
& les pauillons de l'oft au Roy Pepin,qui moult tftoyét 
luyfantcs & plaiiântes à regarder. Grand deuoir fai- 
foyent les Chrétiens de la cité ailaillir : mais dédans y 
auoit vn Admirai nommé Btuhans, lequel tous les 
iours fâs faillir failloit fur l'oft de Pépin & gTad prouëf- 
fe^faifoit luy & fes gens. Quand Muigalant aduifa 
l oft des Chreftiens , qui grand terre tenok,il appella 
Valentin & luy dift , f ehcualicr confeillez nous fur ceft 
affmpicar ie voy &c cegnoisque les Chreftiés font forts 
& moult gisnd notx>brc. Murgalantdjft Valentin , ic 



▼ous diray monbpinion. Ic cohfcille quertooïéfiuo-! 
yons toft m méflager dedans la cité d*Angorie,& mati- 
donsànoz gens qaenotis /omttiesicy arriuezràrqufc 
demain ils nt faOïént pas qu'ils ne faillent far les C hre-' 
ftiens,Scque par deuers la vHIe fièrement: lesaflafflfrô:* 
& nous de la part de la mer les affaadrons,fi me femblë 
que par tel moyen ne pourront'ftyr h-efthapptrif qufc 
tous nfc foyent raons où pfins. Pat méh ëicihrf ^Mof* 
galant,vous auez bien aduitôOr jfaut tr'oauer ritëflfagfc* 
qui celle diofc parftec & accom|>lilfè.Sir* dit Pkèoitt} 
qui fubtil& cauteleux eftôit , ne' cherchez autretjuc? 
itooy i car it fçay parler tous langages , & fefay Bcftixf * 
mellage fi bien que tous le cognoiitrer. Amy dift Mot* 
galant rii pailes comme vaillant. 1 Or t'en va erMiftéri* 
te vdeflle conduire. Pacoîèî! fe partit qbl rtioolt ftffàû 
yeux de fiîre ce me(ïage:arà pàr v hiy difffcafftrrtft.Mti» 
galant vous rb'cnuoyez faïré vbftré meïlàgè : ma\i p'it 
le Ôicu tout puiffant ic le tëray en &ifetoâki&fc qu& 
deuant qui foit demain ioo'f Vdifê cogtioffttez dé qaé 
ieu Pacolet fçait iouër. Ainfi s'en va courât Pacolet loue 
à pied fâschcual.Et quad il fut efloigné de Toft de Mur- 
galant, il hetita pas Vefsîa'cité d' Ango rie* f mais alla 
vers Tort des Chteftieris , Tvnë fofc 1 riant eomme fol, 
l'autre foys en foy appuyant d'vn bafton. Et quand les 
ChréfticîiS te Virent ainfi vènjr,bien fe penfoyent ttpâl 
eftbitvneefpîe,fi luy vindreht à lehcontre àmcWt 
grand hafté & luy demanderai galant ou allez vônsjl 
fembleà voftre manière que foyez Vne efpie.Sfcigrieuîft 
<Jift'Paçolet,voûs auez dit vérité : maïs ie ne fuis pis è£ 
pie pour dommage vous porter. Or me menez toft en 
h>ft du Roy Pepin:& me faites parler à Otfon-.car cho* 
fe luy diray dont fera çsbahi. lli l'ont mené vers Itfy le- 
quel fut ioyeux de le voir. Amy,dift Orïbri,comment fe 
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{>prtç mon frcrç Valentin. Paçoiet luy compta toutes 
esaduenturcsqu'aduenucs ettoyeoc ,d.e pçp que.l'vn 
& l'autre n auoyent vcus,& pa;la du fef peçt qu,e Valé- 
tin auoit conquis deuanc A mioche , 8c comment Une 

E>uuoic aupir napuellcs de la bcUç Efclarmondc.Puis 
y declaira commet il cftoit arriué pour cobatr e à eux 
& qu'il eftoit conducteur & gouuernegr dç l açipçc 
auec MurgalanfiptEt que dçûa çftoy * ne deçà pafle z par Je 
commandement du Roy L,ucar & Brandittèr > lefquels 
pousont icy çnuoyezpour yoqs ailâillir & dcfchaiTer de 
cette tegrç. Mais fi croire tue voulez de cent mille pa- 
yent qui ont pafle la mcr,n'en retournera pas vn : car Ce 
font chiens maudits contraires à noftre loy. Si ne faut 
pas auojr pitié de leur mort pourchaifer en. toutes les 
manières qu'on pçut»Et4î vous me laiflez faire ie trou- 
«e^ay manière parquoy iamais n'efehapperont. Àmy» 
dift Orfon pour Dieu a^ui fez y:car fi faire le voulejum- 
ques îour de voftre vicr>'cjj#es autant d'^opocur, 8ç G, 
^querrez mérites enqcts Dieu. 



Comment rtcalet fit mettre k nfott les Pfjtntpar 

Sire dm Pacolet a Orfon. le fuis & feray umç ma viç 
fubjieft à Valcntin vpftre frcrc& à vous : map&fi ja- 
mais ie vous 6s (eruice qu'il vous deuft plaire i çn fcray 
à cette fois vn. Or çfeoutez comment il conuiejm que 
vous fovez fur voz^gardes,& que cette nuid vo* facttz 
voz gens arraer>& mettre en point. Et affin que nul, ne 
puiiTe dire que Valccin pcfe trahifon ie le fciay demeu- 
rer A*A* n * Uc t-^nrec *r frrav our le* Pavc-n* irnrtt ff» 
grand nombre ao guet>& quand il fera ainfi fait ie l'eue- 
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ray mon forçai telle manière que eottf ccua dugiw,ic 
fefay fi fore dormir que vous pourrez fcur^rDcot p^ç 
outre » fi viendrez en 1 oft & bouterez le feu d^rJafm e$ 
mettant à mort tous ceux qu y txouuciez.Par Dieu* dift 
Grfon, vous parlez trefbien & comtnc fufc*il > â§ctno$- 
ftrez qu'atuez volonté & deuotion de nofttc foy fog- 
ftenir & dcfitndre. A ces jiïots 4es mca* Qt(cm 4tMW*i 
le Roy, pour coûter rentreprifè. Ioyeux fut. Pépin 
tèlJe choie onïr ,& fift Paco I et moult hautement (oïujjg 
fc feftoyer. Ilbeut & mangea puis à prins congé, & 
l'en alla en la cité dAugoricfon mej&ge parfaire,affia 
que nul de fon fait ne fe print gardc& qu>u Roy Mur-i 
gaJaouapportaft certaines eaifeigmaJl cntïi en la, cm<* 
& senattrau palais pu iit«ttMl*t;Adrov«l Brul^n^i Çc, 
en grand returrence le ftKia : pois fift Ton meffige tel 
quenchargé iuy eftott pat MurgaUntSire di&pa^k^ 
fâchez que delà pan de Braodirfct > nous fommcsarii^ 
uez & defeendus pour vous tecoujir cent mille Pa* 
yens. Si" vous manèrle Roy Murgalant , lequel dojtouft 
les Paycns a la charge & gouvernement que deroam 
au plus matin vous faciez noz gens ai mer > A queyopa 
a(&iUiezlesChKftkns delapa)it4c la citéd'Angoriff, 
& Murgalant auecques grand nombre de Tes gens & 
fon oft par derrière les prendront * fi ne pourront fuir 
a efchapperique tous ne foyent mœt s & defconfits.Iq- 
yeox fut l'Admirai Bruhans d'ouïri elles parq lies : mais 
il nç fiçâuoit pas comment il luy en dcuoic-pcen^fce. 
Lors Pacolct print congé en grand référence & s'en re- . 
tourna à Miitgalât, lequel il falua de par l' Admirai Bru- 
hans>ainfi comme bien fçauoit faire. Amy^ifl; Mucga- 
lant,vouseftes digne dVftrc ptifé quand 6 bien (çauez 
ÉufC voftre mcflàge.Puis Pacolet vint deuers Valentin, 
«c fecrcitemcot luy diit. YoflreirewOx fou & voftre 
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k onetefctiofcl* Roy Pépin vous faluent , aufquels i ay 
hiSk Fertttfcprinfe fçauoir de voftre venue % & atfin qu'il 
lie pfeiâê point eftrepcins tfh defarroy : car grand' pitié 
St dommage feroifc;Ainy>ce luy dift Valrmm,tu a tres- 
biefc dotere. Or ne luy<ti(t pas Racoler le f*k de fou en* 
rreprinfc : cât bien' le cognoilfoità tant que tamaisea 
mur de fa vie ttahifon n'eofteonfeoti. La nuiéfc appro* 
efea conuint afôoir te guee Se les gardes de l'oft efli* 
reArèftaWir. B ienvoo toit Valent in du goetauoicia 
ëfiarg£ihtais Pacolec qui fçaooic aller ,ttouu* manies* 
de k dâftouràer , & lefift aux «cotes demeurer. «Quand 
htàvtték fur venue Padofec entra parmy tes Payons 6c fô 
&rr ietttr fer eux par te lie manietc *que roua, à terre 6ft 
endormir fi fort quot port tous » le» vtuans noie foflem 
efuetttafc. Or M ddt tttoir pas Pépin ne fœautocc : oat 
quand vint i la rtimwiît accotnpagac de Mttiand An- 
glcr>& du toatdi Orfon,à tout foùwnte mUlc hommes» 
entrèrent fufr tes Payens , Se ont ftas faire bruit tout à 
) fcur gré paflë le guet : pat* font fiesus dedans loft par^ 
mi les tfefs,tencçs & pauikoos ont le feu bouté*& touo 
feS Pàyens misf 4 morc£t tant ont fait qu'ils font venus 
en la tente de Murgalaru qui dormait en fon lidè*& tel- 
lement fut furprins qu'au faillir de fon Uttiut d'vn dard 
\ tout outre le corptf pa(Ië,& i terre cfaeut mort. Pacolec 
: vint à ^aientin,flc luy dift.Monfeigncu*ppnfiw de vous 
( faùuencar trop mal flous va*5achez quête* Chreftiens 
} font outte leguèt paflë,& font dedans l'o/t,*e nos gens 
> de tontes pars eiwironnez & mettent tontà feu&à 
fang,fi penfons <fçfehapper.Ha Pacblet , dift Valcmîn, 
:e cognois qu icy tu as ouoré , & que les Payensas ciih 
chante, fi ne fçay comment, îe dots faire pour mon 
honneur faiiuer: oar au partir de Brandififcr ie loy pro- 
mis & iura>quc fi vif pouuoît efebapet ,ic fctotaneroio 

deuerr 

Digitized by Goode 



V À~i> snt Vk bt o rs onI' xîf 
deuerskg^ Or fuis-ie fcur que s'il a nouvelles de celle 
chofe il me^ferajîïOuri^Sircdift PacoIct,dc ce ne vous 
doutezxar ia en lieu que ie (bis vous n'aurez mal ne 
defplaifir: mais vous deliureray & tous euft le Rqjt 
Brâdifïèr iugé à mort,& au col euflîez la corde.Cei tes, 
dift Valétin,tel vallet doit on ay mer. Ainfi furent les 
Payenspar Pacolct defeonfits & mis à rport. Le len-, 
demain au matin l'Admirai Biuhans,qoi de ceiien ne 
(çauoicfift tous lis gens armer pour faillir fui le fîegc 
du Roy Pepin,quç Pacplct leur auoir deuifez:mais biç, 
va autrement que l'Admirai ne pçnfe.Or font Payens 
iiïlis des imits d'Angode pour venir fur Pépin, & le? 
Chreftiens qui de teur emrepriwfe faite cftoyent or- 
gueilleux » tantoft s'en allèrent contre eux , & en peu 
d cfpace forent des deux pars aflerablcz. Lors coroéça 
k bataifle fierc,le beuit fut moult grâd & piteux à ouïe 
Les Chçeftiés faifoyét moult grâd'occifion des Payent 
&Sarjazins,Quand Bruhans vit que les Chrçûiés fair, 
foyent à firs gees fi dure guerj^corproe hors du s es en 
la bataille fe feappaull a couche fa Uncç , & contre vn 
cheualier qui de Brie eftoit veou,& telieroct la a ttaint, 
que tout outre le corpsje fer luy a pafle Sç la abbat^ 
mort & puis tira refpee,& courut à vn autrejequel a- 
uoit nom Girard de Paris«& lt|y bailla Ci grand coup 
d'efpecrque là il mourut, puis vittt à vn autre vaillant 
cheualier nommé Robert de Normâdie,qui moult fes 
gensgreuoit: fi luy bailla tel coup defpee qu'il luy a 
couppee la fatmbe fcneftre.Si Vaillamment le çqmba- 
tit l'Admiràl,que dotant qu'il acrcfltfû ii 6ft sçowitàix 
cheoahecs GhreiWês de fa maio Or lappefçeut le Rpy ; 
Pepin,qui vitBië^ à** Chrcftiësfaifoit grand oçciljç^ 
Le Roy a cantofbprin* vneldfice& â frappe dq&efpe.^ 
tons,& *^t*crAdnrôaUft aUédc puiflanec 6 gtâde^ 
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que parmy le foyc & poulmon la lance pafla & cheut 
motcEt quand les Payens virent que l'Admirai eftoit 
iport ils furent moult doulens.Et de pkis tenir le châp 
0 n eurent hardiefTe:mais fe retirèrent dedans Anga- 
ra & montèrent fur les murs pour la ville deffendre» 
Lors les Chteftiens furent diligens , 8c de près lesfuy- 
• uirentfmais ceux de la cité firét fi grand dcfïtnfe , tant 
<}e rraiifH que de pierres t que 1rs Chrétiens trop mal 
menèrent. J\dôc les capitaines firét faire & amallêr fa- 
gots & bois de toutes forte s>& firét ks foflèz réplir, 8c 
par ce moyen gaignerent les portes & les barrières. Et 
k celle heure fut l'aflàpt moult grand , & y moururent 
pkifieurs cheualiers tanj dVne )>art que d'autre : mais 
non pourtat la deffènee que firét les Payens,petit Icuç 
proffitat/car d'icetay alfaut fut la cité prinfe,& tous bs 
Sarrazins mis à 1 efpee fans pitié n£ mercy. Lori les 
Ghreftiens entrèrent dedàsqui maintes richefles trou- 
uerent.Et fut par vn vendredi à l'heure que noftre Sci- 

fneur lefus-Chrift fouâh't t^iprt en la cfoix pour nous. 
,c Roy Pépin fi ft apporte r tentes & pauillôs de das U 
cité pour plus feuremét reposer,*: refraiTchir.Si taifle- 
*ay à parler de Pepin,& vouç parleray de Valeotm. 

Çmrnent tfalenùn Apres UbttdilU rttonrna denetnt Inàc 
vers k R^¥rarHl*j[ftt']&€n fit p*r tir 
galant. 

A Pce* que la cité d'Àngoric fat par les Chreftiens 
prinfe>& tes Piyés tant dedans que dehors tfuréfc 
morts, v alentin tjuî le Corps du Roy. Murgalant trouoa 
mortjfur le chanrtpappçlla PacpJet,&luy.di£t Amy^e 
veux qu*auec noq* ceftuy corps emportions , H pourra 
le Roy BrSditfèr pluûoft croke|quc nodieftio? cpschle 
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cti la bataille.Sircdift Pacolcit,voo$ parlez bié & *<fe* 
pourra eftte honneur. Adoroc Vaientin'fiftpiendrc le 
corps & hon notablement te fift «uetti* en vu co&eJ& 
le fiftcouurir,<Sc puis font venus au port oueftoyét les 
nauires,& font montez fur m a: mai* de cent mille Pa- 
yens qu cftoyét venus,n'en demeura pas dix mille. Or 
font ils fur mec & tendirent les voillcs, tant tiâgecent 
qu'ils viodrec fur le port arriuer droit ou Brandrfltt & 
Lucar auoyent leur oft aûîsJis prindrent terre, Se def- 
cédirent le corps^& le chargèrent tus deux chenaux^ 
le porteront feifant chère pit$ufc au pauillon dp Brtn- 
difcr>iequel iouoit aux efchets auec Lucar,accôpagnc 
de quinze Roys qui le lieu rcgatdoyct,& aufli xoft que 
Brâdiffêr à veu Valëtin il luy adit.Cheualier bié foyez 
venu,or me dites de la bataille côment il en éft venu, 
& fi auez tué tous les Chreftiés, 6c prinslc Roy Pepîd 
fie Orfon s6 neueu.Helas Sire,dift Valétm,il va béiao ^ 
trementrcar perdu auons la tournée & y font tous vcz 
gcrfsdcmeurezrcar le Roy Farin qui la charge auok dir 
guet,laitlatousfes gens endormir, fi palier et lesCbre- 
ftiés outre» boutât le feu aux pat>illôs,& tuât grands^* 
petits sas de nul auofr pirié.Êt quâd ie vis que b chifc 
alloir fi mal > ie refueillay le plus des gens qui ie>pet»x 
pour les mettre à fauneié,& en cefte bataille eft inorr 
voftre oncle Murgtlant\ duquel i'ay fait apporter 
corps:affin qu'il puiflè eftre mis en icpnltnre telle a 
luy a ppar tient. Et fi croire ne me voulez v«ms pou ttfbr 
demâder aux autres qu'icy font cômâf il eften allé.Sirç 
directes autres,il dit vetité.Lor* fo leuale Roy Jradïïfef 
& corne tout enragé tetca la tableà teçre fut Uq^eUeil 
ioiioir ,tant (ut doutent iqu^ peine il nepoouoit *noc 
dire. Ha Valet\cin,ie voy bié que tu as fait mouri i mes 
gens.P^c Dieu,dift valctin,ccô mal parlé:car oncques 
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eo ma vie ne fus tel que vous dites»& fc nul le vouloit 
raaintenir*ie voudrois côntce luy prendre châp de ba- 
caîilecPar MahÔidift Lucat/de luy 41 n'en faut ia douter: 
car s'il eut voulu faire trahis6 il ne fut pas retourné de* 
uers vous. A^ôc fc tcuft BraodirTçr»^ hônorablemét fit 
enr errer le corps de fon oncle,& tantôt ceux de ia cité 
fçeutét les nouuelles,dont ils/met bipn ioyeux. Adonc 
le Roy cf Inde fit tantoft fesgés atmer,& a douze mille 
hommes faillit de la cité d'Inde.Et quai Brâdiftcr ouït 
qu'ils venoyent deflus Iuy,il fit ft s gés armer. Si ne de- 
meura gueres que les batailles s'aiiéblerent,qui moult 
furent neres tant d'vne part que d'autre, valétin fut dé- 
dis la preflr.qui de toutes paFj fiert & abbat tous ceux 
qui deuant Luy fc trouucrcr t:tant fut fa bardieflTe crain- 
te .qu'il n'y a cheoalier fi hardy , qui deuant luy s'ofç 
apptoicher.il entra en bataille tenant le branc d'acier» 
fi ananc qfu'il Tint au Roy d'Inde , & fi grand coup luy 
bailla»quedc dclTufc fon cheua là terre l'abbatit fi rude- 
mét qu'il n'eut , force ne puiffacede foy rcleuer. Quâd* 
Pacolet vit qu'il fut bas, il alla tantoft à luy & pluheurs 
autres Ci ont peins le Roy d'Jnde,& 1 ont rendu à VaJé- 
tirt Uqœl le mena au pauilkn de Brâdiffer>Et quand il 
fçtut ksnouutllcs quç Valétin auoit prins le Roy d*In- 
dc>il cria deflus fcs gens Or fus Seigneurs il n'y a que 
de bien faire: car auiourd'huy aurons viâoirefur noz 
cnnemis.Si iure mon dieu Mahom, que jamais tour de 
ma fie au bon clteuaUer Valentin^ne faudray de corps 
ne de tiens.Poux ces nouuelles Brandiffcr & Lucar,<Sc 
tous fes gens prindrent courage & fc boutèrent en ba- 
taille , foi t que deuant » par telle manière que fut 
les cfeamps plus de trente mille demeurèrent Quand 
le marefchal d'Inde cogneut la perte qu'ils auoyenc 
faiû , il fift tantoft fonner la ictraiâe, pour fes gës xe- 
n cueillie 
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cueillir & r alier.Quâiit Brîdiflfer,& Lucar virée ^ulb 
fc retraioyent fi ies fuyuiient df fi près qu'à l'entrée de 
la cité il y en mourur dix miJle:raoulr ioyeux fut Paco- 
let.qui tant de Puyens vcoit mourir. Et ne luy chalioit 
de quelle part la perce deuft tourner : mais que luy Se 
Valentin fe puiiïènt de leur mains fauuer. La bataille 
dura tant que la rrui£t approchait BrâdifFct 8c Lucar, 
retournèrent en leur tentée & pauillon,& dirent qu'on 
leur amenaft le Roy d'Inde, lequel tâcoft (ut prefenté, 
Se quâd Locar le vitjil by dift tout haut.Ha faux trai- 
ftre,or eft venu le temps que compte vous rcndrcztcar 
maintenant mourrez à grànd'honte. Bien l'entendit le 
Roy d'Inde ,qui nul mot ne refpôdittmais encores vié- 
dra le temps & l'heure qu'il fera par Pacolet deliuré»& 
après luy Hâtera Brandiffèt tti & fubieétion ainfi qu'â- 
pres vous fera deelairé. 

CoimtntVAltnnn ouyt hbH miles dtfçnpere y &c<mtrmm 
Pacolet dtlmra le Roy d'frtdtparfon firh& il luy kkra 
Urandiffirà fa volonté. J 

VN méflfager arriua à l'heure que le Roy d'Inde la 
Maiour , lequel après ce qu'il l'eut faine luy dift. 
Trefcher Site , ie vous apporte nouueUes raoolt def- 
plaifantes.car fâchez que Pépin a prins par force <f ac- 
més voftre cité d'Angorie,& mis tout le peuple qui de- 
dans cftoit hommes Se femmes & petits en fans à feu 
Se à fang f fâsen auoir pittc,par ma toy dift Je Roy Bfâ- 
dififer,voicy mauuaifes nouuel'es : car c'eftoit la plus 
belle citcquifuftenmatetre : mais pûis qu'il eft ; atmfi 
aduenu que i'ây en ma fubie&ion le Roy dlnde^'ay 
efpoir que de mes ennemis l'auray vengeâce.puis dift 
à Lucar. Beau fils ils çôuicnt puisque le Roy dinde a- 

Digitized byGoCQlCJ* j UO P 



#24 l'histoire or 

dUons entre noz mains.qnc tant de dommage rlôusa 
faille confcillc que demain il (bit de mort viïlaine cô- 
damne à mourir,& puis nous irons en Angorie contre 
les François qui ma terre gaftent>& entendrons vc- 
geariee:car fâchez que dedans chafteau fpt t ay en mes 
priions l'Empereur de Grece,& le Verd cheoalier, qui 
Qofti^loy ont delaiflee, fine mefehapperont jamais 
que dedâs quinze iours ne les face pendre. Valëtin qai 
û fut prefent entendit bien les nouuelles & moult fut 
ioyeuK d'ouyr parler de fon pere.Si fift (igné à Pacolet 
que toft fçroit le temps qp'if conuiendroit iooër de fon 
to£ftier,puis à part luy di(] bafTementJe piic à Dieu de 
paradis qu'il vous vuciUf garder de danger: cat iamais 
ien'auray lielTè tat quei'ayttrouue manière de voua 
dpliaret de pirfcMî.URpy^lnde regarda Vaicntin & 
dirt à par luy.Maudidtc toit l'heure que de mes mains 
cfchappatcs que ne vous fis mourir,pas nceuffè efteen 
tel danger corn me ic fuis. A près ces chofes faiâcs Lu- 
car; filfc venir cét Sarrasins tous armez ic puis leur di(h 
Compagnons ic vbu* baille ceftuy faux traiftre le Roy 
d'Inde.Et fi penfez de bié le garder fut peine de perdre 
Voi vfcs:$c puis demain qtfartd vous l'aurez rendu îe le 
ietay pendre & eftrâglcr.LesPaycnsprindrent tahtoft 
iéKo) d'lrwfc>& le mirent ct> vn paûilion & l'à l'ont 
eftaehc parmy tout lecorps:& puis luy ont le yeux ba- 
dcz II pouuoit bien ouyr les icux,foi)Ias& es ba te met: 
mats il n'aitoit que triftefle & dcfcôfort en $6 cœur,cô- 
mt celi^y qui iamais ne pcfoitcfchappcr de mort.Lots 
Valcnrin àppella Pacolet & luy dift.Amy k nfc cttnloyc 
pas que le Roy Brâdtfrcr tint mo pere en Ces pmôsrcar 
ii ie t'enfle fçeu,ic n'euili pai mis mô corps en fi grades 
ad»)cncnres pour le feruir comme i'ayfaiÂ. Ic luy ay 
efté loyal en tous affitrcs.Mais puis qu'ainii va iamais 
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je nele fcruiray:mais trouucrois voulohticrs manière» 
comment nuire ie luy pourray. car ie fuis peu tenu 4t 
feruir & faire plaifir à celuy qui fi longuement mon 
pere tient en fa charrre obfcurr en grand peine & de* 
ftrcfle.Sire dift Pacolet,vous aucz Sien raifon de luy 
porter dommage , Se fi vous voulez re ctouueray bien 
façon de deliurcr le Roy d'Inde & fi emmeneray auec 
luy le Roy Brandtâer , & fi me femble que quand il le 
tiendra en Inde qu'il le fera mourir honteufement * Se 
par aiftfià cefte heure Vous en pourrez eftre vengé, & 
par tout pourra feuremertt voftre oncle le Roy Pépin 
tenir la cité d'Angoric,& la terre de Brandi&r. Par roi 
foyfdift Valenttn)tclle chofe voudroye bien Se te prie 
de bon cœar,quc tu facesàteftehtutc chofe parquoy 
ie puiffe le Roy Pépin ayder & l'Empereur de Grèce» 
mon pere deliuter. Quand vint après fouppèr les cent 
Sarraiins que le Roy d'Inde auoyét en garde*firent vn 
grand feu deaant leur pauillon auquel il eftoit lié. Ee 
Pacolet qui ne dormoit pas à i'hcurfe>va entrer dedans 
leur tcntccômc celuy qui veut auec eux veiller & pat 
fer témps,puis ne demoura pas longuement qu'il ietta 
vnfort,par telle manière de l'art de nigromance qu'il 
les lift à terne chcoir,& les endormit comme gens 
morts>& puis fans faire nul anèft viflemec s'en vint au 
Roy d'Inde , Se luy desbanda les yeux, Se puis luy dift» 
Noble & paillant Roy prens en moy confort & ioye: 
car ic fuis ton dieu Mahom , qui fuis du ciel defeendu 
pour te venir fecourir & deliurec, pource que m'as lô- 
guemenc feruy & loyallement honnoré , fi ne te veuJc 
pas laitier fans te donner fecoiiis. Tu t'en iras en Indé 
par deuant ton palais fans nul dommage: car par ma 
diutne puifTancc i'ay tous endormis ceux qui t*auo~ 
yent en garde » & pour mieux faite ton côutage te v'ô- 
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lonté tu emmèneras auec toy le Roy Brandifièr, qui te 
tient en prifon>fans que nulles nouuclies en fachcHe- 
Ia$ mon dieu diftlc Roy d'Inde, ietay bien adoré 6c 
bien cher tenu, quand de ton paradis tu es fi bas defeé- 
du pour me garder de ma ennemy mortel>or cognois- 
f e que tu es dieu tout puiflant,quand tu as voulu mon- 
ftter fi tcrrible^vertus , Roy dift Pacolet,en enoy ayez 
fiacercar en Inde la maiour fans danger te retourneray* 
ÔC fi feray potfi toy tant que de mes ennemiis auras ven- 
geance fur routes cbofes,crois Jeiconfeil de ta féme. A 
ces mots le mena Pacolet deuers le lift de Brandiffcr* 
& tous ceux de fa garde fift endormir & cheoir à terre* 
puis enchanta Brandiffer,tellement qu^ncaniinent' de 
Ion lift fe leua,& tout en dormant s'eft veftu*cn diianc 
au aoy Dieu cft arciuércar aoec vous me veus aller en 
voftre palais» & du tç*ut accomplir voftre Volonté. A- 
dôc le Roy d'Inde fe ietta à genoux en dtfànr. Souue- 
rain dieu icy pour moy monftreeauez voftre grSd dt« 
tiinité & miracle,dont de tout mon cœur ie vous rens 
grâces & mercis. A celle heure amena Pacolet-deux 
beaux cheuaux,puis fift monter le Roy d'Inde & Bran* 
differdeflus l'vn des cheuaux, & Pacolet dift au Roy 
Lucar. Tenez Brandiffer parmy le corps,& ie môtctay 
dcflTus ceftuy autre cheual,& vous emmeneray en la ci- 
té d'Inde.En ce point cheuauchcict mfques aux portes 
de la cité & la print Pacolet congé.Mahom dift le Roy 
d'Inde,de tresbô ccçur vous remercie,fi vous recômâde 
mo ame qqâd du corps partira. Roy dift Pacolet ie ne 
vous faudray|pas,car fi elle vient entre mes ( mains, elle 
n'aura pas failli à maiftrc*& ainfi s'en alla Pacolet,& iè 
Royd'inde qui fut aux portes s'efcriaau guetouurez 
toft la portercar ie fuis voftre Roy que Mahom à deli- 
uré.Quand le guet l'entendir,rantoft coururent deuers 
• • Dfgitized bi le Lieu 
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le Liutetunt & les nouuellesluy comptcrcnt:puis allè- 
rent tltoft au palais & firent les Barons leuer,&à puif- 
fimceMe torches allèrent vers la porte. Le Roy entra 
dedans & s'en alla en Ton palais. Et quand Rozemoodc 
l'apperçeut elle luy dift.Hacher Sire , bien (oyez ycqiï. 
Or me di&es comment vobs aoez mon pere amené , la 
faix cft elle faiâe entre vous & luy. Non dift le Roy, 
il va bien tout autrcment:cAr cefte nuift en dormant, , 
mon dieu Mahom à moy s'eft apparu en chair & en fâg, 
lequel par fa diuine puiflance m'a deliuré des mains de 
mes enne«us,& icy ma amené & voftre pere baillé. Et 
la faillit le fort : & Brandif&r s efueilla & commerça 
moult effroyement à regarder & puis à dit au Roy din- 
de. Dont peut eftre cefte nouuelle & comment fuis icy 
venu.Ie croy que le diable m'a en ce lieu appoi té. fion 
dift le Roy d'Indamais à efté le puiftant dieu Mah*>ro, 
lequel cefte nuiûceft apparu,& vous & moy nous* en 
cette place apportez,fi croy que c'eft fa volôtéqije v&* 
Se moy Tarions bonne paix & fo y ons bon serins en&l*- 
ble.Par ma loy dit Brâdiffer i'ay meroye plus cher mot- 
rirrcar de voftre accointahee ienen veux point & #e 
laiflez aller par deuers mon oft comme i'eftoyc qwtid 
m'auez emmené. BrandifFer ce dift le Roy dinde ce ne 
ferayn je poiimmais puisse Mahom vous a icy appor- 
té ie me fie en fa grâce de la ohofe parfaire. Ainn cft 
Brandiffer dedâs la cité dinde en grand daeil de ce qu'il 
ce voit prfns,& ne peut à fa volonté en fon oft retour- 
ner.Et les cent Sarrazins qui garder le deuoyét,font $n- 
çores en leurs tentes fur terre endormis. Or fut le iour 
v#nu que le Roy Lucar fut leué.il alla tantoft enla tête 
ou il auoit laiffe en garde le Roy dinde. Et quand les 
Payens le virent > qui adbnc efueillcz cftoyent , il sel' 
crièrent haut. Helas Sire Roy Lucar,nous Cpmmu c 
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chantiez & fauccrocnc trahis : car en cefte nuiCt nous 
auons perdu le Roy d'Inde. Ha fauces gens dift Lucar, 
te cognois bien comment il vaivous eûes tous yures,& 
puis elles fût tetre endormis.! e iure Mahom.quc le Vin 
-qu'auez beu vous fera vendu cher; A donc les fift tous 
prendre & à cheuaux attacher & traîner fi rudement» 
aue de leurs ventres failloyent les boyaux , de puis les 
fift cous pendre de laquelle chofe Valcntirf & Pacolet 
furent fort ioyeux : car grand plaîfir prenoyent à voir 
Payens mourir , & Valentin appella Pacolet & luy dift 
en telle façon. Amy iamais mon coeur n'aura teye tant 
que i'auray trouué raô pere le noble Empereur de Gte- 
cclccfuel Brandiffêr tient en prifon dédis chafteau fort* 
Si ne Veux pas icy demeurer.mais fuis délibéré de laifler 
cefte gent Payemie & Sartazinc , lefquels i ay feruy en 
efpoir d'auoir nouuelles d'Efclarmondei& croy qu elle 
foie morte,parquoy ie m'en veux aller deuers Pépin te- 
qdclcften Angorie, pour luy dire comment Brandifer 
tient en fes priions mon pere & le verd chcualicr. C'eft 
bien dit*dit Pacolct:cat ie penfe ioder de tel art,qoe vo- 
ihe pere mertray hors : Valcftcin & fes gens partirent 
■ de l'oft pour leur voyage parfaire viftemem* 

Comment Jtifffr*y& Henry trahtrcjttte Rvy 
' Vepm leur pere , & Us àomx 

pers ie France, 

VOusarteioiiydirittomraent le Roy Pépin print 
Angorie. Si Vous vcufcdfcc & declate* la façoi>»& 
manière de h grand' trahifon>qui fut fatâe de fes deux 
< fils faucement engédrez Auiftoy & Henry. Aduinc vnc 
nuiâquc le Roy cftam en Angorie en fon lift couchée 
il fongea vn fonge merucîUcux:car il luy futaduis qu'il 
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voyoit tes trois doux dont noftrc Seigneur fut en la 
croi* attachée la lance dccyioy il eut le codé pcrcé,3c 
luy ferabloie qu'il voyoit vo preftee qu'auprès du fain<jt 
fêpulchre deuant luy la tyeife charitoit , Se luy aduint 
cette vifion par trois fois la niiiû dont moult fut efmcr- 
Ucillé, Quand vint vers le matin le Roy pour ecloy lon- 
ge & pour celle vifion.aJflTembla fes Barons & ainfi qu'il 
auoit fongé declaira,puis leur dift. Seigneurs ie ne fçay 
qu'il en aduiendra t mais purs que telle vifion par trois 
, fois m'eft aduenue ie ne croy point que ce fort ionge 
abufant , & fuis délibéré deuant que retourner en 
France, d'aller vifiter le fainû fcpulchrc de noftre Sei- 
gneur & Redépteur Icfus*auec les autres fainâs lieu** 
qui font tac dehors que dedâs la cité de 1er u fa lé efquels 
pour chacun iour en l'honneur & reucrence de noftrç 
createur,& de fa fainâe paflk>n*font pluficors gr5s par- 
dos donez âeo&royez » fi me vueillez refpondrçs il y % 
nul de vo 9 qui ait volôte & deuotfô de parfaire le fainft 
▼oyage. Quad les Seigneurs Baros $ç Chcualicis,cnté- 
dirét le courage; ôc la deuotiô du Roy Pepin,mouIt fu- 
ret efmerueilltz>& furet plufieurs délibères d'aller auep 
luy ,& entre les autres parla le premier Or Ton , & dift. 
Cher Sire,ic veux(fi c'eft voftre plaifir)aucc vous aller. 
Et moy &u(fi,dift Millon d'AnglerXors pareillemét les 
douze pers de France parlcrcc en cette maniere.Redou- 
té Sire.puis que c'eft voftre plaifir de voftre voyage aç- 
côplir % nous fômos délibérez d'accôpagna voftre hau- 
te maicftéjfans de rien vous faucer,& de predre chacy 
l'efcharpe & le bourdon. Le Roy tous les remercia en 
grand honneur & reuerenecqui de leur bonne volon- 
té fut rrtoult rtfiouy,& lors appella Auff py , & luy die, 
Auffroy vous fçàucz que vouseftes mon fils naturel: 
Mai tellement fuites cngcadte.quc vous ne voftre fr< 
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ré n'auez en môn royaume de France , vaillant vn pied 
iàe *terre,fi veux que Vous demouriez icy pour cette ter- 
re gardet & defkndr e,& moniher que vous eftcs vail- 
lant & loyal : car fi bien vous portez ie fais délibéré de 
vous donnée la terre & le rôyaume d'Angorie,que fi lo* 
yaumcntay conquis. Et (v vous dits & fais aflauoir que 
lé Roy BrâdifFer a vne fille fur toutes autres beUe*amoii- 
reufe>& gracieufe , laquelle ie vous donneray àfemm*. 
Car mon intention cft de la conquérir deuant que nous 
retournions en France,& de luy faire prendre noftre loy 
& noftre créance. E t à Henry ie luy conquefteray vn 
autre royaume qui fera pour luy , parquoy penfez tous 
deux de bien faire>& fi feray s'il plaît à Dieu,en manières 
que deuant ma mort mes enfans feront bienaflignez 
& ordonnez. Et que vous naurtzcaufed'auoir dt bat 
énfemble. Sire dift AufFroy , de tant ie vous remercie: 
puis s'eft tiré à part & à dit baflcmct,par Dieu Roy Pe- 
pin,fay bien voftrc cas entendu. car vous nauez pas in- 
tention ne volonté que iamais au royaume de France 
ayons riemmais fi ie deuoie renoncer lefus & fa fain&e 
merc,ie feray en telle manière que les chofes fe por- 
teront tout au contraire de voftre intention & volon- 
té.Lors appeUa Henry & luy dift. Beau frère bien auez 
ôuy & entendu les parolles do Roy Pépin vil nous veut 
i>ai 1er & affigner nos vies fut royaumes eftranges,tout 
àfon appétit , aiofi que ceux qui ne font pas dignes 
deftre appeliez fesenfans or cognois ie bien qu il a. 
intention que Chariot foit feul Roy de France , & que 
nous n'y ayons rien. Et pourtant fi croire me voulezjia- 
mais en France ne retournera que nous ne le fa (lions 
mourir par les mains des Payeus: puis feront vous Se 
•moy Roys de France v Empereurs de Rome, fans nul 
contredit : car chofe n'y a en çeftuy monde dequoy i*a- 

ye 



VAL1NTÎN IT ORSON.\ JOt 

ye telle volonté,Frere,dift Henry, vous dites fagemem: 
mais bien il faudroit aduifercommentjclle choie pour* 
roit eftre accomplie & parfaite. Henry a dift Auffroy , iè 
vous diray comment.il me faut aller vers le Roy Bran-; 
differ,& accofder à luy decefte chcfe,pnr ainfi qu'il me' 
donnera fa fille Galazie , & ie luy diray les nouuellesr 
comment le Roy Pepin,& les douze pers vôt au fainéfc 
fepulchre, & comment ils pourront légèrement eftré 
prins :car ils iront fans armes & à peu de gens & ie fiife? 
bien certain que les Payens & Sarrazïns , feront bkn 
fortioyeuxdecesnouuelles,& fi ainfi ne font prins la-, 
mais ne le feront. Par dieu Auflfroy ,dift Henry , vous cfr 
dites la verité.ll vous faut aller vers Inde la Marour , fiÊ 
là vous trouuerez le Roy Lucar& le Roy Brandiffer* 
kfquels tiennent la cité affiegec>fi leur pourrez dire ô£ 
déclarer voftre courage , & ie iray auec le Roy en vô* 
yage afftn que plusfecrettemét noftre feit foit fouuerr, 
& que de trahyfon ne fe puifïe fi eoft cognoiftie. C'etë 
bien ditidift Aufftoy,fi me lailfez accomplir:car iamaft 
ie n'auray bon repos tant que ie parface celle befoigrié. 
Et ainfi fut la trahifon par les deux frères maudits & ôV 
floy aux faite contre leur propre perc,dc fa mortprocti^ 
rer. Helas il montrèrent bien «jue mal furent engen- 
dres, & que de defloyalle génération vfndrent , guarid 
celuy vouloyept faire mourir,queftok leur pe*e,& q#i 
de toute fa puilTance prenoit peifce Se watiafi àéVèM 
conquetre biens de tout fon pouuoir. Or fontleRoy 
Pépin & les douze pers de France , qui de nulle ttaïrî* 
fon ne fe doutoyent dedans la mer entrez pour accom- 
plir leur pèlerinage. Henry eft auec eux entré pont 
mieux coourir leur iraWon. £t Aoflfroy fan ftere sVh 
alla vers Inde pour irouue* RrtrodifTer^qbj le fiegfey 
aaôit mis auec i-uca*. Oi efoy&y que durant celuy 
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temps entreux auoycnt fait trefucs : car a ! ors eftoitlà 
arriué le Caliphe Bandas.qu'vn mois de treucs leur fitl 
donner fur la peine que ecluy qui premier lés romproic 
perdroic la moitié de fa terre. Et durant celuy moys le 
Çaliphc aflembla & fift à vn iour eeiuin venir Brandif* 
fcr,Luçar & le Roy d'Inde. Et quand ils furent atlèm» 
blez l'vn deuant I'autrc,le Caliphe de Banda*,parla en 
cefte maniere,Seigneurs vous (çauez& cognoillèz clc- 
lement comment nos anciens ennemis les faux Chrc- 
ftiens , fe font e fforcez 8c s'efforcent de iour en iour de 
gafter& deftruirc noftrc païs.&rqui ne foit vray ils ont 
ia pris & gaigné toute la terre d'Angoricqu'cft à noftte 
grand preiudice& domroage.Or ne pouueg vous aller 
alencomre d'eux durant la guerre d'entre vom* qui trop 
grandement nous empciche.SI vous, di*ay quelle chofe 
vous ferez,!! mon côfcil voulez croire,iamais les Chrc- 
ftiens ne paieront plus auant 6c fi ne retourneront en 
en leurs pais. le vous confeille que vous pardoniuc z le 
mal talent de tout le temps pafle. Il eft vray que le 
Roy d'Inde fi fift défia voltre ptre mourir honteufe- 
ment 6c bien caufe en auoit : car à Ton oncle voftre pè- 
re Trompart auoit ofté la tefte. Or prenez que ce (bit 
mort courre mort : & puis aptes le Roy d'Inde détoure- 
ra Brandi&r , lequel Mahom luy a baillé, &: au regard 
de voftrc femme la belle Rozemonde , elle fera ame- 
née par deuers vous,& par deuers le Roy d'onde , 8c ce- 
luy qu'elle voudra prendre 8c eflite fera pour elle , Se 
mil ne luy pourra dire du contraire : Aiais luy fera par- 
donné le temps paffé , & de la forme defToAlite furent 
tous les Seigneurs, Roys 8c Barons côtens. Lors fut tan- 
toft ia belle Rozémdde àmenee deuant Lucar,& deoae 
leKoy d'Indu, & luy fut la chofe declaireccomincnt il 
auoit efté ordonnc.Qrjand le Caliphe eut parlé à 1* 4a- 

me» 
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mcfans aduis prendre : clic s en alla vers le Roy d'indç 
fe rcndre»dont le Roy Lucar fut au coeur moule dou- 
tent & bien courroucé : mais pour l'amour du Caliphe, 
autre fcmblant il n'en fift : car en celte paix faifant , U 
fille luy donna pour femme & efpoufe. Ain6 fut d'vne 
part & d'autre la paix criée. Si jaifferay à parler de cefte 
madère » & pa île ça y d'Aufftoy qui defceftdit de la mer* 
&celuy propre iour mefme,airiâa en l oft de I^ucar,^ 
de Brandiffer. 

Comment Aujfroy pour fa trahifon parfaire >arr tua 
deuant Brandiffer & Lucar \& comment far 
trahifon luy mtfmefut de feu. 

EN iceluy propre iour que par le Caliphc Bandasja 
r paix fut ainfi faite , dont icy fait mention , AufFroy 
perfeucrant en fa malice , arriua en l'ofi: de Luc^r & de 
Brandiffer,& vfnr tantoft vers le pauillon , & demanda 
âux gardes lequel eftoit Lucar,& lequel Brandiffer , ÔC 
ils luy furent tantoft monftrez. Et lors le falui haute* 
ment:puis parla Brandiffer difanr.Quc demandez vous 
ny qui, deçà vous ameine.Sire,dift Auffroy la chofe qui 
dcuérsvous m'ameine n eft pas à dire deuant tant de 
gens. A donc fe tirèrent à part Brandiffer Xu car, & Auf- 
froy.& auec eux Caliphc Bandas. Lors leur dit Auffroy, 
Seigneurs efeoute? s'il yo* plaift:car pour voftre prouf- 
fk & grand honneur ic fuis venu.Sachez que ie fui* fils 
ail Roy Ptpin.de Francc,qui tant cft renommcA ii ay 
ouy dire y quc yousauez vne belle fille.laquelle fi vo* la 
œe voulez doncrà fcme,ie vous, cnfeignerayja mante* 
re cornent vous pourrez auoir en voftre fubieûion t les 
douze Persdç Fr&equi rat vous ont dommage porter 
car fttfrez qi^kloiU partis en habit* de pçlerin , pau- 
[ urement 
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ureméht veftus & accompagnez , pour aller en Ierufa- 
lem vifiter le fainct (epulchrc , & là vous les trouuetez 
fans grande compagnie» Pat Mahom , dift Brandifkr, 
vous pariez tréfnotablement & pour voftte bonne en- 
treprinfc,ic fuis content de vous donner ma fille Gala- 
zic.laquelle à nul homme iamais ie ne voulus promet- 
tre.Mais vne chofe y a.laquetle ic vous diray , c'eft que 
vous renonciez lefus. Ooy dift Auftroy , lefus St fa loy 
renonce: car iamais ne l'aimay trop. QwndleRoy fi 
cegneutlafaufleté&trahifon d'Auffioy , qui fonpere 
voulbit vendre & fa loy renoncer , il s'en alla vn peu à 
part en confeil>& appella Lucar , & le Caliphe de Ban- 
das& leur dit.Seigneur,or pouuez vous cognoiftre clai- 
rement la grande trahifon de ce defloyal homme qui 
ma fille demande.Bien peu me deurois en by ficr,uuâd 
le propre pere qui l'a engëdcé veut trahir & mettre en 
nos mains auec les douze pers de France , fi ayroerois 
plus cher ma fille faire mourir de mort amere . que de 
la donner à tel homme qui tant à le cœur traifae : tou- 
tesfois il couient trouuer manière d'aller en leïufal£,& 
de maintenir ceft homme , fi aurons de^legjerà noftre 
volonté lè Roy Pepin,& les douze peu , & 6 nous les 
auons,bien pourrons feurement dire ; que de Chreftié- 
té aurôs toute la fleur.ôi de nul n'auiôs doute ne crain- 
te , & pour mieux mener cette befoigne à fin iô feray 
mener à ma fille ce traiflre qai céans eft,& tellft'fcttses 
ic ïuy enuoyeray qu'auffiroft qu'il fera pat de»*r$ elle, 
en chartre obfcure & profonde le fcraempfifomwt ,àh 
tes mots appellà Auffroy & luy dît. Beau Sire i moult 
fuis ioyèu* dé vottré' venue. Ot entendez qaeyou» 
ferez.voûs vous en irJzdeuëts ma fille auchaftreawfort, 
& vous prefenterez de par mby à elle , & là *ons parti- 
rez !e ttfmps kifquesà tant que plus à ptain fâches noa- 
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qelles de voftre fajupuis vous fcray cfpoufer nui fille» 
& de ma terre vous dôneray fi grand*largeffe,quc tont 
yoftre lignage vous ferezle plu* hçureux.Sircdift Aut 
ftoy4ç vpus remercie grande m^ht de voftrebonne voi» 
lonrc. Adonc Brandiflfer fift tatoft armer cent très poit 
fans Sarrasins , pour mener Auffioy aù cltaftcau forte 
puis fift efertre «nés lettres efqucIJcs.eftojt contenue la 
trahifon;&en Tes lettres mandoit a fa fille Gaiazie, 
quelle le fift borner en la plusobfcure prifon & char- 
trequi fuft en fôn châfteau,tât que de luy n'ouït non* 
uclles. Et quand la lettre fuft efcripte.il la fcella de fon 
fe aurais ia bailla à Àqffioy ,& luy di& Cher amy,vous 
irez vers ma fille ainfi que vous aydit ,& affin que 
mieux vous croye vous luy porterez cefte lettre par la- 
quelle ie me recommande à elle. Sire dift Auffroy,c'eft 
moult bien aduifé. Ain fi a prin* la lettre du Roy ,& a 
print congé & à chemin fe font mis , & droiû au port 
s'en font aUez>ou fur mer fefont montés» ils eurent 
bon vent & fi bien nagèrent qu'en peu de temps ils vi* 
' rent Chafteau foSrt.oa eftoit la. belle Galazie,qui defius 
tous chafteau* cftgit bea«ibrt^8c plaisât à regarderais 
artinerent au port # & pf èodrent tçrre près du chafteau* 
Quâdiisiureot defeédus ris feforçt mis k chemin pour 
aller au chafteau,& tantoft qu'ils furent deuât les por- 
tes le portier leur cria. Seigneurs vous n entrères pàs 
pli>s auant,ceas ne peut nul carrer fans certaines non- 
uelles &cnfeignes,Portier,dift Aofl&oy, dites à la dame 
que nous luy dirôs fi bonnes cnfèignes qi:r toft nous 
eognoiftra, le portier monta au chafleau& trooun la 
dame à table,& lerhaftelaio qui la feruoir. E» dift le 
portier,là dehors a ie ne fijay qu'elles gens qui céans 
veulent entrer ils me femble qu'ils fentàvoft.e pere. 
Cbaftebinjdiftla (brtjejallcz y toft : cari ay grâd defir 
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d'ouïr parler dé mon pere. Le chaftelain dcfccndit, & 
tantoft qu'il vit qu'ils cfto)ent deparBrandiffer,il en* 
chaîna les deux Lyons qui gardoyent l'entrecrpuis a 
prius les clefs, & les portes ouorit. Ei les Sarrazins eh* 
trerçnt & menoyent Àuffcoy , qui pciifoit biefl à Ton 
hôneur &profiteftre venu.Mais' il loy eoft mieux val- 
lut qu'il eoft gardé Angoric , comme Pépin luy auoit 
dit & commando : car de fa trahifon fifetrouua tràhy 
& doulçnt,comme la raifon y eftoit:ca^ch,ofemal con- 
mencee né peut à bonne fin venir 

Comment la belle GaUue .aptes qu elle eut cogna la fitujfeté 
tir trahifin £A*ff*oj % 1e fit mettre en tes prifins moult 
enrouement. r ' 

APres qu'Auffioy fat entré au chafteau , il fe va' 
prefenter tantoft deuant la belle Galazic. Mais 
quad il vit fa grâd'beamé Se fa face vermeille *n figure 
coulotirec > font gent corps droi& & c6pafle*lcs yeox 
doux & riant>le nez traifte & la bouche petite , lefto- 
mac blanc comme neige, & Ces bras pçtis,& fes belles 
petites mains d amours fçn cœur fi ardaroroét fut em- 
brasé qu'il perdit le parler & toute contcnanccEt tan- 
toft après qtfiUut prins fa icfc<3i6 il faloa la darfce di- 
fant.Ma dame fouueraine fur toutes autres dé beauté 
& de louange pleinc.Mahom qui fift le firmamét vous» 
doint force ôc puiftàncede voz nobles Çc gracieux de- 
fîrs parfaire & do tout accomplir. Saicbcz ma dame 
trçshonnoree » que pour la grande renommée que iay 
ouy faire de volhc excellente beauté,i ay lai fie le paya 
dont îe fuis,& pour voftre amour ay la mer padèe , or 
ay-ic parlé à voftre pere le puiftànt Roy Brandifèr»au- 
qucl i ay çofiipté nouuellçs dçt luy $c toate la Pàyénïc 
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pourra mieux valoir.Et pour vérité anoir de cefte fcho- 
fe,voicy vnes lettres lefquelles il vo 9 enuoyc par moy. 
La dame print les lettres qui mouh bien fçauoit lire.Et 
quîd elle eut les lettres adtiifees , elle regarda Auffroy 
d'vnc chère hardie,& puis luy dift hautement. Vaffal 
iay voz lettres regardeeiJcfquelles difent que vous 
qui eftcs Chreftien,auez védu à ceux de noftre loy les 
douze Pers de Franfce,Ôç qui plus eft voftrç propre pcre 
le Roy Pcpin.Si me mande mÔ pcrcque de yous ie fa- 
ce ma volôté,& pource que ie cognois que deflbs'to* 
autres vous elles le plus traiftre , & qu'en vous il n'y à 
foy ne loyauté ne gentillefle,quand voulez vpftre perç 
trahir bié doit par raifon autruy en vous auoir peu de 
fiâcc.Si vous dy que par ma loy que ie tiens , que ia de 
vous nauray pitié ne mcrcyrcar qui trahifon pourchaf- 
fe,& eft en fa trahifon confotté,cchjy eft pire que lujr. 
Apres ces parollcs elle pour fou fermer fauuer* le fai£V 
mettre en vne p*i$ô obfcure & prof6de,Helas dit Auf- 
froy,dame voicy potir moy vn piteux mariage. Sire die 
(?alazie,pour féme vous cfpoufèrez machartre,car ïa- 
mais vous ne m'aurêzîOr eft- il vray qq'ë cefte chartre, 
en laquelle fut mis Auffroy eftoit TEmperçur de 
Grèce Se le Verd cheuaficr, & ouyr ent qu'aucc eux on 
mettoit vn prifonnier. Lors dift l'Empereur , qui eftcs 
vous. Helas dift Au (Freine vous ch&ille qui ie foye. 
le fois Auffroy le baftarc^[ Pby Pépin de tons Ibj>Ius 
mal fortunç. Ha dift rÉmpereut bic vous cognoifloh£ 
Saichcz que îe fais l'Empereur de Grèce,ie te prie que 
tu me dics cornent ffc pprtét mes crifis Valcrtfn & Or- 
fon.&cômét fe pqree feRoy Pepîn SSfon, CcrDais,&: 
le Comte (le Vadbfme,& le Duc Millon à'Angler , £j 
tous les autrervaillans Seigneurs de France , Sire clilî 
Auffroy,fachczqù*ilsfQnt en terre defeendus & fi ont 
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ia prins la cite d'Angoûe,& le pays d enuiton.Mais ic 
penfe qu'ils ne fçauept pas ou vous cftçs.Eo cefte ma- 
nière deuiferent les priionniers de celle matière & de 

Îiufieurs autres. Si vous veux parler de Valentin & dç 
acolet , qui tant nagèrent fur mer qu'ils font ardue* 
au chafteau fort , & font montez fur leurs cheuaux iSc 
fecretteraene font venus près des portes à l'ombre d'v- 
ne muraille, vray Dieu dit le noble cheqalicr Vafétift, 
oneques en ma vie ie ne veis place fi forte ne fi diffici- 
le à prendrc,fi croy en ma confeience qui n'eft poffiblc 
mrïfpuiflc eftre prins par force.Sire dift Pacolet^e ne 
içay qp'il en aduiendraimais toutesfois ie m'y veux cf- 
faycr.Et adonc sefloigna de Vàlentin,& comméça vn 
*rt de njgroroance,& aoffi tort que le fort çut cômécé 
▼n ennemy eft à luy venu » lequel luy a dtt»laHTe cefte 
çntrcprinfc:cai tu pers ta peine, ce chafteau ne \>çu% 
eftre prins par enchantement ne par afiaut, ne par fic- 

Se ne peut eftre conquisxac U jeft^celle matière edi- 
i que iamats hôme oe le peut auoir Çnon par trahi - 
fon.À ces mots fe partît Veoncmy & s'^n alla en l'air & 
a'efuanouyt. Et Pacolct lelaifla,& entourle chafteau 
fe leua fi grand'bruinç que V alentin ne voyoit pas Pm* , 
Colct,dont fut esbahy. A près, que la bruyne tut paf- 
> fce,Pacolct vint à Valentin Se luv dift.Ie vous prie que 
nous defpartios d'icyreartrony (ommes iamaisce cha- 
t fteau ne peut eftre printf mks font retournez vers U 
mer& sot en leurs nauii^TOurez& telle diligece on% 
kiûç qu'en trois iours font arriuez en la cite d'Ango- 
rie. Quand ils y furent Vtlétin monta au palais,& de- 
manda aux gardes nouuelles de (on oncle lé Roy Pé- 
pin & d'Orfon,& des douze pers. Et on luy dit qu'ils 
cftoyent allez en h^bit de] pèlerin en lerufalem vi fiter 
lç faipd; (epulchrç* Quai y alentin ouït les nouuelles, 
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il die qu'il lesattçndroit iufquesà leur retour,& quand 
ils feront tfenus nous irons affaillir chafteau fort , ou 
l'Empereur de Grèce mon pereeft derenu prifonnicr. 
Efmerueille2 furent les François > quand le chafteaa 
ouyfenc nommerxat bien auoyent ouy dire qu'en touc 
le monde n'auoit fi forte place. Arnfi deroourcrenc Va- 
lentin & fes gens en la cité d'Angorie en attendant le 
retour du Roy Pépin» & des douze pers deFtance.He* 
las pour néant les attendit:car par le faux Auffroy cûo- 
yent vendus,& trahis comme aucz ouy. 

Comment Urakdfffcr & Lucar % prindrent dedans krufa* 
km k %>y Pepi^ê* ks dou%e pm de trame. 

PEpin& Ici douze pers (ont venus en brufalem, 
pour le fain& fepulchre vifiter>& pour plus deuo- 
tement faire les fain&s voyages,qui font en la tetre de 
promiffion > en laquelle noftre Sauueur foufftit pour 
nous morclls font arriuezà vn bon Eamarchc^iequcl 
du fainâ fepulchre auoit la charge , & il leur a baillé 
conduire pour les mener par tous les faisaâs lieux, 
aufquels font les Indulgehces & Pardons. Tous les 
iours firent célébrer mefTc,cn tous hs fairiâs lieux par 
grande deuoeioruOrJeur aduint-il piteufes chofes à ra< 
compter.car le Roy Luca^auquel fzt le traiftre Auf- 
froy auoyent efté accufez,prfiîammenc accôpagné ar- 
riérent crt là cité lefquels allèrent vers la tour Dauid, 
au Roy de &urie,qui le pays tenoit , eux prefenter. Et 
quand illcs vit il fut moule esbahy de leur venue > Se 
leur fàlutation faiûe>kur dcmanda.Seigneurs , qu'elle 
chofe par deçà vous meinê.Lors dift BrandiHcr. Sire, 
fâches que par vnChrefticn fommes aduertis & in- 
formez j^uc dedans cette cité font arriuci les douze 
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Pcrs de Frace>auec te Roy Pcpin,or font- il s les princi- 
paux ennemis de noftre loy,& ceux qui de reut te mo- 
de nous peuuéc plus greuer * & ont défia prins ma cité 
d'Àngorie , & grand quantité de ma terre pillée, mes 
gens mis à l'efpec,& mon pays dcftruidfc. Parquoy sô- 
mesicy venus pour les prcndre:car quand nous les au» 
roos,dc toute France pourrons* iouyr à noftre Appétit 
6c de toute Chrcftiêté cftre maiftres Se feignent s, Pat - 
Mahomdit te Roy de Surie,qui le temple de Salomo 
(enoit.vous parlez treflagement, & de ctftechofe fuu 
bie content » or foit viftement fait à voftre appétit ÔC 
volonté:car de telles gens piédrc & deftruirc nous Sc- 
iions eftre curieux , & pour l'amour de noz dieux 
nous deuons deflus le faift vcillcr.Or entendez ce que 
vous diray, comme nous ferons pour la chofe parfaire 
& accomplir : îedemanderay au patriarche , que s'il à 
nuls pèlerins de France,que toft me les ameihe,& que 
ie veux au pays de France mander aucunes nouuclles. 
Ainfi fut le meltagier du Roy de Surie vers le Patriar- 
che^ luy dift.Le Roy de Surie vous mande que G a- 
uci aucuns pèlerins du païs de France , que les luy ad- 
mcnîc-z.îantoft après if s'en alla au logis ou ils cftoyct 
près cfeux afleoirà table:car ils auoyenc leur pelerina* 
ge fait & alccomply.Lors leur dift.Amis lcRoy de Su- 
rie vous maie que prefentement alliez deuers luy .Hé- 
las dift le Roy Pepin.icy à mauuaifes nouuetles:cac de 
certain ie fçay qpe s'il me cognoit que iamais de (es 
mains n'efchapperay > n*é Frâcc ne retour neray, fi vous 
diray que nous ferôs Je côfeille que d'Henry qui cft mô 
fils,en faffions noftre maiftre & gouuerncur,& ie veux 
après luy aller côme (on feruiteur & pocteray sô chap- 
peau»fon bourdô,& fon efebarpe & par telle manière, 
nul de moy ne Ce doutera.Par Dieu Sirc,dift Henry >qui 
n bien 
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bien la trahifon Içauoir 3e telle chofe ia ne dcoez par* 
ler.xar moy qui fuis voftrc fils , & vous dois par raifon 
naturelle feruice,iamais ne confentiroye que fuffiez à 
moy fubieâ ne fcruâr.mais voicy Mil Ion d'Angle^ le- 
quel eft homme hardy , fi fera biela chofe ain/i que la 
deuifez^trop mieux que moy à voftrc profinèchoneut 
& fe faire ne le veueprenez Orfon qui tac eft v aillât & 
preuxjon Geruais,ou Sanfonjequel il vour plaira : car 
ainfi s'exeufa le traiftre qui bien la trahifon (çauoicLc 
vaillant Roy Pépin eftoit de ftaturc trcfpeticpius que 
nul autre Prince vioant,parquoy il dift. Trop ic doute 
que ie ne foye cogneu par aucune efpie , qui me pour- 
soie auoir veu «rFrance , parquoy ie feroye accusé & 
honteuferact rtusà mort.Sire dift Millôd'Angler, tout 
ce qu'il vous plaira ieferay. Lors partirent du logis Se 
allèrent vers le Payé qui les auoit mâdez.Le Duc Mil- 
Ion d'Anglcr fut de tous ceux bonnore comme Roy,& 
Pépin va après mal vcftu& mal adeouftré : mefehans 
foutiers portoit , & bien iembloit homme dequoy on 
deuoit tenir peu de compte. AinG s'en allèrent vers le 
Roy de SuricLcbon Patriarche les menoit,quîen nul 
mal ne penfe ,& tantoft qui les eut dcliuré au Roy il fc 
partit de la.Or ça dit le Roy de Suric,ie fuis informé de 
voftrc cas>& fçay que vous eftes gens François qui me 
yenez efpicr,& qu e voftre copagnie eft le Roy de Fra* 
ce,quitiét la cité d'Angorie & a grâd nombre de nos 
gens rnis à mort: ruais par mô dieu iamais en France ne 
rctournerez.Sirc dift vn des douze pers de Frâce»de ce 
nous deuez pardôupetcar en cefte copagnie n'eft pas le 
Roy de France.Tatfcz vous d£û le Roy de Suric,ie fuis 
de voftre fait par informée mô dieu Iupitcr,fi le Roy 
de France tantoft ttefènornme,ie vous feray fouspe- 
dre fi^e/tranglci; fans nulle rcmiffionRoy. dift tantoft 
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Henry le ttaiftrc dcfloyal,de moy ne votas doutez: aie 
ce ne fuisse pas. Adonc appeiçcot bien le Duo Millon 
d'Anglct que ttahyfon y auoit, & que par trafaifon ils 
cftoyent accuftz.Si dift tout haut. SirCjCt'ilcr ne vont 
faut rien.ie fuis Roy de Franccpuis que le demandez: 
mais vne chofe vous veux dite s'il vous plaift à l'ouïr, 
c'eft que nous femmes venu le faiiiék fepulchre viilter, 
fi ne-deuons en nulle manière fur voftre terre a<ioir do- 
mage neih e prins , veu que la loy eft telle que tous 
Chreftiens peuuent fcurcmtnt aller & venir audit pc- 
kxinage,en payant tribut lequel vous cft dcu,or *aonj 
nous tout payé 6c les cfaofes accomplies» & parfaiâes 
félon les ordonnances du pays de pardeçaedonc me se- 
ble que trop gtâd tort nous faides, ft non& voùlez pour 
cède caûfc mplefter. Par Mahô vaiudirez ce que vous^ 
voudrcz:rh*is il n y a temps né kifonà vous qui guer- 
re nou% faidcsjdc venir par deçà pour noftrc tetre cf- 
picr. Lors appclla Brandiffcr & Lucar,& leur dift. Sei- 
gneurs prenez ces faux Chrcftitns cfpies&cn rai£tcs< 
voftre volonté : car du tout ie iesmetsen voz mains 
our les faire mourir de telle mort que Bon vous feià* 
lera. A ces mots furent les pèlerins des P*y& prins Se 
■ détenus. St ne faut pas demander s'il les retracèrent 
durementtcar des nobles Seigneurs n auoyent pitié nô 
plus que de chicns,& eftroiâemcnt liez.Brandifîer àMk 
qu'ils fuflent menez au chafteattfort,& qu'ils iroyét en 
Angorie » & la me ttroyent viftemeot en otayflinèç: 
car la net routier oy et Roy,ny Seigneur,ny Bâtô qu'il 
leur voulfjft dire le contraire. Parquoy pouucz aller 
chacu en Ion pays,puis à vn certain iour aduiferôs en* 
femble à Falezie du tout Se là les prison iers entre nous 
parcir6s ainfi comme raifon fera.Seigneurs drille Roy. 
d lndcquand au regard des priibnokxt autre chofe ie 
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Hé tous demande fors que pdut nia part,me donnez le 
plus petit , fi en feray roonnayn & aucc mof lefcray 
cheu*uchèr,pourunt qu'il cft pctît*& aflèzmc fcmble 
homme feucje luy ferây àflez de btcn:mai? que la loy dé 
Icfus'vueille renoncer.De cette demande s'accordèrent 
tous les autres^ au Roy d'Inde donnèrent le Roy Pe* 
pin,qui auec luy remmena & depuis moult l'ayma f ntt* 
nobftant qu'il fouffiit marnes tribulations. 

Commenté Rè) <tlndt l* Aftietérjntvttn* pourff part dit 
, frtftnniirsjc Ry*Péi»mm*ifp4snifféUiQit 
qHilfnft Roj dt Ftântc. 

OR èmûjefioif le Roy d'Inde la Maiourje bô Roy 
Ptpfatmais il ne le cegnoiflbic pas , & au dcfparc 
desdéuze Petsyeutemr'eox grand dueil & femblant 
tf en faifoy<t»& le plus qu'ils pouuoyent en leurs coeurs 
cotmertement leurs afcgoiflès rénovent. Lcsvaillans 
Pers piteufement regatdoyent le Roy Pépin : mais nul 
ne luy ofoit dire! dfeu pour doubtc de recognoiflance. 
Ainfi s'en va le Roy d'Inde > & Pépin va âpres luy chc- 
uauchàtt qui n cft pas fans ducil,hcla$Jdift-il tout bafle- 
fncnt,vray Dieu vueillcz ftioy àider & focourir : car fi 
voftre grâce ne meft en ayde , ie fuis des poùres le plus 
dolent & malheureux. HelasMillon d'Anglcrie vfcus 
doy bien aimer quand pour moyen tel dangier voftre 
corps mctte2.Henty,Henry*tu m'as bien çnôfticqoe tu 
ne mayroei pas,quantimon befoing tu m'as failly.Bic 
doit mal venir à 1* enfant,qui au grand befom laide fon 
propre pere.Helas Berthe m amie: iamaîs t - lus ne vous 
verray.Ét tdy Chariot mort beau fils,Dieu te vueitlc ai- 
derxar bien fcay de vray ,que les trai ft tes allez te feront 
de peine foulhir: car tues icune & petit , & ne pourras 
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côtre euxrefifter.Ainfi fc plaignoit Pépin & plouroit pi. 
leufcmem.Or tant à fait le Roy d'Inde , qu'il cft ardue 
dedans Inde. Et quand la Dame Rozemonde le fçeuc 
qui ri)ouIt fa venue dcfiroit,courut an deuant>& en me- 
nât grand* ioye l'embraflarpuis montèrent ati palais, en 
faifant grand* chère. La dame regardoit Pépin Jequel 
nouobftant qu'il fuft petit » eftoit bien formé & fait de 
tous membres , & de face & de regard trefplaifant , fi 
manda la dame au Roy d'Inde.Mon amy,dites moy qui 
vous a doniié ceftuy petit homraç: car moult fembje 
honnefte & gracjçux*& fi peut eftre à voir & femblâce 
que de bon & haut lieu foit extrait Se defeendu. Da- 
me,dift le Ray.il m'a cité donnc,& fi eftoit venu auec* 
que* le Roy de France,& les douze pers qu'eftoyét ve- 
nus en lerufalern ,patquoy il a efté prins & fi veut reno- 
cer fon Dieu lefus, jf luy feray moult de biens. Rien ne 
refpôdit Pepm , qui bien auoit autre courage. Ainfi fut 
l'heure venue que le Roy voulut foupper » Pépin entra 
dedans la cuifinç v & le Roy luy demanda fi rien ne f$a- 
uoit de cuifine,& qu'il luy fift la fauce du paon qui rotif- 
foit. Pépin tantoft la fift fi bien que depuis )e Roy ne 
voulut mangçr fauce ne viande que Pépin ne luy appa,- 
rci 11 ait, dot tous les autres de la cuifinc royallc auoy ent 
grâd defpit fur Pepin,& eurét enuic>telletpeot ^u il ad- 
uim vue fois que le Roy luy cômâda aprefter vn paon, 
fi alla vers le cuifiniér par le commandement du Roy. 
Et quand il ^ptra dedans la cuifine tous grands Se petits 
fe prindréi à mocquer>& lVn par derrière l'autre le frap- 
pe,^ prenoit tout en patience»com me vertueux 6c fage 
& après il ?Ha deuers lcftupour le paon mettra en la 
broche* tt le maiftre edifinier qui fur luy auoit grand* 
enuie s'approcha pu s de luy,& vn gros charbô ardâ^aa 
giiô luy icete & fort le brufla,& lorsiara Pépin qu'il a'é 
v ^ t * en 
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veogeroi€>& vint au Sarrazin & tel coup luy donna en- 
tre le front ScToreille qu'il rabbaiit à terrc:puis le frap- 
pa vn autre coup & grand qu'il luy fift la ceruelle^aillir. 
Et quand les valets &; fouillars de la cuifine virent que 
leur maigre eftoit mal atouriîé,ils aflailliiét tous Pépin 
à battons & coufteaux>& luy qui fuft hardy Se pfeux,ne 
fe recula point : niais iura par ïcfu^Chiift qu'il ayme 
mieux moutir,que fouffeir l'iniure de telles gens , fi eft 
allé vers vn garçon qui d'vn peteil le vouloit alïbmmer, 
tel coup luy adonné qu'à terre labbatit mort. Lanoife 
& le bruit tant/ut grande que te Roy le fçeut. Si man- 
da tantoft que Pepiu fuft pri> s > & deuant luy amené 
pour en faire la iufticc fe!on fa fautc.Et quand il fut de- 
uant le Roy luy dift. Mauuais garçon comment ar ru 
cfté fi hardi de tuer dedâs mon palais mon maiftre cuilî- 
nier f Or me dy toft comment la chofc va,ou par mon 
dieu Mahom ie te feray mourir.5irc,dift Pépin , ie vous 
diray 1* vérité. Il vray que i eftois en la cuiiine pour ap- 
prefter vq paon pour voftf e foupper , ainfi que m'auez 
coramandéjorevoftre cuifinier ie ne fçay pourquoy , fi 
m'a ietté defius moy vn gros charbon ardant , & moult 
il m'a dommagé.Et quand ie me vis ainli bruflé,ie prins 
vn gros tifon:& fur la tefte luy donnay.Le Roy fit venit 
les autres , Se ils çonfefferent le cas ainfi'quc Pépin luy 
auoirdiu Quand le Roy d'Indefçeutla vérité il ayma 
Pépin plus que iamais.Et commanda que nul de (o pa- 
lais ne fait fi hardi de luy faire outrage. Tant fit Pépin 
que de petits & de grans fut aimé.Si laifleray cette ma- 
tière Se patleray d'Efclarmonde. 

Comment le Roy 'Pépin tfltnt duce le Roy 
d* Indexent cognotjf*nce de la 
bette Efdtrmwdc. 

le 
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IEvoos veux parler & faire mention de la belle Ef- 
clàrmohde , laquelle ainfi que deuant auez ouy , té- 
noitle Roy d'Inde, & longuement lauoit gardée. Ot 
auoit le Roy d'Inde couftumeque dés meilleurs viâdes 
qull mangeok , il cnuoyoit toùfiours à la belle Efclar- 
monde. Si aduint qu'à vn foupper il appella Pepin,& 
luy bailla la viande»qui deuant luy eftoit>& luy dift. Al- 
lez en la chambre ou il y a vne feneftrt» & là trouuerez 
vne fille piceufement atournec > de par raoy portez luy 
cecy. Pépin print la viande & à la dame lè porta* Mais 
quand il là vit fi pauurement appointée » moult en eut 
èrand , pitié,& luy dift.Àmye>Ielus>qui pour nous fouf- 
frit mort & paflion,vous vueille ayder.Helàs ayez fian- 
ce tn luy & le feruez de bon cœur>& fi ainfi le faites, fa- 
'chez certainement que de voftre douleur aurez alle- 
geance:mais qu'en luy fermement croyez & prenez le 
îaind: (acrementde baptefme.Qtiand la dame entendit 
que de Dieu il parloit.ellc s'approcha de luy>& luy dift. 
Amy , de moy ne vousMoutez : mais dites mey fi vous 
cftes Chreftien>ou fi par faintife dites les paroiles. Da- 
me dift Pepin,ie fuis Chreftien & fois du pays de Fran- 
ce venu,&noutry. Adonc dift la dame en foubfrianr» 
vous éeuez bien cognoiftre le bo Rçy Pepin,& fon nc- 
tieu Valentfn.il eft verité.dift Pépin , & fi ÇÔgtîôis bien 
fon freré Ôrfon , & leur pere PEmpcreur de Grèce * 8c 
Bellifianc leur mere,& les douze pers de France. Quand 
la dame IWie elle fe print à plourer,& luy dift. Hel>s 
amy poturay-ie auoir fiance en vous. Ouy * dift Pépin, 
jurant qu'en voftre propre pere , de ce qu'il vous plaira 
dire : car jamais pour moy ne ferez aedifeè. Amy dift la» 
d«me («chez de vray que ie contrefais la folle & la ma- 
lade : mats autant fuis fage (k faine qoe ie fus oneques: 
ca: ic fuis Chicft:enne,& le beau Valentin auois pour 

mon 
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mon amy,& à celuy cftois donnée pour efpoufer:mais 
par le faux traiftre Roy Trompartje fustoliue. Lors la 
dame luy compta tout le fait,& la manière de fon cftat 
& comment elleauoit efté prinfe,& pourquoy elle fai- 
foit la malade. Quand Pépin dut ouï la piteufe aduen- 
(urede tadame moult. piteuferoen* feprintà piotirer* 
Puis en confiderant les fortunes & grandes aduentu/es 
qui viennent fur Ja ereature,en iettant groflç; forntçt 
Scbaflcraent à partliiy dift.Ha vray Dieu tout puiflffflt 
qu cfl>ce des ténèbres <}e ce mode,or voy-ie ççtje pag* 
ure dolfntc pour la lpyaqté tenir , eftre miferatyepenit 
atoijrnec Çc en grande patience vfercer iouis. : He!as 
Vatentm mon beau i#ueu,à çcflte fois il nefeu*.pas,de T 
mander fi pouf l'amour de U bçllc cftç?Si& ^pçz depps* 
eu patie^cç langqi|reufe,# en gr^ud fpucy.Or pleuft^ 
Dieu que de cède heure vous fçeuffiez coi^cpçutfty 
troqué qeltç qui pour voftre cœur languît. Et après oç$ 
parôllçsjl regarda la dame,en difant*Amye,ie fçay >péfy 
, taineruçnt qui vou$ çftes,& vous ne fçauez qui # fuis; 
mais puisque rat en moy apez eu fiance qpe wwe fe- 
cret m'auez dit,ie vous veu* dire qui ie fuis. Sçicheg 
que tel que mç voyez ie fuis Pépin Roydc Fjc^c4,à qijj 
fortune à çfté$ant contraire qu'elle ma faiâ^resbuçtar 
en telle necefluc Se feraitude que mepouueivQir ;or 
Sfçay je bien que mon Jicueu Valcntinen grand (typai! 
de fon corps fans feiour n'a repos continuelle met ppptf 
vous chercher: mais s'il pl ai fia Dieu de brief,aurade 
vous nouuelles , & en foulas vous aflemblc rez , aces 
mors fe pafma la dame 9 *& Pépin fi la làitfa pour tourner 
vers le Roy d'lnde,tequel à table eftoit.Or laiflcr*y ce- 
tte matierc& parleray de. Brandiffer & de Lucar ^ qui 
les douze persde France 9c Henry emmenoyem pri- 
fonniçrs. 

^ Comment 
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CmtnentTirandiffcr emmcnA au chsfic*» fort 
Us douz.fi pers de France 9 & Us 
fa prifonniers: k 

VOusauezouy du Roy BrandifFer ,qui les douze 
pers de Ffracc auoit prifoniers,& Auflfroy &r Héty, 
. & tant ont fait qu'ils font tenus au chafteau fort. Bran- 
djffèr rrouua fa fille Galazic que tari! ata>oit,& luy cô- 
pea la manière de l'encrep i'fe:puis fit les peifonoiers de* 
oaller au plus bas d'vneprofôdc* prifô,oû eftoyce TEm- 
percur de Grèce & fe Verd Chtualîcr/i auoit éfté Auf- 
froy le trtiftre auec euxboutérmttùtt doulét fat Henry, 
quand il n ofa dire fon coutage àBramliffè'r : mais il fut 
le premier deualc és prifons , &' après fut icté le Duc 
MHIond' Anglerqui fur Auffr&j cbcUf>dom AufFioyîe 
^5platgnoit fort,pourcc qué blefle en fut. Taifd vous 
dift Millond'Angier ; & vo)is tirez plus bas: car moult 
d'autres eu y a à qui il conuient place faire. Btenêqten- 
dij Aofffoyje Duci Millon d*Àngler,fi luy demanda dot 
t fl verioit & qui l'auoit amené:mais yous dift MiRtfn:çar 
le vous auois laiflë dedans Artgorie. Ha,diftle craiftre, 
àvndeftour ie fus Tanue jour prins& tcy amené. Et 
aînfi fuient les Seigneurs en prifon nMs»quand Acffroy 
(çcut <^ue Pépin n'y eftoitpoint,il fift manierçd*éeftr^ 
ioyeux : mais il eue voulu qu'il éuft cfte par le col pen~ 
du.Or font les douze pers de France en l'orde & ob* 
feure prîfon,là où ils fe font ton; cogneus les vns tes au> 
trcs,il ne faut pas demander les pleurs & gemiffèmens 
qu'adôc ils fiiétrcar nul ny eftoit qu il h efperaft la mort 
plus que la viefors Otfô,qu c les réconfortant leur dift. 
Seigneurs prenons en patience.il plailt à Dieu qu'ainfi 
foic,& qu'en cède façon fafltons noftrc penicence;raais 



VAtENTIN ET ORSON. JI9 

pourtant ne faut-il pas du tout fc defcofortenm'ais adoi'c 
fiance en Dieu,& en noz bôs amis , c'eft mon fterc Va- 
lcntin & le vaillant Pacolet>qui bié fçait ioucr de fô ârt^ 
Ainfi parla Orfô:mais il ne fçauoit pas que le châfteaa 
fut fi fort,que par enchantement napeut eftre prfns , 8k 
après que Brandiffer eut fait emprffonner les Seigneurs 
il appella fa fille Galazie, & lùy dift. U eft vray que 
veux aller en Falczic pour aflèmbler mon<yft,& fàiè 
dois ttouuer le Roy d'Inde & Lucat » lesquels viennenè 
pomj^r gôuuerncz-vous bien,& ftfrtout donnez vous 
garde des prifohniers. , Pcre^iftlapucellcdemoyn'âT. 
ycz doute 11e des prifonniers:car vous n'aurez que bon- 
nes riôuuelles. Ainfi partit Brandiffer de Chafteau fort, 
& va à Falezie,ou il aflembla fon artaee.Là vint le Ro^ 
Lucar ainfi què promis auoit,à grand* puiffancetmàis !e 
Roy d'inde y enooya feulement Ces gens : car fa fetihmç 
la belle Rozemonde eftojt au lift malade^tcilementîqué 
dedans neuf jours elle mourut.dôt tel duèil en peint là 
Roy qu'au liâ malade le coucha > douze îours fut fans 
parfer,dequoy pas ne defpleuftà Lucancar onquës pitfe 
ne Paytna , qu'il luy ofta fa femme Rozemonde » aini 
comme l'aueaouy deuantdeclaircr. -y ' : ' 

Comment Urandiffcr après qu'il tut kjftmble 
tofuctsgcrt$cnF4lciLtc % itin<intAdcjffisU 
wrpourtltèrtnjingmèctntrî 
Ui Chrejhem* 

APres que Brandïffcr,& Lucar eurent leut ofl & 
leur armée aflèmblee à Falàaîe , fans nul feiour 
ils montèrent fur mer , & curent û bon vent qtub vîn- 
firent artiuer au port.Et quand ils y furent ceux qui les 
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virent arriuer , coururent vers la cité d'Angorie , & le 
dirent à Valentin , qui la cicégardoit en attendant là 
venue do Roy Pépin »& des douze pçrs de France. He- 
las il ne fçauok comment il alloit. Et quand il vit les 
tentes & pauillons leuez emour Angorie,moult pireu- 
fement regretta Pepinrpuis appella Paçolet â & luy dift. 
Amy,raalva de noftre fait » quand le ne puis fçauoir du 
Roy Pépin >nouuellës. Or mç laifTez,faire,dift PaColet, 
çartantoft en auronjnouuelbs. Sans autre chofed/rc, 
le lendemain au matin il partit d'Angorie , Se s'enajla 
parmy loft des Payenfc ipfquesà la tente de Lucfr, & 
quand î-uc^r }e vit il luy demanda. Amy,oy cft voftre 
roatftrc,qif autrefois me fcruoit?HaSii* , dift Pacolet,(i 
çft pieça morç ôf fyi$ feul demeuré , ic youdrois bien 
troquer maiftre. valér.dift Lucar>bien vous veux rete T 
nir 9ç bien gucrdôner fi bien me (erut*X)i*y*tlift JPaca-r 
ler^e ne deasf de autre chofe.Pacolct demeura au feru£- 
ccdeLucar:raais mal le tcwiûôc mal fut guerdonné,& 
tStoft après qu'il fut npift il lift vn cnchâtemcc qu'il en- 
dormit Lucar^ fur vn chcual le môta,& fans cfueillet: 
le mena en Angorie dpdans le palais. Valêtin,fqt meule 
ioyeux quand il vit Lucar.Qr fut il monté en la falc de- 
uant vn beau feu,& à celle heure faillit le fort.Si eft Lu- 
car efueillé tout eflRoyc de fe trouucr U , & Pacolec qui 
mal fut aduifé fe mift ,deiunt,& luy dift.Beau roaiftre ic 
fuis voftre valet^vaus plaid il rien me commander. Lors 
il cognent qu'il eftoit ti ahy &: priât vn courte au pointu, 
Se tellement en frappa Pacolet qua terre il cheut mort. 
Si ne faut pas demander le dueil qu'à cette heure Valé- 
tin mena. Lors 4$ ,jmyor efte^ yçms fmé,ic pijis bien 
dire que tel aroy n'auray iamais.Or fim<^e de, tç* points 
doulét,& feul çn trifte^edemeur^&lpmgdetous mes, 
a misâtes de tous pies ennemis. H?ia$ f^c Roy Pépin» 
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pourquoy ne venez vous : car voftre longue demeurée 
vous portera grand dommage.Ha faux Lucar tu as oc- 
cis celuy qu'eftoit mon efperance. Par Iefus tu l'ache- 
pceras cher. Par Mahom^dift Lucar de rien plus ne me 
chaut,quand de celuy qui fauccmcnc m'a trahy ie fuis 
venge. Adonc Valentin alla vers Pacolet > & print fes 
tables qui efloyent en fon fain efquelleseftoyét eferits 
,tous les fecrets de fon art.Et pieça luy auoit dit Paco- 
let , que quand il feroit mort fi après luy demouroit 
qu'il print fes tables. Et que la feience y cftoit eferite 
par laquelle il fçauoit iouërdefon art»& ainfile fift 
Valentin,& les tables il print qui depuis luy firent bon 
meftier. A celle heure Valentin voulut que Lucar fut à 
mort iugeimais par les Seigneurs qui auec luy cftoyét, 
fut adoifé qu'en vnc tour feroit mis,& feureméc gardée 
affin que s'il aduenoit que de noftre partie aucun no- 
ble prifonnier par les Payens fuft prins, que par Lucar 
peut cftre racheté. Le confeil pleuft à tous & ainfi fut 
accordé. Et quand Lucar fut en prifon > Valentin fift 
honnorablement enterrer le corps de Pacolet , qui des, 
gratis Se petis aflfez fut plourc & plaint. 

Comment f Branâiferffeui qut Lmsr efhit en eArtgor)e>& 
nuwié à vilenttn peur faire l'uppoinik- 
ment de le rtchepter* 

GRand bruit fut le lendemain au malin par l'oft 
des Payens, & grand cry pour le Roy Lucar qu'ils 
auoyent perdu & detfùs tous les autres grand doeil en 
mena Brandiffer >& ainfi que par tout demandoit de 
luy,il arriua vne cfpie qui luy dit comment il eftoit de- 
dans Angoric>& qu'il auoit tué Pacolet. Ioyeuxfuft 
Bundifer,& puis doulçnt de Lucat,fi appclJa vn mef- 
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figer qui fçauoit parler Françoys,& l'enuoya Valentîn 
& luy dit. Vaten en la cité d* Atigorie,& dis à Valentin 
de par moy,que s'il veult rêdre Lucarje rédray le Roy 
Pépin , ou l'Empereur de Grèce ou Orfon Ton (ils , ou 
lVrn des autres douze persde France ou AufFroy , ou 
Hëry,ou le Verd cheualier , lequel il aymera le mieux. 
Sire>dit le melTagier bien fcray voftre meffage. Adonc 
fe partit Se tira vers Angorïe.qui allez près eftoit de là, 
on luy ouurit la porte, pource qu'il eftoit ménager. Et 
quand il fut deuant moult hautement le falua , & puis 
fit fon meffage tout ainfî que Brandiflfer luy aqoit com- 
mandé. Moule fut efmerueillé Valentin. Et dift au 
meflàger comment fe peot-il faire que Brandiffer tien- 
ne en fes prifons tant de vailians Seigneurs ne cornent 
les peut-il auoir prins.Sirc dift le meflàger , ie vous dr- 
ray comment. Il eft vray que le Roy Pépin , n'aguetes 
accompagné des douze pers de France » & d'Orfon Se 
de Henry , allèrent en km fa le m en habit de pèlerin, 
pour vifiter le fainék fepulchre de voftre Dieu , fivin- 
drent les nouuelles par ie ne fçay quel traiftre au Roy 
BrandifFcr defquellesil fut moult ioyeux , & telle puif- 
fance y mena que dedans Ierufalé furent prins , & les 
aenchafteau fort menez , que de toute la terre cft U 
plus forte place,fi me vueiUez donner briefue refpon* 
ce > fe change voulez faire du Roy Lucar , contre l'vn 
de voz bons amis. Mtffàger dift Valentin tantoft au- 
rez la refponce de moy. Et lors entra en vne faite & fit . 
les Barons venir,& leur a dit. Amis il eft vray que pour 
rendre Lucar>ie pbis des prifons de Brandiffèr deliurer 
mon pere, ou mon frère Oifbn , ou mononcle le Roy 
Pepin,qui font mes trois principaux amis.Si me vueil- 
lez côfcillef lequel ie dois demander» Sire>refpondHfét 
les Barons icy ne vaut rien le fonger : car vous fçauez 
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que nui ne peut cftrc tant tenu c >m (ne au pere & à la 
mère , par droiâe raiion 6c naturelle amour devez vo-. 
lire pere demander, Seigneurs diit Valentin vqus par- 
lez fagemenemais fauf voz reucrenecs ie fuis délibéré 
de faire autrement » pout parler de ccftcchofe iufte- 
ment & félon la vraye équité , vous Içaueztpus que 
ma mere Belliflint , par rrion pere fat à grand tort & à 
hôte villainement de ùbn païs bâuie,ôc en telle neceffi- 
té& péril en la foreît d Orleâs elle m'enfica que i cutfc 
efté des belles fauuagss deuoréJi neuft efté mô oncle : 
le Roy Pépin , par qui ie fus ttouué , & lequel m'a fait 
nourrir & cflcuer,fans me cognoiftre en telle manière 
que cheualier m'a fait & to js les biés que i 'ay foçt de 
par luy venus , ne iamais de mon pere îe n'eus vn feui 
confort ne fecours en ma tribulatton>pource veiix/ur 
tous autres le Roy Pepin,qui rant dé biés m'a fait fans 
fçauoir qui i'eftoye,foit pour Lucar deliuré,& que ma . 
pere demeure : & puis s'il plaid à Dieu tant ferons que 
nous aurons mon pere,& toqs tes autres aufli. Quand 
les Barons ouvrent le gtâi fen$ 8c les parolles 4e Valé- 
tin,moult s'efmerueilîerét tous de fa prudéce, & difo- 
yent de comun accord que fagemét il parloit,fi acçor- 
deréc à fa volôcé pource qu elle eftoit raisonnable. Lors 
Valentin dift au melFager. Amy tu retourneras vers le 
Roy BradifE;r t & luy diras la rcfgpceque ie te fais, c eft 
qiie ie luy rendray le Roy Locarpar tel eôuenant qu'il 
medeliure le Roy Pépin de France , car pour le chan- 
ge de Lucar autre ne veux auoir» Adonc pirtit lemcl- 
fager,& à Brandiffer fit la reuerence telle que Valentin 
luy auoit donnée. Par Mahom dift Brandirfer,toufîours. 
les plus puiffans font les premiers honnorcz:mais puis 
qu'il demande iceluy.ie luy rendray* 
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Millon&jingkr qui efloit nomme ' Ify de Ftart- 
ce % en penfam fsttuer Pépin fut detiwi des prifom de 
Tirâfidifierenehtngede Lucar. 

QVandleRoy Brandiffer fçeucque pour change 
deLucar/Valentin vouloitauoir le Roy de Fran- 
cc,tanroft il mâda meflager^à chaftcau fort ver^ fa fil- 
le Galazie,cômcnt clic bail Iaft le Roy de France tout 
feul fans nul des autres. Les meflagers entrèrent fur 
mer,& tant nageuec qu'en peu de téps fureta chaftcau 
fort. Et font allez vers la belle Galaxie & ont compté 
comment pour change de Lucar que les C h te (liés ont 
prins,ils font venus de par le Roy Brandiffer quérir le 
Roy de France.Et quant la fille l'entendit,elle fut tan- 
toft prefte de faire la volonté de fan père. Si appella le 
chartrier & l'enuoya aux prifons' demander le Roy de 
France.Et quand il vint à l'huis de la prifan obfcure il 
s eferia haut.Or, vienne le R oy de Frâcercar deliurcr le 
me faut.Et quâd le bô MilJon d' Angler entédit le char- 
trier il refpôdit doucement,helas amy ie fuis içy pour* 
quoy m'appelles-ruufe mourir meconuient premier ie * 
prie à Dieu que de moy vueille auoir pitic:car pour la 
fainâe Foy fouftenir ie veux de bon cœur mon corps à 
mort offrir. Sire diftle chartrier n'ayez doute: car de- 
liorez ferez par vn chage d'vn Roy Paycn que ceux dç 
voftre loy tiennét>quâd Henry entédit les parolies il Ce 
repétit dot il auoit efeoduit le Roy fô pçre:& qu'il q'c* 
doit fait roy de France , quant il en fuftrcquisOTais le 
faux defloy al enfant,qui bié fçàuoit la trahy fon ne pëC 
(bit pas que fon pere en pçuft efchàppenmais bien co- 
gneut fa malheureufe voulonté quand il vit que par tel 
moyen le Duc Millon cftoicdeIiuré,Iequçlcn plourât 
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des autres Barons print coftgé:helas dift l'Empereur de 
Grèce faluez rhoy fur cous mo enfant Valentin,& moy 
auffi dift Orfon , & à luy me rec6mandes>& luy diâes 
cornent nous fommes icy en miferaW* deftreflè, & en 
grand pauureté,& fi pour luy n'auons fefcQurs de brief 
nous conuiendra noz iours fiher.Seigneurs dift Millon 
prenez en vous rccôfortrcar s'il plaiii à Icfus iamais en 
Frâce ne retourneray que ne foyez deliurez. Adôc par- 
tit de la prifon > & tous les autres demourérnet plou- 
râs tendrementXors quand il fut dehors corne fage & 
bié aprins,il s'en alla deuers la belle Galazie Se d'elle 
print congé en grâd reuerenec. La dame fut douce 8c 
courtoife & à Ton dieu Mahô le recômâda. Ainfi partie 
le duc Millô,& les meflagers quiTeftoyet venu quérir, 
le menèrent au port, puis montèrent fur la mèr , 8c en 
peu de temps arriuerét en loft de Brandiftcr.Lors'quad 
ledid Bradiffer le veit il luy di(t,franc Roy bie puiffiez 
eftte venu, allez fçauezpourquoy vous ay mandc.Al- 
lezauec mes gens qui vous ont amené iufques en la 
citéd v Angoric,& diâes à Valentin que pour châge de 
vous il me renuoye Lucar comme appointé nous auôs. 
Sire dift Millon d' A nglcr,auffi le veux ie faire 8c telle 
loyauté vous tenir,que fi pour mby Lucar ne vous eft 
dcliuré,ie me viédray rendre à vou^>& pourrez de mô 
corps faire côme deuât.Par Mahô dift Brandiftcr vous 
parlez loyallement 8c fageoiét 8c plus ne vous deman- 
deur allcz,ie prie au dieu Mahô,qui vous vueille cô- 
duife. Ainfi fe partit le bô Duc Millô d'Anglcr,& ceux 
qui le menoycnt.Si arriuerent en Angojie 8c entrèrent 
dedans fans nul reft'us,& s'en allèrent au palais ou il 
uouuercnt Valentin. Lors luy & le bon Duc Millon 
d'Angler doucemét s'ébraftetent 8c parla le Duc Mil- 
lond'Anglcrvn petîtàfecrct.PuisacÔpté rentreprife, 
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$c cornent ils auoy et efte ptins en Hierufalé>& cornent 
le Roy d'Inde auoit le Roy Pépin emmené fans le co- 
gnoiftre , & ainfi comme il auoit Ton nom changea la 
requefte du Roy Pépin, 6c luy d;ft comment les autres 
eltoyent en prifon au chafteau fort. Et quand VaSentin 
l'entendit il Uiy dift doucement, bien auez ouuré: car ie 
cognois que loyauté auez qhife & cherchée & loyau- 
té vous eft venue : car par le loyal feruice qu'auez Tait 
auiourd'huy eftesdevoz ennemis delitiré : ftonamy 
vous monftrates quâd pour !e Roy Pépin fauuèr chan- 
geâmes voftre nô,& aufli bien y pouuiezauoirdômage 
comme proffit:car de narure les faux Payens & infidè- 
les demandent la mort du Roy Pépin , pour caufe que 
contre eux veut la foydenoftre fauueur& redépteur 
Iefus Chrift fouftenir, & celle du faux Dieu Mahô re- 
noncer & deftruire.Quand le noblccheualier eut par- 
lé & djft ce que bon luv a pieu , il commanda qu o luy 
amenaft deuant le Roy Lucar.qui eftoit en fa prifon Se 
luy dift. Lucar pour celle fois eftes deliure & mis hors 
de prifon : mais de moy gardez vous le temps aduenir, 
6c vous fouuiennede mô bô amy Pacolet» lequel vous 
auez occis & mis à mortrcar par mô Dieu fe jamais en 
bataille ou en autre part vous puis rencontrer ne trou- 
ver ,ic vous montreray que vous auez faitvne grande 
folie quant vous auez tué & mis à mort mon bon amy 
Pacolctxar nous verrons de nous deux qui fera le plus 
vaillant. à ces mots partie le Roy Lucar, qui moult fut 
ioyeux d'efehapper. Et quand il fut dehors des portes, 
Sarrazins vindrent à grand puiflance au deuant déme- 
nant grand'fcfle pont (ax)cliurance.Aii>fi fu ft deliure le 
k oy Lucar,& le Duc Millon d'Angler rendu à VaJen- 
tin,tanco(t que Millon d* Anglet fut aqec Valentin;par 
dedans ils ne firent pas grand feiour:mais ordonnèrent 
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leur bataillc,& auec cinquate mille hommes failljréc, 
bannières & eftendarts dcfployewtf- Ec quand Bran- 
differ ouyc les nouuelles il fift trompettes 8c cletons 
fonner,& fes batailles ordonna iufques à vingtrois. Ec 
quand elles furent ordônces,Brandiflèr defmarcha ac- 
compagné de treize Roys tous tenans de luy,& les 
Chrefticns approchèrent pour frapper dedans,mais tic 
eftoyent efpais qu'il n'y peurent entrer. 

Comment filent in &le Duc Aîillon iAngler faillirent 
iAngorie fur l'oft des Vayens^ comment les 
Payent perdirent la bataille & 
furent defeonfitu 

LOrs Valétin mit la lahee en fon poing,& cria, haa - 
tcment.Chreftiens prenez courage,& lors cômen- 
ça dure bataiile auprès de l'eftendatt de BrandifFes qui 
près luy auoic Lucar puiflamment accompagné Chre- 
ftiens alTailiirent&Sarrazinsfedeffendiient. Entoqr 
leur cftendart auoir cinquante mille hommes, qui de- 
uateux entourtenoyét targues grâdes,parquoy Chre* 
ftiésnelespouuoyentgreuer.Adonc vn Admirai Sei- 
gneur de Caffidoine,vit vn Frâçois qui plufieurs Payés 
aiettoit à mort,il alla celle part &d'vne hache frappa 
tel coup que la telle luy partit en deux:mais deuât (on 
retour vn efcuyer de Normâdie deflus l'Admirai arri- 
ua,& deuâtMillô l'abbar raort,& pour fa vaîllâce le fift 
Millô cheualier.Et a dit, or pefez de bié faire:car fi pau- 
ure n'^ora,fi vaillant fe poite que auiourd'huy ne face 
cheualientât en fil! en ce que chafeun ptenoit courage 
pour auoir l'accolee.En ainfi dura la bataille,que le fo- 
leil commença à obfcurcir.Mais pou tut que les Chre* 
flics virent que Payens fe vouloyent rctrairc>Valentm 
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ne fc veut pas retraite, trop bien cuidoyent ta leurs tê- 
tes retournenmais les Chrcftiens fuient au dcuit>dont 
BrandifFec & Lucar,furent moult empefehez, tonte la 
bataille fut trefmortelle , grans feux y auok de toutes 
pars ardans.Ec quand le iour fuft clair plus fort recoin- 
mença,d'vne part & <l'auue y eut tant de morts,que le 
fimg coaroic comme rui(Teaux de fontaines. Si ne faut 
pas demander de la pronefie que fift Valentin :car au 
plus fort de la bataille maugre Sarrazins fi bouta, & le 
Duc Millon aptes Valentin de toutes pars abbat gens 
& cheuaux,tant qu'il n'y a Payen fi hardi , qui deuant 
luy fe trouue,& filmant entta qu'il vint auprès de le- 
ftendart de Brandiffer*& la vit l'Admirai d'Inde & dc- 
uers luy vint fi rudement que fon cheual tua fous luy: 
mais Valentin qui fot léger tantoft fur pied fe leua & 
print 1 efpee & de toutes pars rue > & abbat Sarrazins, 
en criant hautement mon ioye ,& Dieu reclamant: 
mais ia ne fiiQ efchappé,fi n euft efté le Duc Miljo, qui 
Payés départit cornent fait le loup les brebis » ôè tons 
ceux qui trouue dtuat luy il abbat par terre,ainfi le fc- 
courut & cheual luy bailla. Et quand Valentin fut re- 
monte, il fe retira hors de la bataille pour prendre vn 
peu d'air,& puis retourna en lcftour pl^ que deuant. 
Et quad le marefchal du Roy d'Inde vit qu'ils auoyent 
le pire le plus fecrettement qu'il peuft fift fes gens re- 
traire en vn petit val pour mieux fe toilir»bié le vit Va- 
lentin » & dift à Millon d' Anglcr. ;Lors appointèrent» 
que Valentin & fes gens fans bruit mener iroyét fur le- 
dit marefchal,& ainfi fat fait. Valentin & fes gens allè- 
rent celle part,&ftappcr£t fur les I,ndois,que de la pic* 
micre cntrçeleur bataille rompirentXors Valentin ad- 
uifa le marefehai qui fauuer fe cuidoit & luy donna fi 
grâd de la lace que cheual & hôme,à terre rua>& Chre 
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fticns frappèrent defius:mai$ fi bien fut acmé que de la 

Îiremierc venue pas ne le tuercnt>& adonc le print Va- 
cntin,qui le bailla en garde à quatre cheualicrs , & fu- 
rent en celle heuie les Indois defeonfits par Valentin, 
& fut la première bataille qui ce iour fut defeonfite, 
maints riches prifonniers y furent prins*lefquels Valen- 
tin enuoya en Angorie>& commanda qu'ils fullenr bié 
gardcz,or cogneurent BrandifFer & Lucar,qiiïls auoyéc 
le pire. Par Mahom,dift Brandifïèr > ie ne puis adoifer 
comment puiflios refifter,G me doute fort qu'icy mou- 
rir nous conuiendra , fi ferois d'opinion que pour cefte 
fois nous reniflions à tant & retourniflions en noftre 
pais > û pourrions vnc autresfois à plus grands gens re~ 
uenir.Par Mahoro,diftLucar,vous dites vérité : nous 
auons ia perdu les meilleurs de nos gens > retournons 
fans plus demeurer : car il vaut mieux à temps fuyr que 
mourir pour trop demeurer.Ainfi fut par eux le confeil 
prins,& firent ployer l'eftandart & bannieres,& on die 
à leurs gens fauue foy qui pourraXes Payens ont prins 
la fuitte vers le port de mer,& les Chreftiens vont après 
abbatans ôc tuant fans nulle autre deffenceicar gens qui 
font en fuitte font à demy defeonfits > Se tant demeura 
par les chaps de Payens,quauec le Roy firandiffer & le 
Roy Lucarne monta que cent à leur retour. Et aptes la 
defeonfiture des Payés & Sarrazins>les Chrcftiés entre* 
rêt par les |étcs>& adoc furent riches.Puis furent en Au 
gorie eux repoferxar las & trauaiilez eftoycnftlc lende- 
main firejnt enfeueillir les morts>& pour eux Dieu prier. 

Comment le Roy Pépin fut rendu par 
%oy d'Inde , en chtnge de 
fon tnarefchai 
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A Près que les Chrcftiens eurent gaignee la batail • 
ie»Valentin monta au Palais & commanda qu'on 
amenait les prifonniers. Lors fut amené le marefchal 
du Roy d'Inde, auquel il demanda s'il vouloit croire en 
Iefus.Par Mahom^dift le marefchaU aymc mieux mou- 
rir* Lors luy demanda Milîon d'Angler de quel pays il 
eftoit.Seigneurs,dift le marefchal Payen. le fuis maref- 
chal au Roy d'Inde la Maiour & bien fon amy. Quand 
MiHond'Angler l'entendk,il tiia à part Valentin,Sduy 
dift. Bien auons ouure , puis que ceftuy Payen auons 
prins par luy pourrons auoir le Roy Pépin , que le Roy 
d'Inde pour nain emmena,quand nous fufmes prins en 
lerufaicm.Milion,dift Valentin.vous dites verité.Lors 
demanda au Payen, <i le Roy d'Inde tenoit point en fes 
prifons,vn Chrefticn de petite ftatute. Par mahom ,dift 
le marefchal,en la prifoa du Roy d'inde,ny a point des 
Chreftiens : mais en fa cour en y a vn petit qui chcuau- 
chc aucc luy , & o'cft point en prifon , & l'amena de 
Icrufalem t quand les douze Pers furent prins. Ma- 
rcfchal»diit Valentin,c eft celuy que nous demandons, 
& fi tant vous pouoez faire » qu'il me foit admené, 
pour luy vous ferez deliuré fans rançon : car il eft mon 
- val l et>& Ibng temps m'a loyaument feruy. Ha dift le 
/ Paycn,i en fuis d'accord & fut bien ioyeuxdenouucl- 
les. Si efcciuit toft vnes lettres,& au Roy d inde les «v 
uoya. Quand le Roy d'Inde eot les lettres veuës>il fut 
bien ioyeux de rendre Pépin pour ion marefchal. 
Car pas ne cognoilîbit quel homme eftoit Pépin, 
deuant luy le fift toft venir,& luy dift. Bel amy , aller 
vous en conuieottcar pour vous iedeliure mon ma- 
refchal , lequel tailfer ne voudrois pour cent tels 
comme vous; Sirc,dift Pepin,de ce fuis content, & G 
m^l vomay feruv,plaife vous le me pardonner. Amy» 
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dift le Royi Mahom te recommande. Lors alla Pépin 
courantàla fcticftrcd'EfcIarmorde s &* luydift. Mamie 
pre nez en vous reconfort : car dehuré k fuis & de btief 
vous enuoyeray voftre amy VaK ntin , & jamais ne cet 
feray que ne foyez deliuiee.Adonc fe pan&& la dame 
dfc ioye fe pafma, Pépin sVn vint aucc le mefogier 3 $£ 
en.fco de temps ils furent en Argorie. Or ne faut poirt 
demander la ioye qu'adonc fut menee 5 FrançoiS;alkiéc 
alencontrc tonnant trompettes & citrons, & grandYe- 
fte demenerem.Oncle , dift Valentin,de bon heure fut 
celuy pjrins pair qui vous elles deliutétcar fur to 9 ies biés 
du monde voftrccœur defiroi$Neueu,dift Pépin , pre- 
nez en vous Jidfccar nouuellcs voi snppoTte delà ebo- 
fc que plus vous aimez > c'eft delà belle Efclai monde, 
que tart auezquife,or l'ay je trouuee & à vbusfe re- 
commande. Adoncluy coma comment eHeauoitefté 
prinfe & comment elle s eftoic fubrillemét gouuernee. 
Et quand Vaîentm ouyt les noQuelles,il eut fi gr3d' ioye 
qu'à peine pouuok par 1er. Ha dame,dift Valétin,or vous 
dois ie de tout; mon coeur aymer , quand peur l'amour 
de moy fi bien vous efies gatdé.S* promets à Iefus,que 
iatbais ne vous faudray & fi perdray la vje , ou je vous 
deliureray^encores ay ie les tables de Pacolet>parquoy 
ie pourray de fubtil ait iooër.Adôc Valétin fift deliurec 
lemarefchal dlnderpuis en tra en fachâbre fecrette 5 &: 
Ja porte deuers luy ferma. & puis print les tables de Pa- 
colet& regarda dedans & y trouua plufieurs chofes 
merueilleufes , dont il fe refiouyfTbit , efperant de s'en 
feroir >$c .entre les autres trouua les motz com- 
ment Pacolet faifoit les gens dormir : puis après 
tiouuacomment on peut ouurir lapins forte porte dti, 
monde, & en difant ces mots la porte de fa chambre 
foudainements'ouurMerechef en la fin trouua cornée 
* quand 
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quand il luy plaira il femblera eftre vieille femme , & 
quand il luy plaira bel homme. Quand Valétin eue coû- 
tes ces chofes veuës , il print ancre Se papier , Se pour 
douce des tables perdre, tout en vn brief téps,il leseferit 
& fur luy en Tes habilleroés il les coufift>fi en eue depuis 
bon meftier,pour fa vie fauuer,ainfi comme vous diray. 

Comment le Roy Pépin partit £Angprie % & retourné en 
France pour jirtm de Bretaigne^Ui 
fa femme voulût efpou/er. 

DV temps que ie vous ay compté, le Roy Pépin 
eftoic en Angorie, pour combattre les Paycns. 
Sur ce point luy vint vn mclïàgicr de par la Royne Bcr* 
the fa femrae Jcquel luy dit après fon falut. Sire , vueïl- 
lez entendre les nouuelles que ie vous apporte de par 
ma trefredouceedame Berthe Royne de Francc.Sachez 
que tous ceux de pardelà croy ent fermement que vous 
8c Us douze Persde France foyés morts , pourautaht 
qu'ils ont ouy nouueUcs que dedans Icrufalé les Payens 
vous auoyent prins.Si cft vray qu Artus Roy de Bretai- 
gnccfpcrant voftre mort Se les parolies eftre vrayes,en 
grand' pu i (Tance d'armesen voftre païs eft entré & par 
force Veut eftre Roy de France,& la Royne Bcrthc ou- . 
trrfon gré ci poufer. Or fuis- ie venu par deçà les nou- 
uelles vous dire,fi penfez fur ce faitxar le cas trop vous 
touche , & de cefte heure eft fi grand guerre en France 
commencee*que Guillaume de Monglaiue à faidfc Garin 
tuer,& fi à le Roy de Brecaigne entreprins de mettre en 
exil monfeigneur Chariot voftre petit fils. Doutent fut 
le Roy Pépin de telles parolies ouyr,(î fit les Barons de 
fa cour aflemblcr pour Cqnfeil. Si furent d'accord que 
mieux vaudroit fa propre terre defFepdre que trop tta- 
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uaillerpourlautruy acquerir,tenu en fut le confeil. Le 
Roy Pépin print congé pour s'en retourner en France. 
Et le bon Duc Millô d'Àngler auec liiy*VaIctin luy dift. 
Bel oncle demeurer me conuicnt,poui mettre toute ma 
force de mon pere& mon frère Orfon , abec les douze 
Pers deliure. Valentin,dift Pépin, vous parlez fagemént 
s ilplaift à Dieu quede mes ennemis aye vi£fcoire 5 ie vous 
enuoyeray aide contre les Payens. Le Roy Pépin mon* 
ta fur mer,accompagné de fix mille combatans. 

Commênt Valenùn dlla en Inde U Mmur % 
& contrefit le médecin >pour voir 
la belle Efilamonde. 

VAlentin qui par le Roy Pépin auoit eu nouuelle* 
de la belle Efclarmonde,ne la mift pas en oubly: 
mais partie d'Angorie accôpagné feulement de l'vn de 
Ces efcuyers & pour mieux fc couurir,en guife de méde- 
cin s'abilla & alla vers le port & trouua vnënef de mar- 
châds qu'c Inde vouloyée aller.il entra auec eux & les 
marchands le rcçeurcnt,& tant nagèrent qu'é Inde «*r- 
jiucrent: mais premier que Valentin entrait dedans la 
. ville.il fit faire vne robbe de roedednrpuis mit vn chap- 
peron fourré >& ainfi quvn grand doâeur en la cité 
entra , & en vne riche hoftelerie s'en alla loger,& t*n- 
tolt que Thoftele vit il luy demanda de quel meftier il 
fçauoit vfer.Hofte,dill Valétin,ie fuis medecin,& fça£ 
l'art de toutes maladies guerirX'hofte le reçeut , 5c fou 
çfcuyer hie le feruoit corne cler,& do&eur.En ce point 
fat deux ioars Valentin:puîs dit à fon hofte faites moy 
vn plaifir s'il vous plaifWeft que trouuercz vn homme 
qui aille par la cité crier ma fcicnce,que s'il y a nul ma- 
lade ie me vante de les guérir : car i'ay befoing de gM - 
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gner pont vous payer les defpés que i'ay fait ceansrtdu- 
tesfois fi douce de moy auez , gaige vous baillera/ :par 
Mahom,di(t l'hofte gage veux-icauoir..car àeftrangcrs 
fe faic mal fier. Adonc luy bailla vn bon manteau four- 
ré^ luy dift,tenez hofte,de moy ne vous doutcz,& me 
faites venir lef vallée que ie vous ay demandé. L'hoftc 
amené vt> vallée qui n'auoit nul fouliers robbe nechap- 
peron,&eftoit prefque couc nud.Valéein pour l'amour 
de Dieu le fie habilicr,& luy dift.Mon amy , allez par la 
cité & ctiez hautement. Il eft venu vn médecin lequel 
fçait guérir de coûtes maladies>& auffi ceux quo perdu 
lefens foie homme ou femmejamais ne feront enragés 
que le fens ne leur rendejors partie le vallée qui fue bié 
ioyeuxd cftre reueftu , & par (a cieé cria toute la iour- 
neeainfi que Valencin luy àuoic dit , or viridrent les 
mutuelles au Roy d'Inde de ceftuy maithe > & pôurec 
qu'il fe vaneoic des fols & enragez guerir,pour l'amour 
d'Efclatmonde le Roy d'tnde le manda s nonobftane que 
ia eftoyent manchecs > contrefaits à grand nombre de- 
uàrie fon lôgis : mais tous les Jailli pour aller vers le 
Royrcar bien fcauok la fin ou Ion cœ n tiroic , il faliia 
Je Roy du dieu lupieec , & le Roy luy dift. Maitère bien 
puiflèz eftre venu dedans ma cour,vous difnerez : puis 
vous diray pourquoy ie vous ay rtiandc.Le Roy fe rnift 
à table,& fie richement feruir Valentin > puis après dif- 
ner luy dift. Maiftrc iay en ce palais >me dame,qui def- 
fus toutes autres eft de beauté garnie , (i eft vray que 
quand je la prins dés l'heure ie là voulois prendre en 
mariage &efpoufer : mais elle me fie entendre quelle 
aoôic voiîéà Mahô,(jnul nefpouferoitiufquesàvn an, 
or luy donnay terme tel qu elle demandarmais en la fin 
<îe l'an piceufe maladie print,telle que perfonne anpres 
>iic ui s'tffc crouuer.Elle brait 6c crie piteufemét,r v- 
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ne fois rit, l'autre fois pleure , en foy n'a poînr cf «rdon 
nance>dont i'ay le cœur doulétxar s'elle eftoir guérie à 
femme ie la prendrois:car ma femme Rozcmonde fille 
deBrandifFer>eft de moy defpartie & pouitam fi feauez 
fur ce fait remède plus en ferez payé,que den ander ne 
feaurez. Valentin dift bien le feray : mais la maladie eft 
forte à curer, veu que de lôg téps elle eft enracinee:ton- 
tesfoîs i'ay fiâce d'y mettre remede,fi me conuient cefte* 
nuiét eftre dedâs fa chambre pour fa condition regar- 
der.Maiftre dit le Roy je vous y feray mener d'elle vous 
garderez affin qu elle ne vous morde. A donc vn Sarra- 
zin qua boire & à manger luy donnoit>y mena Valen- 
tin.Ecquâdil futà lafeneftreil dit,regardezlà& iouëz 
de voftre fciehceje diable la vous fera bien guerinmais 
Mahom qui eft pûiflam a(Tez y aura affaire. Vaten dit 
Valemin,§: me laide tout feul. Lorss'é alla leSarrazih, 
& Valentin la rçgarda moult piteufement. Helas vray 
Dieu tant cher m auez acheté,& cher vous ay comparé: 
iriais puis que ie vous voy,ie fuis de tous m< s rriaux re- J 
conforté.ParDieu madouce amyciaroaiscnFrance'tté^ 
retourneray fans vous emmener ou ie perdray la vie La * 
dame le regarda moult erTroyement,& encontre loy îet- 
ta tout ce qu'elle peut trouuer pour la cbambicdtquoy 
Valentin fut tresfortefmerueiflé. Helas mon Dieu dfft- 
il eft ce faintife ou chofe vraye du mat que ie vous voy 
fouflfrir.Chere amye helas fans plus faire foyez modérée * 
& m entendez parler.Te fuis voftrc amy Valeniiiipotrr 
qui tant de peine auez foufFert,ne vous fouuient-it pW 
de la tcftecF Airain qui à moy vous donna,& de moïi frd» f 
rcOrfon à qûi lefiletfut couppë,& comment en Aquw 
taine vous më fuftes faucement par 1 enchanteur Adrn- 
main defrobee , quand la Dame ouyt ces parolles 
grâdioyecheut pafmec.Etquid elle fut reuewic t\h à 
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dit de voix moule fort pkeufe. Hclas mon amy Valen- 
tin tant auez eu pour moy de pcine,dc maux,& de gras 
douleurs fouflfertes:& moy pour 1 amour de vousevoyez 
en quelle pauureté ie me luis tenue (ans auoir à nul 
homme mon amour adonnée. Dame dift Valentin , on 
ay me volontiers chofe bien achetee.A ces mots enten- 
dit Valentin que les trompettes & clerons fonnoyenc 
pour le Roy aflioir au fouppcr.Si a dit à la dame ie me 
va au palais:mais après foupper à vous retournerayxar 
i ay fait entendre^ue ie fuis médecin , fi m'a mandé le 
Roy pour vous venir guerir.La dame dift mon ttefcher 
amy à Dieu , qui parfaire vous doint voftre entreprife* 
Ainfi fe partit Valentin , & s'en alla au palais , & fi toft 
que le Roy le vie il luy demanda»maiftre pourrez vous 
la dame guerir,Sire dift Valentin , démenez ioyetcar au 
vouloir de Mahom , demain la verrez parler auffi fage- 
ment qu'onques fit , & en ton fens mieux que iamais. 
Tant fut le Roy ioyeux qu'il donna à Valentin va man- 
teau de fin or & d'afur,(ubtillement ouuré de finespicr- 
xcs precieufes couuert & br^dé,puis le fit feoir à table, 
& richement comme fa perfonne feruir.Et après foup- 
per Valentin print congé du Roy & luy dift. Cher Sire» 
en la chambre de la patiente me conuient toute nuiéfc 
bon feu auoir,& vn grâd cierge alumer , & ie feray auec 
elle.Et deffendez que nul deuant elle ne fe monftte : car 
iamais tant ne fut malade qu'elle fera cefte nuiék. Mai- 
ftre dift le Roy tout fera fait, ne fai&es que demander & 
vous fçrez feruy.Or s'en va Valcnrin devers Efclarmô» 
dc ^n gros cierge fit allumer & le mift en la chambre, 
& fit faire bon feu Se tout féul luy conuient cftre fors 
fon val£t,qui le deuoit faruic.Chacun fe partit , & Va- 
lentin demoura en la chambre,qui bien ferma l'huis fie 
fçneftres,& luy dift. Ma douce arpye votjs me pouuex 
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maim^nato çmbrallcr & baîîçï tout à vo^rc^aj^ ^c^f 
l'heure cft venue que tïOuuer vous deuoye. JUas-ZÇ^- 
Icntio regarda à vn caiçg^ela chambre, & vit le flic- 
ualet de bois. M'araie diftril p'cft ce pas le çhcuarlet 4e 
PâcolctsQuy dift ell^par^e^çi Troropaijyrçç dçfrqhji. 
|l fat mauugis poqc loy qujl n'ea fççuj: iouw çfâ\ ty- 
dajw celle cite Ja tefte woupçc J;jj fut^^P Rpjf d'iftà 6 
ic fos fc4n(ê & retenue JBklle vjtl^ijie ;y4ws^J- 
ciezacfK ien içauray bit i^pç^/lay les ^ôt^^vÇi- 
colçt,parquoy fcien fio'y^oy cœgjwftre; Ipyfipfejjgt 
ladaiçe. ReJas dill et|c,|^^iïs T ^içy f <m$fâf£ifa 
p<?ane2*Paçd*,u ^iîi Valérie ï*y »cn pêfççJU^s 

^ çe feneftreo* la hin^f^*0^,pm^iwntf 
eh#tyl*t,&,la djfcie deuaot h% ^Çuatia/on.f^çp^r 
decner^Et qtfai>4 tou$*M*forétïtt^ï, YsH ?9ffiW t 

pui>r9U£^^^iUettfcfe l£dbep*l^ ipfy s 
mef ^oçh^SrVilJet & chaftpaaK^ qu'il %p*e^ ; ^jp- 
fpHVj & e!)W(« ficli^ qnçpfodjfç root , frbf ^i<^t 

jpSfC^t fa lUQofeiW'Qf À* f n Awgpr je g^iio)^^ 
mfllfiJIW lidsame.V^ptin û&si<^c<P^y#K f{e 

tdra^^&^fcfoye^^ 

. fa>Si w fcpf ipçfiitf' d^gd? r kfeftç. quUdôc £ 
car ttiiepx fcmiblok vn Jwifdis tçrrp^r^ qv^ioyejrgqii* 

que poqrla^UcK *uaj*fcMfferk<^and leJBLpjf d' : nf|e 
^içeut Ie3Rwqdlesq^^fef*i©a«ok pssd^fF^U rfaîjpif »- 
Tes dieux di&w. H4 f*&* tpehtWM tp in^h^tg- 
hy^.aw.ie t'c^feiay parJe ç$f*a«*re. À(ï?g;6ti#}HMe 
Valçctin.Mai^'nul n'en fçcut r ouuclle^rar.ila jbôaf 
ual qunolisUs aunes pa|Iè,5i vops.vetfx .p^l^^nç- 
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: blç HUy^epin qui en France cft allé pour fi remtric & 
tmëfecourit. 

Portant que le Roy Attus de Bretaîgne .duyt dire 
que le Roy £cpin & les^ôoze Pcrsde France^uoyent 
eftc prins en Hierufalent)»il penfoit de certain que tous 
ftflrtt morts,# dit qu'tt feroit&oy de France, & Ber- 
tiiè dfyàûktoiv Si fit Vn alliacé du Comte de M6tfbtt> 
dii Duc dë Berry^: du Comté de Ncroou^du Çomre 
d^mignat , & par toute Bretaigne fit crier , que tout 
^ homme poHTant pétfr porter b*fton, aucc iuy altaft en 
Frarice quâd laRoyne Bertfce fçeat les nouuclles , cl-c 
'fiittSen dolënte,màis remédier n'y pept,<3c fi prittt (on 
f&ê Char!ot,& s'en vfat à Lyon pour fonerinemy eoi- 
tér. Eritéltiy tempsyafoôitynC6ced f Anjou,l6yàl& 
ik Wwfoyaw'rxMtf là Rojme fecdlrir ié lepaïs de 
: FkScëgardèr hfljfontre 1er Bretons (es chafteati* garnir 
' de gis &c de viurcs,& la cWd*Angier$ trtëfut fortifiée. 
* Lors cjuand la Royne fçeut le bon vofifok du Comte, 
elleloyenaoya quatre mille homrriesdccheual pour 
4 garder lés frontières. Le Roy Artus manda au Comte 
d'Anjou , qui luy preftaft paflaige pour entrer dedans 
' ï*tahrt£t le Comté tdpondtt qu'il ne kfetoit point, 
-fi rte' demeura guieres,que (cpt Comtes. & tnois Ducs 
qui vindret deuant Angierfc,& la citéaffiegetent, êc le 
Comre d'An jpa ne failîoit point aux châpsttoaSs garda 
la cite & moult fort fc deÉfcndofc.Ctr fit icRoy Pepm 
fi bonne diligebccque dur^mtelu^^WâPttrts arri- 
va^ les nouuclles fçèur£t ceux de la cité, d$nt ils fu- 
' rené fort ioyeux,& notafclemf t4es boutgéoà reçeusy 
$c pbur fi venue mertet&rgtid'fcfte»Pât4a ville lurent 
portées lès reliques des Ëglîfduau deuatt* de loy.Quad 
\i Royne Beithe qui eftdit à Lyon, le (^tetit à P*tis alla 
Âçuétïlvj. Er ^uandje'le fut dçuir loy entoura rmluy 
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rcquift vengeance morteile du Roy 4e>Bi*f %%n^E*)* 
Roy iuy dift.Dame rie vous fonciez : car au piaifir df 
fticu vous en icrez vengec.Adonc fit ajîcmblçp&sgel 
& Ton armée àgrâd > pui(unce>& m*da quérir Picaids» 
HrntfOT^jBrahan^ns^ fut lafsçU 

blc^dù Roy Pepin,contffc h Roy de Bi et aignt:Or, co- 
tée les enaemis nouuélles de venue ,dôt fort fe dou- 
tèrent & nohrTans caufcSi prin4#m tous, Ici alh'cz 4* 
RoyArtus.vin confeilepferoble^u* ledit Aftuspçeq? 
dcoy entjqui deLtcfakeàoit ç^ufe* .& *u Roy Pèpjn^ft 
redroyent potwf mieux faire leJUt paix & leur finue f ou- 
urir y {&aihfi le firenfccar.cA vne suiû dedans>fon-ç^ 
le prinrff «nc&aii Roy Ptpir» le^i werent K queWe^ 
etiaftekt àPaiii,luy fift trp\eherja^fte;^ifc^p^"iôï^ 
fe&aUtez pjout îvwy q*ie Jalguewr k^t *G>f^Htas&;§ 
leur afta le Roy Pépin jCjerrt^&igHepiif^^j^^ guç 
plusàpleia apptet ^X^loo^ii^ç&ir.Cje^iccffo o 

^Comment ^aUifinprintc^ & dcliurkfâjfâ 

f Empereur Je.Gritcc r èr t$m Us ptifmmeri qhajlècltiy. 
eftoyem. m , 

' ;ri^t • j :ir»j nr ï - ' * - . "3rt 

f0fl^c^§|^r^c deli^ref ,Q*r bi^fçaùoh de lâ&tép* 
qudifciaha«*^of ppu^oijt ^r^UFançes dafrae^flo 
p&r:cr¥;b&erôtçlfcp^^ 
ie,p*^rK*H a*)*aîjr.Si sad^jfcd'g^ 
^icn$o|Tipj;ifoE; dedans dptfaçc «^uires fitroççtrç.&anç. 
mille bomi^e&,& moult rtc&ejnerçt; les fill émarger drc! 
vm de f mwr\i,8ç de cquronnçsfppulc rith; s i ^jpe,r^ 
Iç$ , faphyf ^toju^sa^ei? ^nc^ pierreries > èc^uttes, 
riqHelKf? ésiMuires f\t mettte , puis mont» fut mer.Sç* 
ainli qiie a^çjttuu s e*v v W & aniueient au cha^ 
^ ' y i fteau 
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frcau,& là endroit prkidrfent terre. Et Valpntî* s^nUa 
in goifc<lô marchait J>tf«*n!t vne riche cbûronne fur 
li Wftfc* & dift à fes gem,4cmca vous totis^enez v A 
^àiuès>&'dedatis fosbafctéa&x fecrett e ment vous- tent ï 
qbe vous ne (oyez veut /6c CiUxtàtintvkmm^^èn 
v^rjSjmettez les tdèsà moR,& que oui fYe» éfchappc^ 
Qultad il eut ce dit ilfe mKl à chemin & allai Importe 
ik dfiaft*aVla codrÔA* fur la cofte. Quand le portier Je 
vft>îljt*y dift,qui vdùfr ameiné pat deçà* Afnydift Iftdé» 
ffnie fuis marchaM-qui rtv'en voisen Eipaigije*iî ay 
dedans mes nauires p^uïîeiifs maf chinées fcayttuy 
dftc'qucfiul marchait ne doit pa (fer fan» tributfjpaycr, 
fêk pdfte'de perdtfe? totité fa niarchâ«)<fifeVfc fa vie 
Wêttté aridangèr,â ite¥èux«pa$ pafferfa^ payer. Sire, 
êit fe t>brefcr,àtrëdêz moy^eVfeis à mâ daor^pûur vous 
dofinSf rfc^hcé^teft^ki vers QaJatiei& Jcfirit iu? 
côpta,qô*d clleei*tëdrt.<que tàht d* ioyaqx anoit. Lor$ 
aj^pelia le chaftelain 5c Jqy dàïh Allez vers lepprt 3c le 
ttjbijt ; fÇÇeucz de cjgf marchas qui paflem^&^Tnjeriez. 
auec vous tant de mes gens,& <igràn3 nombre que lô 
ne vous puifle rien tollir. Le chaftelain penfoit bien 
gaîgrter#êfï?le r3brt I# adrâàia à leur étâ\ërioel*tà~r 
rè,càt tahtoft qu'ils vtreRl les iitttegTts Ijui tttot ftàuffcs 
ëftoyëntîfs fiirèntafda^a(d^rëgai l dér J * valêrffeitt jdîft. 
Sèigncurs fcntrez dedâhi & prenez des foy*tf krfiques 
a ja valeur de voftré drbi£& Le* Pâyerïf%nfer<^rer>t j de- 
dS quîcùidoyét e^fiche^lK les ChteïltfS qui'dlo- 
yent mucez faillir^nt,& 'ëii'&rfef les firér&tts tfièfrrir. 
Or (lis dfft Valenrirc,iî nb&ftut faifeçl^<a*t pèo^Je 
chafteau âuoirXors fiftà fe* gens îes mbfcfîdedriqua-* 
te Sarrafcîns veftir for leo*s Rarrtbi^;&ft'ofiargftenx de 
pierreries & de titrés dta^^arièf^dd^rslé^liia*' 
fteai^Sr le portf erqùi pénfa que ce fùflfem fes «çmp*^ 
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gnons,& ackrac il lia les deux Lyons qui cftoycnt enl^ 
la place , & *ualla kpon& poarfcpidfer auoir aucun ri* 
che ioyau , & faillit horsde la barrière^ valemin 1© 
jnint vers la barque lemertaXois luy moftra les morts 
4: îuy dift:beau Sire,tel que ccu^ icy fçrez,ou vous iii* 
rerez voftre dieu, que dedans chafteau fore aujourd'hui 
me ferez eiHref,& mô corps gatdercz*Sire,dift lepor» 
tier voftre vôlontéfefay , vous iurelafoy que ré 
doy au gtâd Dieu>que le chafteau/vous ddiuceray tout 
à voftre plailîr. Poiticr dfft Valertrin iete guerdoonc* 
ray bien : mais garde toy de me trahir. Non dit le por* 
tier auec n$oy venez,& fai&es vbz gés qui font en ba^ 
bit de Payé^, entrer dedas IVn aptes l'autrcpour le da«* 
gcrdupôccaf ils séblétceux du chafteau. Ainfique id 
portier deaifa fût fait>& Vakminadôifa Ces gens qujl 
ne paflaft qa'vn à la fois:éar Ù detfx àlloyent enfembJcs 
ils tomberaient en la riuike, en ce point entrèrent les 
cinquanre Chreftiens , & Valentin,& quand ils furent 
dedans lepbrder leut mohftra viie fauce poterne. Va- 
v lentin la fiift tatitoft ouurirv peis^fonna fon cor^adonc 
ceux qui efttfyét aux bafteaulc courai ent ctlle part , & 
Valétin pour G*?az4e entte*fcnii tto&u au chafteau vers 
fa.chabre.Et quand elle vit Valétin,qui haut la faci- 
le fut fort efmerueillee côméc il eftoit venu. Dame dift 
vàlencîttrde i&ôy ne vous doutez ; car par vtfftffc gipt 
corps fuis icy yenu,lor$ regàrda la damé fa>cMtéixtc6« 
&de!uyftt£atïcœur^ luy fiq 

Orront les €breftien$ dedkiis l^$iwfteau 3 g*aiïd cty & 
gràdd1>râît^«)t queja'damé v4stiaux fepeftres»biÔ vii 
\vl elïè éftoïÉ (iahie & fetofat na : vers v alenw 
dîft biî pl<W&j^. Frànc fchjHialter fouliez mèy iwèn*pç* 
ccllâ^è^te rôè ^en^àyous^^fbïènqiye îç^frbai. 
hîe.l/afec $i^alcnrifl»*yc2 périt : c^^ moyra* 
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par antre n'aurez villennie . ne voftrc honneur ne (çr* 
blecé. Qu*nd du fucplusle chafteau fera mien. Lors 
commencèrent Chreftiens à chercher de coures pars» 
û -n'eut UiCLé en vie dedans Payens ne Sarrazins. Puis 
alla Valemin vers lesprifonniets & rompit les portes 
des priions & dift hautement. Vous qai eftes dedans 
paillez fi vous eftes ch vie.Orfon entédit bien so frçre. 
Valentin & efcrià.Mon hrerë bien fpyez venu qiy vous 
admenc.Seigneurs dift vnleotin ,faidtcs bonne chère: 
car àcefte heure vous deliureray. Et lors les mift tous 
dchors,qui pauures eftoyée & defcouIourcz.Si ne faut 
pas demander, la ioye.La nuiâ fe feftoyerent & de bon 
vin beurent qui moult les reconforta.Scpt iours furent 
Chreftiens dedans ledit chafteau menant bonne vie:& 
èaceluy temps s*accointa Of fon de l'amour de Gala* 
ZK;car de Fczône il efpoufa & eue vn beau fils qui eue 
ao Orfaircqui tint le noble Empire de Conftâtinoble. 

Comment l'Empereur & Ôrfin , & 1e Perd fhe- 
» utdicr Atmmteient> engarmfon *n chtr. 

i .. Hinry^reni mourir leur ferc 

g URoyTepin. ; \ 

A Près que !e chafteau fort fut prins & les pti- 
fooaters forent vn peu repeuz & c^nftwçte^ , il$ 
prindrerac confeil enfçmbJe qu>i] fçtoit bon de taftfer 
aucun pour le ch* fteau g^idv t.'cai ce! l&pbce pqtrtioit 
Jes Payons greyer $ fijtut auanjsquj dijfn^pgr ;ftâ nî £- 
It dccQiAuerturcquc bpjifcçofc qu'Àuffioy 8c M$^ry 
m piieM AcmodtfitCQM. Seigneurs dilT^Auffroy, ji'ea 
jfcraog jpJu$ , ©pus fomrojrs ; délibérez de $et ojuncr en 
France noftr c perc &r.u if, %\ foy d/%$r fon Jh y o- 
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ftre paiement nous Ht fepqw pas plouitt - r c*t onc- 
qdb ne yaiHUlcs riefc.qtj Lpsamalle compVgM? il doit 
Dieu louër>& ic fçay paj expérience qu'elles gens qui 
de voftre nature ne ckraa&dçe que tiahifon. Auffroy & 
Henry de ces paroiles eurenc grand defpic : mais force 
les contraignit d'auojf patience :çar ils n'tftoycnc pas 
gens pour dire du contraife,il fut à la fin appointé que 
l'Empereur qui ja eftoie ancié,auec Ton fils OiTon & le 
Verc cheuaher demeureraient en garnifon dedans le 
chafteau fortifie Valefuuvaoecbs autrçs iroit en A»* 
gcwie.5i diray des dei>x fàq* craiftrt-s Auiftoy & Hen- 
ry ,qu en France font rccotf£Pez,lefquels ont côfpitc dç, 
lcurpereauec Chariot; leur frcic & Bcrthc > mettre à. 
moruOront tant çhenauçW qji'i P^ris font ^riuez,au 

{ valais font môtez & oqt falvé le Roy ôctousks Barôs, ; 
e.Roy leur fift fcftçipuis if ur demada des nouvelles de , 
l'Empereur, de Vgleoiin^d'Q^f^n^ des douze pers 
de Fcance,& des autres Seigneurs. Sire dirent lestrai* 
ftrcs,priez pour Côxx^rik font morts en vnegrad ba- 
taillc,& a cfte dcganc Angon'ç. Quand le Roy entendit; 
ces nouucDes tendjenaent ploqra.cn regrettant les feit 
gneurs qu'il cuidoit eftre rportsrorais les tiaiftresle fai- 
foyêi pour courrouce; le Roy lesquels 4 la fin Ùl njor- 
poutchatfercht>&: celle de la Royne Beithc premicrei 
pOurccquHirne lapoaaoy*nt pas bien empriionnet 
ils s'accointjerent daflioifcllç qui nui& & ioiu. 
eftoit aueç laRoyne, $c tel don luy dounçrtnt que la 
{auée fcwftè f onfentità U 'BQfrdc la Royne qui taty^ 
lay attoit (ait de biens «que dedans quinze iourç futv 
morte daottç Roy fat fi courroucé, q^au lid de- 
oieuc* » 4fc £Mt firent les xraiftecs. pat poifons qu'il 
gtourut,d<^t ipoult plpnc^e^ petits & grands,& pon 
Ôms. caufc, les ^aiftrçs .rapnûroyent fcmbhnt de- 
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ftre ràaHistmrais ils eftoyent ioyeéx,& difoy et , or pour- 
rons rroîi bien maintenir* de Fiancé faire à nufte 
pîatfirerar Barf>n$,Dtrcs,Cotârc**ne chco*hcrsn'y au- 
r*,qui puifld côritre ixnfc ïefifter. j 

Ctitnmcnt Apres la mort d* Roy PipinJ* ( Duc 

A Pires îa môrc èu bùn Roy^PépinJfcDac Milloo 
d' Arïgler , qu'ertok vàillânt & faige atfcmbla le 
<téfe?l,& vtkiioit foirb touténrtèf RdjrCharfot le petit 
cYifont:tnàis Auifroy &-Hebry, pat dons 5c pror»cilcs 
ebrrompirent les feignêUtt @C fol dit que Chariot 
eft6!ttrop*ieune^& p^ïcë^Vè4e Due Miiion foufte- 
ritllt le contfàire^^ffroy a^Hcitty le firent prendre & 
eTO|ttift>ttnerdedans teebafteau de Paris,& depuistin-. 
drent Chàtlot comme vn vallée dc*ttifinè,& dfcifcy fe 
feriioyetft dôntll adtifntvne fois qu'Auftaytoy com- 
manda Vnfc broche à tournertmais Chariot qui fut def- 
plaifâhtleûa la broche, &: tdl cenip^tjy donna qu'à ttr- 
re l'abbatft , Henry faillit pour frapper Chariot :roais 
Chatlor quiiiiert adttffa/w Vdteille loy tailla tatlùjue 
le fang couhn piar f crrè\5oÂf Aùfîtoy^Cmtoàf&^M 
qifils pririflem Gharfot , : &1c3ti >i«^Vnclièiyàjrt:r fiô* 
mfDauitf Dellois ,qùl Chariot pttot pariai in: far 
autrefois Fàboit ehdWttièe'ifi le fift tainbft*Bérec fat 
Ytï cheuaP St hors de Pâtiiie mena Quand |c$ traiftres 
f^ejitét pouf vray que Cfaartyt VenaifcltiVîelfr** tî- 
côftfuynrcrta^is ceux qu âpre* lûf atfôyc^rîsaôbyft pa* 
ehtiie de leprédft:ma»cheVèhov»à lebfcr* <&<httmrt 
affnfi oc le truUueTct pôirtt. Adôc Mîlfé d*À«^le*^mSd4i . 
# çfdtïuït la vérité à fà fehaiarè ^uî fart eftôit 

Chariot 
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Charlot.Et quand elle eue vcû les lattes » pour l'amont 
de Chariot moult tendrement ploura , fi iuia kfos que 
ceux l'acheptoiem cherquâfonfïereon faiét villenjc" 
* & outrage fi gund,iors fie efcrirê vues lettrcs,& par va 
tneflagier lçsenuoyaà Valcntin & aux douze Fers de 
Franc?,qu'eftoyenten Angorie«Quand Valentin les eut 
veiies > il coromènça Àploarer , & les feigneurs luy de- 
mande r et pourquoy il plouroit. Helas amis il y a bien 
caufe:cUr le Koy X^cpin eit mott,&.la bône RoyncBer- 
trie de cefieclceft paflie. SiontAuffroy & Henry le 
petit Chariot chafséJupaïs^le Duc Mùiô d' AngJer» 
poutee que l'enfant fuppwtoit,fait mettre cnchaftelck 
Si nous mande d' Angler,q ue fecours nous luy faflions* 
& ie ne fçay câroennca* bien fçautz que de iour en a*i» 
Use nous a t te u dons le fort Roy Brandiffer,qui nous viec 
aflàillir,par noftrc foy^dirent les Barons , il faut trouuer 
manier du bô Duc fecourir. le vous ditay , dift Valent 
tin,ie penfe bjèn tant faire par vn art dont ie fçay ioucr 
qué deuant la nuidt de dcmain>le Duc Miilon vous reû- 
dray.De cas mots coxnmencctent à tire > 8c Valeroin fe 
pafrt Ôc s'en «a g fans plus de delay faire,de fon chcualct à 
fLjbien ioiïé,qpfc deuaqp tàinuiâ il eft arriuéaax portes 
de Raris,& fut en Cha<ûcl<$ , & par fubtiliart.les portes 
oumit & à tous les priformiers côgc don^pursleur de*- # 
manda ouleDùc Miilo efloit,& iflùy roôffœrêt la cha- 
bre,quibiexo(Vfutquiiette.Lé bôDucquidcrrmoirs'rf-^ 
uctUa,& demarida quirofaîs vous qui fi rademét entrez. 
Or fais ie Valemin,penfèz bien tort de voz feabitzprc*» 
dre:t$rt« fuis Valentin qui viens d'Angom pour vous 
rfclïwer>ni0!ilt ioyeiwiaft le bon Duc^tc joft fur preft. - 
Si Je ht furie cbeoatet iucc lay monter,^ loy a dit ,gar~ 
dez vous de moc direncfonncr carnoui Vojlcio^s piuy 
ftoft quvnoifcaii^fbudcctmais diftAiiltaa^uis que fi 
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toft allez pour Okm paifës par le chafteau d'Angler,& 
là verrons & conforterons ynpetM&a femme, qui pour 
*moy > & pour (on frère Chariot , eft raoufedo<ilcnre*ils 

frapper en* aux portes.Et le guet relpondit qui cognent 
leur feigneur , il alla à fa daine &iuy. dift les nonuelles* 
Êt cjuad elle fçcutque fon amy eftoit venu,elle faillie du 
li£t à tout vnepetite robbe,& aujjportès courut>elle le 

. baifa & accolla & des nou utiles luy demanda. Ma da- 
me , dift Mtllon , toutes lés fçauez : mais fachea^que ic 
m'en vois en Angorte, ou la bataille des faux Payens 
attendons & au retour s3l plaiflTà Dieû , i'ameneray les 
douze Pers dt Fiace,& moult puifsatc armée pour Auf- 
froy & Heni y cofondre,& Chariot fecourîr . Quand la 
dame entendit que plus feiourqer ne Vouloit , vin Se 
viande di\ appprxer*& là endroi û repeurétrcar de boi *> 
re & de manger auoyent grand appétit : puis prindrent 
çôgc de U dame,& fur le cbçuaiet font motez ainfi co- 
rne deûant par l'air font vol Iez,& tan toft p&t deuers les 
Barons les deux cheoàliers fe trouuerét au palais d'An* 
goriedot tous les feigneurs furétesbahis & foj t reque* 
rôient VaJentin que tel iêu leur apprift,& il leujc refbfa; 
Oraduint encesiburs >que Brydifler qui fur I» met 
eftoit arriua à vne lieue pre%d* Angoric& la fift fon fie* 
^ £e aifeot^açcopagné de quinze Roys àmsies fubieéb: 
<:eux de lacit&quî les nonuclles ouytét fotiét efmesuciU 
S'ez^fc emitwec fermer! es portes & les pot4cuet,& mo* 
tereat aux etèocaox Se regardèrent les Payei^quiten- 
tès,trefe StpaMillonSieniï gtand nombfc anoytntquô 
îie les fçauoit noïhbref . Valerain & lester* forent ^le- 
Anns Angocie »qoi 'murs 8c porter Éaifoyent garder 5c 
•renforcer^ Çi vousdeuezfçauair qac les Payens fetét f 
en leur fiegclefpaee d'vo moy$>fan& donner affaalCi& 
fajw que umldés Ohreftiens furettt&faatrc, : . 

^ 7 ' i>. Cmmm 

m Digitized byLjQOQlè 



V Al EX* ViN B X OrR S O M. }47 
CimmewffmpcriMr d* Çrece;OrfoH,&UP'erJche~ t 
HMltcr^dritrcm du cbajieaM fort pourvtmren 
Angora les Chrejhcns Jifo*nr. 

QVand l'Empereur de Grèce qu'en chameau for* 
cllojc , ouye parier de Biandiffer qu'Angorie à 
grand* puilfàncc de l^ayens auoit alErgé,îi fuit meue£ 
dtfuocion de Chreftiens ôc noitre foy fecourir>dôtlls cu- 
rent entre eoxçonfcil qu'ils laiflèlojtnt C hafleau fort 
en gatde*a vri mortlt variant cheualier.Aiofi ipr la chor 
Ce faite Juy laifîcrent Chafteaufott ,Sç luy baillèrent 
deux hommes auec luy^uis partit éx |X?ur venir en An- 
goric l'Empereur de Gt$cc»& le Yerd cheuajier , ac^o- 
pagnéde mille conabattans Ci entrèrent en mec & leur- 
rent leurs voilles : mais ils n'ont guer.es tait de chemji^ 
qu'ils virée puiflauce de nauires vers eu* approchcr,c'e- 
ftoit vn AdipiraJ des Payens & jnfidcljcs 1 qulaue'c dix : 
mille hommes alloit deuant Angprie Bundiffer fecou- 
rir,bien cogrçcurenc tes Chrçftiçs qu'ils eftoyet de leurs, 
ennemis , fi le mirent en armes» &Jur le borîd de leurs, 
nefs en bataille Ce (bug rei^gez bWvircc Içs Payés que 
c'eftoyent Çhreftien$,fiapprocfe m &^dcflbs fiercniét 
»(rappctent,& iesC t hïettiens qui Iefus &c la Vierge Ma- 
rie reçUmoycnt, vaillamment fe defFendireot.lots y eût 
cruelle baiaille,i'Eropereur de GreccOrfon & le Vcrd' 
cheoaiier montrèrent leuis prouïiIes.& haut crierci^J^ 
Iefus fecourvZ nous. V A ces mots IcsChreftiens prih- y 
drenc fi grand courage qtie Je plus peti; a celle heure 
auoir force de dix , & puur l'anjour de Iefus- Chrift 
eitoyent tous prefts de mourir, Ôc Sarrazinsquifùtcnc 
dix contre vn.fi ork les C hreftiens encIo$.£j ne faut de- 
mander la prouè'flc d'Ojtfon & du Ycrd ç^cualiet : 
reil^s prouéifcjs faifoyem,que tfayeri dçuajnt en x ne- 



" 1 l' n i S T b IVLÈ D'E" 

meuroit en vtaQuand f$dm irai f**yc vit leiirs prôuëf- 
fes il approcha d'eux ,& àupres d î Orfôiif stbtiatit^n fort 
& vaillâtchcualicr,SuqrîclOtfô-fât fQrtwurtoucé:cac 
il laimoicfi a prins vnc hache & à i'Admiral tel coup à 
donne que dedans la nauire m ort le rentier fa, & quâniûj 
fcsPayens le vitet ils futée tous dèfcôfbttez.&perdirêt 
toute leur puitfknce,^: Te tirereiît ariiere:pbis lèucrenfe 
leurs voiles ab vent Se fe prindrertt a fairxcux qui peu- 
rent:raais ils perdirent tant que quinze de leurs nauires 
& quacre .mille Payés morçs y defrieurét.Et après l'Em- 
pereur de Grèce parlaà fes gens,& iJîft. Scigneurs,ie 
cÔfeille que de Tes maudits Sarrazins & Pâyeiîs nous en 
ptenions Irtffctmcs Sdes vcftei*és'& nous en ycfïôs,8c 
en mode & manière Sarrazine nous en appreftonsica* 
trop me doute que des Satrazins 8c : Payes fur mer nous 
ne foyôs trouuez.Lc côféii pleut à toos»affin que parmjr 
Sarrazin$& Payes nefuffet cogneuz,les robbesjes ur- 
ines ôc harnoisdes morts prindrét>& tous les corps ict- 
tètent en la fflér. De malle heure s*auifa l'Efhpereur de 
Grece.car par les armes qu'il porte il feraà mort mis pat 
Valentin ion propre fils. Or faillirent les Chreftiens 
fur la met atmez des propres arlmes des Payens & dt$ 
Sarrasins , pour mieux Fayenstallèmbler: toutes leti^s 
bannières & cfteiidaTsils ployèrent 6c ceufc des Sarra- 

jjtiis leuef ent & mirent au vent,& Ci bien riStgerent <|tflijs 

Wriùerent drâiremeht ail port d'Àngorie. 

,// ' , Comment lié C,faiftiens fatllirm âtU ktteïfain* ' ' ' 
gotu ,&4i ^ordonnante de leurs mer* :J "l " 
J '"" ' uetlietifcs bataillts. • • ' 

T E Roy Brandifter&rlcRoyLucarvn moysapresà 
L. toute leur puiilance auoyent la cité d'Angorie 
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affiegee^V alentin & atrili tous les autres fiocos auoyeift 
Cfifcroblc coofcil prins de Faillir fur Jes^rmcmis , fi ircâv 
dcremà Brandifer Ja defEanee à léndcm*in>& Bran^rf* 
fer qui fet fici^aa^rdaXots.ksQbicfttenç qui decHw 
k cite A' Angoria ofto? cnt les brailles* ordionfâci enfcçh 
^Jix pzttks.foûtiMâlmijl'Angter eut laprtfmiere<>lja fc* 
eoride Szn(wt'd'Qilcan&ïhxï^a(m* ctr GcrMif-ftio 
fils le Cote de Vamdofme , la qnatcieânc Je Comtr4a 
Chlpagncja daijrifeâw 

Duc de Boucgoigri[e,l*vij Je Gore Djq^àahfi? la viij. br 
Côté d<Affié;la neiifefme le Macdrhaide Cénftam)* 
bfeiEt Valentm4a ( dix»£mc,* Qœ" ; ifaHSîdoqt*aiîfrti^^ 
coaàgecfobfen^aiYedfas^ 

gorie pour le 8:)o^*wwiiMirairaUln:^ûi«n. forô crft aooic 
fait quiitté bj«a^lr^forre^x(&OTJk,mo«iidre atioit va 
Roy. i^nèfautrpafe demandai de* pirropes & uchcA 
fcsqdi tfvne parc &ri£aàtœ far IferbatopTélaifoyenri 
Biicincr &'troiî^tcet-adonc pouùoit ©n vouyr delà 
greffe bataille;. iEiicoor l'e^endkrtides^aycRS cftoit 
BrandiffeMeiR^dBWardie,le Roy^lîtfeî lèR&yïJt 
Sàleareyl'Adlm^i <fe$ ciirdesJ'AchhTOldKDtfeiede Rao^ 
iPAmene^e^Ro^Dèbîasr, fofué dc Balerne, le Comté 
Brajmam , le duc^GorchiUant^ & Crôfte >#QrcattMfc 
Q^ni viat&ja^^ vn payer» «fcflufc. 

uq , qai omjac^ri aooit efté en guette*, WkjDeJ *pewr&i 
eàfpscfpf&mfe* pWT«©utTè,& UVitto vers leiehreftiewp 
laWmje (btfaircft mmilt fier. Biei)iByidyalenc«ti/«m 
fcheOâl feap^a~des>e/percros fc.coûtré le pâyètpvint , # 
d'vn coapmwt fabbaiit. De celle heure ecwmen^» fa 
bataillé ittofcJtdirfc , & p&yens' atTàiHoyent : miisleut 
vaillance n'eft poiiwâ comparer à taproucfTe des Chre* 
fti&.Sc enwe lefqùels ¥a!étin,Ie Dût MîUô,& le? doi^ 
s^Piirs.Ij.c Roy d'Inde entra eti baeaitte ,qui les C bre- 
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ftiés fort greuà. Quand Valentin le vit il alla deuers luy 
& fi grand coup luy donna qu'à terre l'abbatir. Adôc les 
Chreftiercs fiiéi recoler les S^rrazins fort loing,car de£ 
confits eftoyentiinais vn Capitaine Sarrazts qui en lac* 
rierc garde eftoit vint pobr le fecourir aççompagncde 
vingt mille Payens^Sc là ont comerWé plus fort cjoe dé* 
uant.Le Roy Lucar troaua le Roy d'Inde»qui rooult & 
c6batoit de fecoots lay donna.Tam futem C hre (liera k 
celle heure chargez de ^aycns^qnc force lcs côuatgnit 
«feuXTetraire deuers vn cftang^qui près doxhap cftok, 
&trop a&ireattoyent, ft rt'etitfêm cftfdcux vailians 
theuahers , qoi ce io\jr arriuetent en Àngotie,accopari 
gnez de Cépt cero hotomes.Lcstléttx cheualiers yqueia 
vous df du fainâifepitlchre venoyeiit » 6t rpouh de ne? 
Militez auoyet iau&rs; tant de prifôs que d'antres pout 
ftire leur voyage. Lvudeox emmena en franec la filt 
Ifc d'vn riche Admirai Pay en , laquelle aupit nom <ÇI*f* 
dine,& la 6A bapeifer & predre noftre loy. Le rpoindrg 
des deux cheualîers eftoit Régnier de Prouence&Tan»* 
are MSJ6 de Dyjcwi^bêaux chenahers^ hawHseftoycnti 
(i eurent rtouuclies de la ba'taille.qui près delà eftoit tSt 
leurs gens firent armer & ieur, .badlirenC ieiîfeignef & 
amft vinrent dehors de 4a ville les^ii^ftieps/eoow-îf* 
fr feroef enten la bataille fi^en^ctH»AîHappri»clilr fi«€* 
Payens de cefté rrooueile vehtte ror«fmcr»miHéa^ oq 
fis (8s caiîfc i car Millon de Dy fon^foiwmree at>b*tit 
«Àrtleito^LoeaiL^ lcRjoy Rubras id^tBrandhlct 
bfC;«sbahy & for* c&n£r uctllé*& ©BtraKeghiet * £ç 
plfl^etars m tua $c des pWvaiHatvï , mouW*fmer neUhî 
ifbt Vfllentin»qHartd1l vit fesdeu* <;hctt*lie*af!ivaillâ*eé 
*rmc* ftire»fi cheuaitcfca vers wxdSteAeur diftaSeigrtèurs 
bié foyèz venus/dites môy s'il vOPws^Wïft qwdtça y^œi 
arneine,(&: qui v#i*a e#es*Acny dift Rfegnijfr tious ftïr»x 
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mes peis dé France, tjtii du fainû fc^ulchic venons, fi 
auons ouy parler de celle entrcjsrmle , & en l^onneut 
de Icfus > nous fommes venus cefte part pour vous ay- 
der & fecoutir à la fairi&e foy dtffèndte , ainfi que nàus 
fommes tenus , Se fi nos notes vous plaift feauoir je ftks 
appelle Régnier fcfgneur de Pronence , & mon com? 
pagnon fi eft appelle Millon de Dyjôn j>réùx & haraty 
chejialieif.Scigncurs dift Valcndn,bien (oyez vehus:csfr 
icy eft Millon 8c les autres Pers de Ftance. Adonc entrer 
rie tous en la bari*ine,quî fut duré 3c morteitie.Or few»- 
corda lé Roy d'Inde , de Valentfrt qtri l'artoit abbâtfi& 
mis à terre,fi courut contre îuy auec trôis Rois.&r telle- 
ment le prefletent que îuy & fon cheual à tetre abfcatt 
rentrais le preux & vaillant chetialîèf ,*antoft fe te» 
leua,& print fort efpeé & au mietïx qu il~^éut de toutes 
parts fe deffencht : mais trop eut àffàirèw Adoric Millon 
d'Angler,San(ôn & Geruais > vmdtent «juiftcourshiy/ 
donnèrent en telle manière quVn fhèqil loy oçnqeifc 
f ënt,puis coururent vers le Roy d'Inde,* terre Fabbsrti* 
rent,&(0efculuy ofterem &le baillfcttnti Valetwç 
car le fien auoir pei^u.Or aduint fur ceft afïaire noUuèf* 
les^dont pfteiïfes chofes en vindrent. Car vn mefïagret 
vint dire à valemin.' Sire , k fuis tout maintenant aU^ 
versfejjort ,fi ay veu fur la mer grand rtorofet*» &,mufcf 
tûludt de farràzins>qui vitnnëf cefte parti. Segfieurs>d«fi 
lépreux & vaillant cheualrer valentîfl^îl faWaller pour 
garder le paflàgê. Si sfaiîembleiët fes deux ?vaillâs cb*+ 
uafe'ers valentin & Millon d*ArigletdeOy)ôfi J ^o 4 ur^ 
1er vers le port. Helas cfcftok foh pcre*M&fiijj>etcor dt 
_ Grèce & fon armée, qui a leur fecours Venoycnt,«fc 
malle heure viefthrent les armes des ftux ptfyem quand 
il faut que valcntîn en mettr piccufemfcm fon percha 
mort. 
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Comment FtUnttn tua. (on pertVçmpercur dt 
# Çrtctputuftrmnt €n bataille. 

AVflî t«*ft que l'Empereur de Grrqe,& fes gcns.fit» 
rent defcçpdiçi terre, V>l«inHi d^fceijdit celle 
part à cours de chpM^l la lance couchée: 1 Empereur de. 
Grèce, qui feardy courage auoit,pnnr vue lance ôccon - 
tre fou fils vint » & portoic vn efçu de farrazir* > lors /Je 
font rencontrez l'vn Vautre ecllç raideur & forçe 
que Valenjcin pafla la lance outre Jç corps de fon pçiç, 
éc à terre 1 abkatjjfrflftott f*™ yn roprditf : puis il 53^, 
Mont-ioycviue Grpce:& Orfon.q^j'ewtcVulu cognac 
que c'eftoû (q iwç<\u\ fo pçre tqof( $,u4 <î iettf ^ Ijgp 
&efcu & leu» fp beaume^puts cria en ploaià^fxere Ya r 
lentin n^kvatjlançfs suies fai&eicar auiourd'huy aiiçfc 
ftoé lepere qâi pouf à engendrez» Etqt|and Y*le©|in 
lentédit duslpeçaU wre lai(facbeoir$; Orion^ç^- 
roe qui mit Ic$ pieds à cerre»& fon frère ^coli^ep^nc;. 
nant û graa4 du$jj ; qfle nul bornée, heiçaurc? it r. 'acom- 
pte:. Si yindrent deuers eux Régnier 
Milloti4e Q#jfc*l fflfcr recôforcer^is on^^e Valççiji 
& hy ont dk.Chcu^lier prenez en patience : car voftre 
pere vous*ie potj uc^ pp()rVhèurer^çhep|fif:aipfi qu# à 
pieu à Dieu la chofe eft aduenuç. ^ç{ay!dift Valeutû* 
que m eft il âduenu » je fui? biçn fijr tquç at^iés le plus 
maudit ,rot Jbf ftroux Se mal. foftun& Hclas mort ou 
tu,quand ru ne tiens à moy xar $e rçe fuisp^s digue que 
la terre^rne foubfticnne,ne que rçi*i<lcs eîqnf hs mepre- 
fte noorritt«e! , fywi$}'zy çc| ftit^qRm|f ^aiit^çq 
deteftable& aux hommes abqmi^|>^ I^is^lhça- 
reux VakiHîn dequeMe heu^f^fSr^^ poju cpmknec- 
tre fi villain deffiarure roej|*trf , J'ay foufïeij jtyfr 
te ma vie grandes peines & courments,& moult gc^nd* 
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foucy:mais detïîis toutes les chofes ie fouflfre mainte- 
nant douleur nompareii le. Faux Roy -.fincle , maudit 
foit ton efcu,& qui le compofa , car par l'jy fay efté de 
mon perc defcogneiLHelas beaa frère Qtfon 9 quad.no- 
ftre pere ay mis à mort prenez mon clpee 6c là viè rtf o- 
ftez:car ce n'eft pas raifon que plus iè vide fui terre > fie 
queie foye mis au nombre deschcualiers Arere dit Or- 
fon s prenez en vous réconfort , & ne tombez, en defef- 
pôir , fouuientre vous que Dieu eft allez puiilànt pour 
plus grand choTc pardonner , retournez deuets luy Se 
demandez pardon dê f yoftre peché,prometrcz péniten- 
ce faire , certes qui ëd mort il eft mort» Stfamais plus 
n'y à rcmede.Si Âieux vaut pour luy prier que fa mort 
tant plourer. 'Àînfi le réconforta Oiion quiaaok Iè 
coeur doutent , Se fi à tantfait qu àl'aidedeS autres ba- 
rons &cheuaKèri,qoi là eftoyent que Valèntin eft à 
cheuàl monté > & toiit ainfî côm.e homme qui la mort 
ne doute , ôt de fà vie ne luy chaut > auec les autres eft 
entré en bataille ,eft frappant fi grands coups, que cou» 
ceux qu'il ttouua deuant luy 4 tant futfent ils vaillans,pa:s 
vn feul n'cnt-refchappoit.A celle hetiré retourna le Roy 
Chryftofléqùi fur les Chtëffftrts frap^poitjfi luy donna - 
Valeiitin vnrtel cbupparmylëfcôrps.que coutx>utre le 
parti. Axçfte dufe bataille , fùteHt MiïImi d'Anglér, 
6c Régnierde Prouence,que potir fëâY vâfHanceT fi anjc 
fe boùccrentquedesfarrazin^ Fùtent ptifts Si fans ie - 
cours tenu,lors Icùt bandèrent lesyëdx& en leur natu- 
res les firent méiïei*piteufcmét battant: mais Dieu qm 
{es bonsamis n\>ub1fe point anbefoin les metrra àê- 
hors & dèliurcrâ l & menerdt Chariot le, Roy de Fran- 
ce^ ioye honneur & UelFe , & au de&Hon'neur 'des' Faux 
trailtres A'i&oy & Henry. Cefle bataille dota longue- 
menr.car bien ils fe deffendoyent d'vne part & d'autie. 
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Vaîcntin ne regardoit pas fa vie fauuenmais k frapper 
Sf abbatrc payens,prehoit fon cftude. Si vint vers Bra- 
diffcr&fi grands coups fe donnèrent l'vn à l'autre, 
que tous deux tôbcrent:mais Vaîcntin qui fut preux & 
hardy fur Brandiffer frappa fi rudement , que dVq fcul 
coup luy fendit la tefte & tomba mçrt. Qjjand le Roy 
Bramant yit que fon frère Brandiffer eftoit rport,il par* 
tit de la bataille ayçc l'Admirai des cordes Qc le Roy 
Iofue,qui la retraite firent fonner Sc vers leur? nauûres 
allèrent pour foyr & eux fauuenmais les Çhrçfticns les 
fuyuirét de (4 près en réclamât (ainâ Ççorge > & fainQ 
laques lefquels deux faints ainfique par aucuns bon$ 
cheoaliers>ont depuis tefmoigné » poqr les Çhreftiens 
rnonftrcrent ce iour miracle contre les feux payens. Or 
furét payens de fi près prins & attaints que pluficors fe 
lettoyent en mer,&fc noyèrent &ainfien toutes ma- 
nières furét jdcfcôfitSjla nuiék Vint & tys Chteftiës fe re- 
tirent ded|s Angoriç.Puis le lenden/ain ymrét dehors 
pour faire les morts enterrer,tà furet trouueç plufîeurç 
vaillans cheualier$*qui afTez foret Maintenais fur tou$ 
les autres fut amèrement plourc l'Empereur de Greçe. 
Valétin & Qrfon démenèrent fi gf arvd dueil qu'on 
les pouuoit appaifer. Et Millon 4 Anglcr leur dift^En- 
fans ne plouronsplos:mais priez Dieu pour fonamç; 
car pour voz laripe* en vie nç reuiendra. Lors le corps 
de l'Empereur firent porter dedans la cité ainfi comme 
à Roy appartenoit , & le firent enftqelit honnorable- 
mcnt,& plufieurs pelles firent çhant i cr > &: grandes au- 
roofnes aux pauures donnèrent pour 1 le falut de (on a- 
rncimais qui oneques fift chère Vaîcntin tbufîours 
plouroit^ie pour reconfort qu'on luy pçuft donner foç 
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Comment Mttton £j4nglet retourna en France>& comment 
Falentin & Orfin allèrent en Grèce: 

LE Duc Mijion d'Anglçr aptes qqç Içs Payent ciir 
jttHe/^a féconde fois deicoinfits deuant Àngoric, 
pfint congé du noble Y^knçinjipoqr retourner en Fiâ- 
ce,en luy difant.Amy Vajentin iem'en veux retourner, 
(e voudroye biç qu au0i légèrement m'en panifie quç 
vous m'apportaftes.Amy dift Valentîn>en plourant t£r 
dremenr^ncpIaifçàDieuquede tel artfsdus ieioucj 
car il eft d|nable,celuy qui le m'aprint à la mi en mou- 
rut mçfchâment,& ie ci oy que pour ce pecHé i'ay mon 
pere tué.Lors print congç de Millon d ^ngler , & aucc 
tous les Barons de France fe mift à chemin. Et Valetin 
Se Orfontindrerit confeil pour retourner en Copftan- 
tinoblcrmais premier qu'ils panifient ils firent couron- 
ner le Verd cheualier I\oy (J'Angoriç, §ç (py firent par 
le$ Barôs & Chçuaiïers du pays faire h$m«gÇ Se feauté 
promettre. Puis prii^rct tous deux de luy epe^ & mp- 
tirent fur mec.Et quand vinç au départir Or(pn appel* 
la Galaîicôc luy dift : Mairie » ie cpgnpis qqe dç mon 
faid eftes encefnte d'éfant;mais fçache* que pour fe- 
me ienç vous puii auoirrcar Vçn $y yne autre efpoufee, 
pourçe^ 'il vous plaift>ie vous fera.y rentes afligner.tât 
que pp.drrez viurc honneftement fans danger de nuliy. 
Sirç.djft Gaiazie , ie veux auccques vojus la mcç partir , 
puis me iqettray en quelque religiô a Dieu (émir pour 
vous & pour mpy.Damcdift le no.ble Or*o,iç m'y aç- 
cordejprs la mil fur I3, mer & tac nagei et qu'ils viiçt 1; s 
rours de Côftâtinoble,fim£derçc à la Roy ne leut rnere 
nouuelîcsdela mot^dç l'Empereur : mai* ne mande- 
içnt pas que Valcntin leuft occis.Oouléce fut la dame 
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delà mort de l'Empereur^ d'autre part ioyeufe fut de 
ïès deux en fans qui en bonne famé venoyent.Chacun 
mena grand' ioye parmy la cité, pour la venue de fes 
deux cheualiers Valentin & Orfon. Chanoines , pré- 
ftres,clercs , marchans & bourgeois GlHlirent de la cité 
en grande proceffion,& en toutes les Eglifes filent sp* 
ner les cloches Se furent receus notablement.Puis mo- 
terent au palais Je difner fut preft & à table fe mirent» 
accompagnez de grans Barons. La Dame commençai 

!>arlcr & dift. Valentin mbn enfant,or conuient fçauoir 
equel de vous deux tiendra l'Empire de Grèce : car ic 
lie fçay de vous deux lequel cft le plus aifné.fi mettes 
bien à vous d'y ouurer fagement.Dame > dift Valentin» 
ie veux que mon frète Orfon ce premier an le ibtt. Pat 
ma foy,dift Orfon,il n'appartient pas à moy d aller de- 
uant vous.Frere ie fuis tenu à vôus,nô pas vous à moy: 
fi ferez Empereur : car de ma part ie le veux. Aflcz des- 
batirenc cefte chofeï Puis à la fin par! les Seigneurs de 
tout le pars fut appointe que tous deux gouuerneroy ce 
l'Empire en paix & bonne amour. Mais le bon Valen- 
tin en fi haut eftat ne demeura gueres:car Valentin,qui 
pour la mort de fon pere nuidfc & iour larmoyoir. Vn 
matin appçlla Efclarmondé, & luy dift. Entendez ma 
raifon,vous fçauez que deuanr Angorie i'ay mon pere 
piteufement tué. Dont nulle confeffion ie n*ay faite.Sr 
fuis délibéré de m en aller au Pape tous mes. péchez 
confefler,& luy demander pénitence. Saluez par moy 
ma raere,& mon frère Orfôn,lcfquels au bout de quin- 
ze iours vous les irez voir Se non phiftoft, & luy bâillez 
ce breuec , & à nulle autre perfonne ne le monftrez. 
Moult tçndrcment ploura la Dacne*tant queles larmes 
luy couroyent far fa plaifaotc & benigoe fiice. 
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Comment Valentin print congé Jt U belle Efclarmonde 
pàftr-AUer à Rome fon péché confejfcr. » ^ 

Abonc luy dift Valcntin.Taifez-vous & pour moy 
ne plourez plus:mais me baillez l'anneau dequoy 
ie vous efpoufay.La Dafte tantoft luy bailla;duquei il 
fic-deux parties, dont en garda l'vne & l'autre la bailla 
„ à la dame en luy difant. Mamie gardez cefte partie, &: 
pour chofe qu'on vous die de moy ne rapporte n'é cro- 
yez vn feul mot , û vous ne voyez l'autre partie que ie 
porteray àuecques moy.Gouuernez vous fagemeht Se 
touGoursferuezDicu,&defauces paroles vous gar- 
4ez:car lc.monde cft auiourd'huy trop faux & dec$uât« 
A ces mots embrafta la d^roc en plourant piteufemett 
& pripdrent l'vn de l'autre cogé.Aipfi partit Valentiq 
accôpagn^ d'valèul cfcuyer.Tant fit qu'il arriua> R9- 
fne.il (ç Ioigea,puis le lendemain au matin il vint /en U 
grand'Eglife,ou le Pape chanta la>fe<Ie, Valentin de 
bô cœur 1 ouyt,& puis après la Mette, deuant le fainÛ 
Pere s agenouilfa,demâdant confeflîon. Lors le Pape - 
qui bie péfa que de haute maisofuftjuy fift figne qu'il 
1 orra:puis le Pape erçtra en fa châbre,ôcfit venir V>!é- 
tin qui fort plpuroit-fteau fils,dift le Pape»que veux- tu 
auoir que tent plourcs .Helas,diÀ VaUntin # de tous les 
pécheurs ie fui* le pjreJLors coipença Valentin la con- 
feflion,& entre toutes fes fautes en plourant & iettanc 
grades larmes » conforta qu'il auoit tué fon pere,& en 
demandent pénitence. E{ quand le Pape entendit k 
<2atde valcntiful regarda la grande ^amerepçniten r 
ce qu'il auoit de la mort de fon pere,doht il eut grand 
pîtié,&:4tiy dift. Mon enfât ne vousdefcôfortez-poim: 
car Dieu eft tout puiffam pour plus^râdVhofe pardô- 
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net : allez en vfcftrt logfs,àeroain deoers moyfrenenez 
fi voûs donner ay pénitence au falut de voftrc araciVa- 
lentfn en Ton logis retourna fans i ien dire de (on fait à 

Ïerfonne.La nnilt plpura Se foufpira.Ec quîd le matin 
it venu it retourna à l'Eglife , & là trduua le Pape qui 
deuât luy faifoit la Mcflc chanter. Apres la Mette le Pa- 
pe rappelU*& luy dift.Moo enfant entens qu'il te faut 
1 faire pour auoir de ton peché remiflion. Tout prertie- 
renient changeras ton habit ,& pauurementiras veftu* 
6c ton corps tant trauailleras que de nul ne puitfèeftre 
cogneu & aptes tu iras en Conftantinoblc , & fous les 
degrez de ton palais te logeras là feras fept ans (ans 
parlerai Dieu tant de vie te donne & ne mangeras De 
boiras fort du relief qu'on donne aux pauures , & fi tu 
metfr* pluftoft.tes pechefc te font pardonncz,& fi tu via 
ftpc ans Se ne faces la pehitehte»iama js pardon tu n'au- 
ras.Site 9 dift valetitin»tout ce feray bien de bon coeur. 
A dône luy donna abfolution.Et ainfi que dit fhiftoirc 
que nous tenons pour verité,celuy iour Valentindifna 
auec le Papcpuis ai* es fe partit de la cité fans parier 1 
* fon cfcuyer n'à nulle pckfonne. Si vous ditay com- 
ment il parfit fa penitente,& quelle vie il raenoit 

Cmtntnx FaU ntiu en gr*nd douleur Je fin 
l&psfârfxfâptnutfuêjmrfinfm . 
y* tl surit occis* 

VAlentin qui de Dieu fut infpiré pourfa penittn» 
ce pasfaire,enrta dédis vn bois après qu'il eut fait 
tôndtt cet cheueux , Se en iceluy bois fut fi Jonguemct 
mangeant pommes 8c tacines parmy les r6cc$& efpi- 
n es (i que de nul homme n'euft efté cogncu.Et après il 
n alla en ConftJtinobc.Mais premier qu'il y arriuaft 
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pour luy fut grand ducil parmy la cité : car la belle Ef- 
clarmondc qui fonmeflage n oublia pas , alla dtuers 
Orfon,& luy bailla le breuet Que Ton amy Valèntin luy 
aupitiai(ïc.Quâd il l'eot lcu,il fe print à ploùrcr moult 
arigoilîeufement.Frcre dift Efclarmode , poùrquoy tac 
larmoyez vous.Hclas,diift Orfon,ce n'eft pas fans grâd 
caufe:car mo frère Valèntin s'en và,& par les lettres il 
me faiû alîauoir que iamais ne rcuïendra:mais demeu- 
rera en exil pour fes péchez plourer.Quâd la dame eh* 
tendit que sô rpary s'é alloit elle cheut pafmcc.Et quîd 
elle fut reuenuc elfe s'eferia. Helas mô amy poùrquoy 
fans le me dire vous en eftes ainfi party , mal fortunée 
fuis cjuad vous en allez fatis iamais reuènir. Grâd dueil 
rnenoit la dame»& plus grad Orfon.Par la cité furet tâ- 
toft les houuelles ,que Valèntin s'en éftoit allé en c£ 
voit dene retourner. EfcUrmondc pleure > BcllilTant 
larmoye,& Orso foufpirèXongtiem£t dura celuy dueil 
parmy la cité. Efaduint/ ainfi comme dift Thlftoirc) 
qu'en celuy iouron dift à Fczonnc> qu'Or ion auoit vne 
autre dame énamourée que de luy eftoit grolTc.dont 
tel courroux lcjprin t en sô cœur,que malade fat au liâ» 
& en brief temps mourut. Grand dueil en mena Orso: 
mais deuant Tan âccômply il cfpoufa Galazic,dom de- 
uât ie vous a y faiû mention. Or diray de Valèntin le- 
quel àtriuà en ConiUtinoblc en fl pauure eftat que dé 
nul ne peut eftre cogiieu , il alla pa,r les rues 6c par Ici 
m ai sôs des bourgeois l'aùmofne querât pour oùyr des 
nouuellestpùis s'en vint au palais à f heure que sô frère 
Orfon dcùoit foùpper.Ceux quigardoyent la table I ot 
battù,& chalfô pour le bouter hors: mais il n'en fait 
femblanr. Compagnons , dift Orfon , qui fort tegarr 
doit fa contcnance,laiflez ce pauure ceins & plus ne le 
battcz:car pour I'atagur de mon frère Valcnun té vcuk 
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que tous jpapuïesfoyent reçeuz , afin que m'en 
Vucille enuoyd nouuelles.Lors bifferent Valçntin,par 
c cp m maniement d*Orfon > & luy ont apporté bo vin 
& viande aïïczrmais il regarda vne corbeille, ou éftoit 
raurpofriedespauures du relief de làtable,&en man- 
gea. Adonc furent tnoult esbahis.Etquâd vint la nuiéfc 
que les portiers vouloy et fermer les porfe^ils font ve- 
nu vers Orsô,& luy ont dit.Ce malautru qui le fol cô- 
trefait, voulez vous qu'il demeure icy Je ^eux que vous 
endurez èc fouffiez de iuy ,& que céans vous le taillez 
fa volot^é faiçe:car paraduenture ccû vœu ou promet 
<c qu'il a à Dieu promis, quàd il fie parle point , nul ne 
penfcfçauoir qu'il eft. Ainû demeura le noble valctin 
foufbs les degrcz>& fit ton li& de paille en moult grand 
pauureté.Et puis le lédemain au matin le noble Orsô 
par deuât luy pafTa que grâd pitié en eut , & Paumofnc 
ppur l'amour de Dieu luy dôna>apres paflbit pour allée 
à TEglifela mçre,& la belle Efclarmonde fa feme , qui 
fort regareferem fa giâd' pauureté & luy donnerét laii- 
mofne.Helas pauure homme,dift Efclarmondc , com- 
ment poutyçz- vous fanstrouucrtuTe la nuuShcy durer, 
fi plaid à roo Dieu la nui cl vous en aurez. Valétin sen- 
clioâ en Ici remerciaht,& les darnes paflerent outre.Ec 
aufli toft quelles forent pafleeSfValentin vit Jeux pan- 
urei & tout leur dôna^ce quo luy auoit donné. Par nia 
foy,àirent les pauures en ce mocquant , ce coqum eft 
bien fol,quâd il n'a rien Se dône fes aumo/nts. valen- 
tindiftenfon cœunSite Dieu tout puiffaut, vueillez à 
tous ceàx pardôner,qui de moy font detifiomear ils iye t 
fçauent pas la faute du pauure ùii(crable,parquoy ajnfî 
viure me conuiçnt.Quand vint après au difaer,on dô- 
noit à valentfn déboutes viandes : mais il faifoît 
àfapuidànçe figne que de rien ne mangeroit > fi- 
v non 
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non feulement du reliefs Et quand Otfoo cogneut fa 
condition,il commanda que du meilleur de fa table on 
ihift €tt fa corbcillc*& que le pauure homme fuft le prc- 
^ mier fcruy.Seigneurs,dift Orfon , par le Dieu en qui ie 
troy toujours le cœur médit, que ce pauure homme 
faitqùelque penitence>qu*il a à Dieu promife,& en ce 
point fut Valentin longuement dedans fon palais fans 
eftre cogneu , tant-que chacun dîfôit que pieçail eftoit 
roort.Parquoy le Roy; Hugon fit Éfclarmonde deman- 
der pour femme, &depuisi grand' trahifon entreprint 
& braflâ. 

Comment le Roy Hugon fit demander Efclarmonde 

pour femme, & tommtnttl trahit Orfon ^ 
^ I 4. & le Verà tbeuolier. 

EN ccftuy temps y auoit vn Roy en Hôgriè.tjui Hu- 
gon eftoit nommé.£cIuy ouyt parler de Valentin 
qui rEmpire de Grèce auoit iaifle,& delailTé le pays. Si 
s'en vint en Conftantinoble,& d'Orfonfot mouli bien 
reçcu>tant que par vn matin Hugon appella la belle Ef- 
cU«nonde,& luy dift en beau tangage. Dame,fachez 
que h fuis Roy de Hongrie,^ tsensjpus moy plufiçurs 
grades feîgncuricsrmai* dVne chofe ie fuis mal , c'eft q 
ie n'ay point de femme, & fuis à marier pour l'heure 
prefente,pour laquelle chofe ie fuis venu dëuers vous. 
Tay entendu que le cheualîer Valetin iamais ne verrez, 
i^ vous requiers que pour maty me vueillez aupir,& fe- 
rez couronnée Roy dç d'Hongrie , & grandement bon- 
noree:car fur toutes vous cftes celle que mon coeurar- 
_d$ment defire:Sire,dift la damejdu bien & de l'honneur 
que vous me préfériez humblement ie vous remercie: 
mais pour bien vous rt fpondre quer^z vncauirt ft m- 
mc:car encores eft vif mon traiy valétin,(i fuisdchbe- 
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tcc de l'attendre fept ans , & quand il feroit ainfi que 
voudrois mary prendrcà raoy ne faudroit point parler. 
Mais à l'Empereur Orïon , & à mon frère le Vcrd che- 
ualicr : car fans leur confeii jamais ne m'y çonfentirois 
poùr chofe quô me fijeuft dire,Dame,dift Hugon»vbus 
parlez treshôneftement & fagement , & me plaid bien 
voftre refponcc. Lors s'en vint ïcRoy Hugon deuers 
le.noble Orfon ,& lt> y demanda fi de Ton ïrere Valentin 
auoit point eu nouuelles. Franc Roy,dift l'Empereur 
Or(on>qui de luy pas ne Te douroit,autre chofe ne fçay, 
findn par vne tettre qu'à fa femme laifla, lefquclleS 
deuifent qu'il eft allé eftexil pout ces péchez plourer 3 & 
delTus luy porte vne part de i arineaq,dont fa femme ef- 
poufa,& l'autre luy'a laifl^Sc fut toutes chéfes luy à dit 
Se deffendu que rien de luy ne vieille croire de quelque 
chofe que ce foit.Si l'autre partie de l'âneau elle ne voit 
precnierement.Sire,dift le Roy Hugon,qui fes parollcs 
bien rtotà>Dieule vudllc cpnduire: car moult eft che» 
ualiër à loucr.Or vous dir^y vnrciiofe que fay en mon 
courage. le fuis délibéré en l'honneur de Icfus » lequel 
fouffrit mort Se paffion en {'arbre delà croix pour nous, 
«Palier enlerufalgRh voir& vifiter le fain& fepulchr* 
dènoftre rédempteur. Sivoudroit bien auoir trouué 
compagnie , & a venir il vous y pla.ift à toufiours mais 
en armes ferons compagnons Se bons& loyaux amis. 
Sire > dift le noble Orfon , de faire le voyage eft ma vo- ' 
lonté > Se depuis Ion)* temps ic Pay promis de fàirç , fi 
vous diray que nous ferons quand nous partirons de 
cefte terre,nous irons en Angoriè,fi fçay pout tout vray 
que le noble Verd cheuafier qui d'Angorife eft Roy, 
nouuetlement couronné , volontiers viendra aucc 
nous. Bien meplaif^diftle R>oy Hugon , allons là ou 
il vous plaira , lors print congé Orfon de la belle Galà- 
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zie>& de fa mere Bclliflant : puis montèrent fur nier & 
en Angorie font venus ,& le Roy moult honnorable- 
ment les reçeut,& de la venue dû noblfe chcualier Or- 
fott fut thoult ioyeux , ils firent grand* chère ; ppis sap- 
prcftalc Verd chcualier pour te fainâ Voyage faire & 
accomplir^ auecques eux (tir la mer monta>& ils font 
renus en la cité de lerufalem & owj prins logis la nuiék 
pour repoufer:puis au madh (ont allez par deuers le bô 
Patriache,quideuanteuxlaM<frcçhamkipuis parmy li 
cité les fit conduire & mener , pour le fam6t fepulchre 
Se autres fain&S lieux vifiter en grand'deuotiô,le* par- 
dons & indulgences gagnèrent , & le voyage deuote- 
ment firent & accomplirent fors le Roy Hugon,qui en 
Ton coeur portok la trahyfon par laquelle il fit les vail- 
lant SeigneurPp*endre>qui en luy fe fioyent & empri- 
fonner: caraiftfrqu'iU vifitoyem deuotement le? egli- 
fcs.le ftuw traiftreRoy Hugo n sembla de leuf compa- 
gnie,& s^«alt a au Roy de Sût^qui Rabafte auoit Ion 
nom,& icefuy Rabaftdetf oit frefe au Roy d'Inde ^ qui* 
dosant Angorie mourut. Le Roy Hugon de par Ma- 
hom le fattia , Se luy dift. Roy entenderimoy., & ie 
tous diray chofequi fera pour vous profitable. Sachez 
Sire , que deux cheualiers font nouuellement venus» 
quidetfus tous doytient eftre de vous malvenus: car 
grand 1 partle.de voftre terre Payennc ont ptinfc & exil- 
lcc,& ont mis a mort par leur grand' cruauté le vaillant 
BrandifKrXucar & vollrc frère le puiflàht Roy d'Inde: 
quad Rabatte entendit que fon frère eftoit mort,moult 
ploura,puis dift à Hugon. Sire me pourrez vous les detpe 
cheualiers rendre^ ou y dift Hugon le tiaiftre: mais que 
vous me donniez les féaux d'or que portent les d<fnx 
cheualiers ou leurs armes y font empraintes ,Sire dift 
le Roy de Suric 9 trop feroyc ingrat fe pour ii peu de 
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chofe ie vous cfçonduiflèjet féaux aurez & allez d'atir 
treschofe*,fi les deux cheualiers me pouuez rendre fie 
delkuer. Ouy dift le traiftre Hagon,& efeoutez coro- 
mcnt.En l'hotte)' du Patriarche enuoyez yoz meilagers* 
& vous fçaura * dire,ouil$.font,ainû $flrlc Roy de Su- 
haie cens hommes fit armer , piiii allèrent déoers 
te bon Patriarche * qui au camraandejnem du Rcy 
€ftfeignalelogis>&lesPaycn5y allèrent, tantoftqu Or- ; 

verd cheuaJier tsoauerent audifner, fi furent 
Hicontinem prins & lies , Se battant les menoyent de- 
uers le Koy.Helas dift Orfan,nous fommes trahis,Çar 
ainfi que le Roy Pépin , & les douze persde Franceiîfe 
mu en cefte cite aux Payens 8c Sarra*ins vendus & li- 
urezraiufi pois ie cognoiftre que pareillement nous Cô~ 
mes trahis & deçeuz.En ce poiripiurent^menez deuanc 
le Roy de Surie.Et quand il tes vit ii leur dift fièrement. 
Faux ennemis de noftre loy de VOUS ttniuy gwnd plai- 
fir.Or mé dites vos noms,car ie Jes ttm fcuwit & pour 
xaule-Sine dit le noble Odon,ic fuis appcU* Qtfen » & 
ai n fi me fais no mer. Dift: le Aoy d'Angoricie fyis Aomh 
nsé le verd cheualier. Pat Mahom,diftlc R#y de Sitriei 
alîczayoay de vousdemparler,& croyque votrt eftes < 
Ips deux par qui ^rand' partie de materfeàîefte exiikc 
&^eftmiAes& wes gens aucz misa moi** & autz va 
cdmpagrioniffuol s appelle valcntin.Leqisélfiielcte- 
nàyc parMahootfiàmais en vie de mes maitt^n'efchap, 
petoir.Adoflolesfic dcfpourller & leurs featfx*o(ter,lefc 
quek depuis à Hugon huent donnez. Si furenUOtÉfttt . 
& le» verd cheoalier vilainenrent mis en vpe tqurjpro- 
fondc,cn pam & en eau longuement,*!* pcnfoyehtqte 
lç Roy Hugon fat mort par lesj)ayehs. Helas ils ne pe* 
foyent pas comment la chofe alloit:car[ il cftoit aucc fc 
Roy de Surie qui leurs féaux luy bailla , dont il fut pUs 
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ioycux que jamais n'auoit efté.Lors apptlla Galeran vit 
defloyal traiftre : qui longuement l'auoit fertfy : car tel 
maiftre tel fcruiteur.Galeran dift Hugon>i ay trtfûué k 
manière parquoy ie viendra^ au bout de mon interitioj 
& pource qu'eftes mon netjeu& qoc long temps m'a* 
uez feruy,fi voulez eftre fccret tant de tiens vous U&j 
que ferez côtent.Oncle dift Galeran de moy yousdôti* 
tezxar ie fçay ou vous prétendez, vous voulez auojr fiif 
tout pour femme la belle Efclarmondc. Il eft vray dit 
Hugon,ia celler né lé vous conuient > fi faut faire vnci 
lettres>& di&er cautelléufcment au nom âOtCon : ear 
i ay fes propres féaux d ont elle fet afcllec , & faut qué 
celles dites lettres foyent ainlî denifees< Orfôh par la 
grâce de Dieu Empereur de Grcce,à voui ma trefrcdou-< 
tee & fouuerainedame& mere > à vous m'amye à 
voftrc fœur la belle Efclarmonde toute humble faluta* 
*ion,&f recommandation premife. Sachez que piteufes 
nouuelles & defplaifantes au pays de pardeça nous font 
aduenues>lefquelles par ces prefentés ie vous'refctits.Si 
requiers à Iefus que patience vous donne. Mes Dames 
fâchez de certain qu'en lerufalem i'ay trouve mô itère 
valentin t quiaulidtdela mort malade edoir.Si m a tac 
fait Dieu de grâce , que deuant qu'il finaft fes iôurs ie 
Tay vîfitc & parlé à luy.Mais tantoft après il rendit Pé£ 
prit à Dieu, & à la fin me chargea dé vous mander les 
nouuelles,& de faluer de par luy la belle Efcfarmode>à 
laquelle il mande fiir toute l'amour dequoy plie laymsi 
oncques,& qu*au pluftoft qu'elle pojiri^ju'ellc fé.'ma- 
rie à aucun noble Prince , & que pour fa mçrt elle ne 
préne defcôfortrmàis prie Pieu pour fô ame,& fachçz 
qu'il ne vous enuoye la moitié de l'anneau Comme il 
auoit promis:car tâtoft qu'il fut couëhé il by £ut defro- 
bé.Et quand ces lettres forent ainfi £d<ftes,Hogon pour 
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mieux (Vtrahifon couurir , en fie faire vnes autres de la 
parc du ckeualier verd,& Orfon enfemble. Tréfchere 
flcaymee fœur allez vous auons faitfçauoir deyoftrc 
loyal cfpoux,& noftre frère Valentin,par laquelle cho- 
fe nous deux confiderant la grand' beauté qui en vous 
çft ,8c que trop eft peu dechofe défi belle damç fans 
partje,& aufli pour accomplir la volonté du trefpafîe à 
qui Dieu face pardon , nous voulons en defirant voftre 
honneur & profEt croiftré & augmenter>auôs délibère 
que le puiflarit Roy Hug5>vous ayez pour raary & cf- 
poux.Si vueillez à ces ebofes obeïr , & noftre volontç 
parfaire autant que vous doute* de nous defplaire. Et 
pour vérification de ce,nous auâs de nos propres fçaux 
ces lettres fellees,a$n de plus grade a pprobatip de vé- 
rité Et fâchez que de vers vous nous ne pouoons allcç 
pour le prefent : car entre lçs Chrcftiés &£ Sarrazins eft 
bataille trouuee:Iaquelle nous attendons pour la foy de 
lefus-Chriftdeffèndjç.qw vous ait en fa garde. Quand 
les lettres'de la tratufon furent par Hugonainfi di&ces 
il les clouyt moult bié & dç,s propres féaux aux chéua- 
liers lés feela,& pois les bailla à fon neueu Galeriôc luy 
dift qu'en CQftantïnoble luy çonuenoit aller par deuecs 
la Roynç Belbï&ntjé^ à la plai&n;e Efclarmode ces let- 
tres porter & pcefenter.Et qu^d vous y aurez efté i ytaiy 
tantoft après , comme ecluy qui rien n'en fçait pour 1? 
be% requérir & demader s fi ne doute pa$ quelle tp.ç 
foit donnée 9c accordee.OncJç dift GaleratUe raeflag* 
fçauray ie bié fairc:car iç cogrçois voftre cas. Lors luy 
bailla les lettres & fe mit à chemin,qui tîtoft arriua au 
palais de Conftantinoble à l'heure qu'on mettoit les «\- 
blés. Si (alua !e$ danses de par TEippereur Orfon & le 
Verd cheualier,pnis leur donna les lettres. Me flager dift 
IVlii&nt,quefaîc mpnfils. Daine dift Galeran ie I ay 
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}ai(ïe çn Ierufalcm fain & en bon pomt.Si pourrez fça- 
uoir pac çes lettres de ces affaires tout à plein. Les 
dames commandèrent que le meffigjer fi»lî honnora- 
élément feftoyé:or eftoit-ildc couftume que quand on 
vouloir boire ou manger on faifoit venir Valentin à la 
\ able,ou à la fale pour mieux penfer de luy,& goui du- 
rant qu'on fçauoit qu'il pe mangeoit que reliefc» on luy 
bailloit fi bon que plus n'en vouloit yfer : mais prenoit 
fouuçnt ce qu'on ietçoit aux chiens & ne mangeoit au- 
jçre chofe. Il ouït bien les npuuelles du roeflager fi Ce 
penfa qu'il feroit. Les dames furent tantoftleuces dç 
tablc,& après grâces rendues BellifTant fift venir vn fe- 
crçtaitc 3 qui {eut les lettres & de toutes lçs deux lettres 
4>ft le contenu. Et bien l'ouyt Valentin > qui en la fale 
cfteit dont nul femblanc n'en fit. Si ne faut pas deman- 
der le grand dueil& lamentations des dames , qui fu- 
rent mqees pour Valentin, qu'ils rpapdoyét qu'il eftpyc 
mort & demnércar ils cognoiffoyent les féaux des bons 
çheualiers. Quand la belle Efclarmonde entendit que 
fonamy valentin cftoit mon ^ elle cheut à terre toute 

f>afmee tant que toutes les dames qui là cftoyent pen- 
byent au elle fuit morte, fet quand elle fut vn peu ré**' 
uenue elle commença à tirer fes cheueux Se defrompre 
fes habits en difant>Helas pauurc femme de toutes au* 
très la plus douloureufe,pourquoy ne vient la mort fans 
plus me laiffeç viure. Las mon loyal amy pourquoy rçp 
luis- ie ailé auec vous pour vofttc corps ai (et .Frerç,vci:4 
çheualier,& vous Empereur Orfon trop auez dur cou- 
ragequi fi tort me voulez marier. Helas!com ment doit 
celle iamais prendre mary qui des vaillans à perdu lex- 
cellent,des bons lemeilleur,des preux le pluaiïardy 4 la 
rofe d'honneur,!» fleur de chcualcrie.dçs nobles le nii- 
jOTerJ'cxeroplaircdcs courfois^de loyauté lepatron,&: 
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des (âges lVflite.Faucekiort qu'as tu en penfee , quand 
par toy ie fuis hors déboute ioyc , tic jamais en ma vie 
ne requiers auoir liefle: mais toufiours en languidant 
plourer celuy qui de tous les cheualiers humain cftoit 
digne d'honneur,ne Jamais en ma vrê aujre raary n'au- 
rayrmaisen continuelles douleurs mes iours vferay.Bien 
yoyoit le npble valéutin les grans cris& pleurs <^u6 
pour luy la noble Efclarmonde portoît,donc grand pi- 
tié en fon cceur auourmfis pour doute de cognoiflTaticé 
en Ton cœur portoitla douleur : Quand Belfiflant vît 
que la belle Efclarmonde tant fe defeonfortoit , unit au 
mieux qu'elle gcut la réconforta en luy difatnt douce- 
ment«Mi chère fille prenez en vous padeiice,vous fea- 
uez qu'il e(l mon 61s ,fî en dois eftre aû cœur doulcnte: 
mais quand ie confiderc qu'il n'y a nul remède , mieux 
vaut priejr Dieu pour luy quêtant de pleurs ietter. Si 
péfez à <te que voftre frère & le Verd cheùalier & PEm 
pereur Oiïon vous mâdét.LasiiJift Efclarmode^déquoy 
me parlez vous,quel matiag: peut- on faire de celle qui 
n'a efpôir iamais d'auoir ioye. Dame pour t)icuiamais 
-n'en parlez : car en iour de ma vie ne veux auoir mary. 
Fille dift BellifTant vous eftes mat àduifee;car puis que 
f\ haut homme comme le Roy Hugon vous veut auott 
à toufiours en feftz mfeuxpriïeè,& fi vous dy biê qu'e- 
cores pourra tel venir à qui me marieray. A ces parol- 
iers entra la belle dame en fa chambre 8c tendrement 
ploura.Et valcntin eft fous les degtez qui en fbn cœur 
pchfc,dont relie cjahifon peut eftre venue. Siaduint 
qVauboutde quatre iours que le traiftre Hugori pour / 
ton entreprinfe parfaire arriua en Cbnftantinoblc : & là 
firent en grand honneur reçeu:mais la belle Efclar- 
monde ne luy roonftroit femblatu d amours. Ma dame 
bien auez ouy par tes Iwr^gpe paiera vous a baillées 
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corn m en c ie vaillant chcaalîer valcntin voftre mary 
eft mort dont fuis moule doulent. Si cil lachofc ainfi 
accordée par leur bône volonté Se dclibcratiô>& pour 
auoîr alliance enfemble que ie doy auoir Efclarmonde 
pour femme & efpoufe.Sire dift la dame » ie vous pro- 
mets la foy que ien'ay nul courage de vous ne d'autre 
auoir.Oc eft Valcntin en la fale qui toute la tratmé ef- 
coute,& en Ton cœur la note > puis dift Belliiîant. Ma 
fille ne croyez pas voftre courage , ne ce que le cœur 
vous dittcar bien fçauenc le verd cheualier & Orfon 
mon fils,tôut ce qui vous eft necellaire,& fc cotre leur 
volonté faiâes ils en feront courroucez, & moult def- 
plaifans. Quand Efclarmonde enrenditfes parolles fort 
fut penfiue. Tant fut la ebofe menée que pour côplai- 
re elle fit d'accord d'tuoir le Roy , dont il fut fore io* 
yeux, mais petit dura. 

Cmmtnt Btlhflknt & ÈfhUrmwdt ,/çeurent la trâhyfm 
du %py Hug$n % & di [s fouit cmrtprinff- 

COgnoiffcnt le noble Vaîcntin que s'amie Efclar- * 
monde eftoit trahie , moult grand pitié en eut fi 
entra en vne c h appelle de noftre Dame» ou il auoir de , 
couftuene de Dieu prier>fi s'agenouilla deuant l'image 
de la Vierge Matie,deuotement difant ainfi. Glorieule 
vierge Marie mere & fille du rédempteur de tout le 
môde,vucillez entendre ma priere,à moy qnf fuis pau- 
orc & mifctable pécheur , c*eft qu'il te plaife de prier . 
ton fils queic puiflTc m'amye deffendre de la trahisô qai 
contre elle eft faiâe. Et incontinent que Valemin tut 
Ton oraifon finie,va ange vint & luy difhvaletin Dieu a 
entendu ta prière. Va hots de la cité & tu trouueras m 
vn pèlerin, fais tant que tuayes fes habillemens fon 
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bourdon & fon efcharpe,& quand fes habits auras ve- 
ftu retourne en ton palais , Se compte deuant toute la 
côpagnie la maudi&e trahifon telle que tu la cognois: 
^ar ia ne feras cogneu. Vray Dieu dift Valentin ic te re- 
mercie. Lors partit Valentin &trouua!e pèlerin & 
print Tes habits,puis retourna au palais ou les Dames e- 
itoyér,& le trailhe Hugon,qui plufieors parolks fain- 
£tcs difoit à la belle Efclarmonde : toute la compagnie 
falua,puis dift tout haut à la Roy ne Bellillànt. Dameie 
vous prie humblement que me monftriez la femme de 
Valentin.Pclérin dift Hugon à qui la couleur mua , ai- 
les en la cuifine & vous aurez laumofne. Sire,dit Va- 
lentin à elle ic veux faire vn meflage. Pèlerin dit la bel- 
le Efclar«nonde,ic fuis celle que demandez. Treûioble 
dâme,dift Valentin.cn bonne heure. Saichezque i'ay 
vei^oftte amy qui par moy vous faluc,& vous fait af- 
fauoir que deuatlt trois iours pafles il fera de céans. Pe- 
lcrin,dift la Dame, aduifes que tu dis* car i'ay eu nou- 
uelles certaines qu'il eft mort.Dame,dift Valétin,croi- 
re ne le deuezrcar ie me liure à mourir,fi encor n eft en 
vie,& fi dedans trois iouri ne le voyez. iQu>and Hugon 
entendit les parolles que Valentin difoit aux dames fe- 
çrettehfient faillie du palais,& fur fon chenal mota (ans 
plus retourner.Trop furent efmerueillèz*& en ftirét io- 
yeufes les dames,& vouloyent le pèlerin feftoyerrmais 
il n'en voulut rien fatrc'»& leur dift. Mesdames pardô- 
nez moy.car mes compagnons en la ville m'attendent. 
; Lors Efclarmonde luy donna grand argent,qui depuis 
aux pauures le départit. Quand il fut hors^on demanda 
ou eftou le Roy Hugô.^ar ma foy,dift vne damoifclle» 
ieiayveu picfentemcnt courir fur fon chenal. Et fur 
ces parollcs Calerai» entra , q»ji fon oncle demandent. 
Par Dicu,diii Bcliiilàn^de boane heure eftes venu: car 
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limais n'efchappereatant qu'aurez la trahifon com- 
ptcc,quc voftrc oncle a faite. Et quand Galcran ouyt 
Jcs parolle s,il commença à iremblei heias dame>di(l-il 
ayez de moy mercy & ie vous diray toute la vente. H 
te fera pardonné, dift la Dame.Alots ildift.Damc il eft 
vray que mô oncle le Roy Hugon,a cède trahifon fai- 
te.ll a vendu aux Payens dedans lerufalero l'Empereur 
Orfon 6c le Verd cheualiectt puis luy compta au lôg 
comment auez ouy deuanr. Là fut vn moule mcrocil- 
leux ducil & pitoyable tac des Dames comme des Sei- 
gneurs qui là eftoyét.Ee après que Galerâ eut tout dit,il 
le partit cuidant cftre efchappc:mais le preuoft iuy dift 
qu'il demeure roir & le fift pendre & cflranglct, & Va- 
lentin laiflala robbe de pèlerin & reprint fes habits & 
vint au palais.Pauuie homme>dift Efclar monde, ou a- 
ucz vous tant efté.ic croy qu'elles defplaiiatic que ma- 
, rier ie me veux>VflLlentin enclina.la tefte & la laillà , 
fe print à Dieu prier.Efclarmonde luy auoit fait appo/~ 
rec»vne couche:maisil couchait à terre, & airifi parrny 
les chiens il acheta le demeurant de fa pénitence, v 

. Comment Orfon & le Vird(,htu4)ier , furent deliurez. des 
iprifins du Roy de Surit ,pour l'appotmtment de la guerre 
qu'ds firent puis an l&y HugotK 

VN jour 'le Roy de Surie leqnchcnok en &s pç^çs 
l'Empereur Orfon & le verd cheualier , lefquçls 
il fit adonner deuâc iuy & leut dift.Seigncurs vous vp- 
yez quH'ay puifîajiçefur vous , & que ne poouez rn n 
fur moy & fi fçay que vous «ftes ceux c*u monde evi 
auez noftrc loy & notire terre mo?cftce,li iure mô Dieu 
Mahom que point vous ne mefehapperez queiene 
vous face rnourir,ou vous me rendrez la cité d' Angorie 
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auec le chafteao fort. Ec anffi tiéte autres fortes places 
que voostene$en voz mains. Sire,dîft Orfoo,nous ne 
Je ferons pas,fi vous ne nous rendez ie Roy Hugo que 
vous tenez Et le Roy de Suric dtft»de lay ne me parlez: 
car il s'en eft allé & vos féaux a cmporcc,& fâchez que 
par luy auez eftez vendus & trahis. Quand l'Empereur 
Orfon l'entendit trop fut efmerocîllé » 8c àiuré que ia- 
maisne celTeîaqucdu Roy Hugon il n'ait prinsvçn- 
geâcc.Par ma foy,dift le Verd cbeualier,ic ne vous fan- 
dray pas.Or ont accordé Orfon & le Verd cheualier au 
Roy de Surie fa demande pour leur vie kuucr, & font 
retournez en C6ftantinoble»ou grand ducil fut appai- 
fc. Puis a die Efclarmonde comment elle a eu nouuel- 
|es par le pelerin,de Valencin , dont ioyeox fat Orfon: 
car fur toutes chofes defirok fa vcïroeXellc nuiâ cou- 
cha Orfon auec Galazie,& engédra vnfilj qu'eut nom 
Morant » lequel tint le Royaume d* Angorie » il ne de- 
meura guère qu'Or fon mift fon armée fus pour allée 
en Hôgrie.Et quand le Roy Hugon le fçcut il luy en- 
noya vn meflager difant s'il vouloir accorder qu'il luy 
laiflèroit la cite d'Angorie,& pour l'armée recompen- 
fer il luy donnerait quatre çheuaux chargez de fin oî> 
& s'il y auoit nul que de la trahis^ deflùfdite le vouffit 
accufcrJl s'en combatroit à tous » pouruf u que ce ne 
ftift Qrfoq. Le meflàge fait Ôc le confeil tenu » le Verd 
cheualier tetta fon gage contre le Roy Hugon, auquel 
il le fit porter , fc qu'il fç trouuaft hors des murs de 1a 
cité d' Angorie, 

Comment U Tfyy Hugon t*r U F§ri chetuUier fi cobdttirmt 
tvn cowttï*utre,hors Jet murs di U cité d'^hfêrii. 

APres le deuifement de la bataille* le Roy Hugon 
vint au champ bien armé à grand triomphe pour 
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c*mbatre:mais le verd cheuaUcr y fut le premier, fcc 

Juand ils furent prefts ils frappèrent des efp<rrons,& de 
grand'forcc font venu* que leur lances rompirét:puis 
mirent les mains aux efpees & Dieu fçait quels coupa 
ils Ce donnèrent , & tant que Dieu ayda au bon droiîfc 
car le Verd cheualicr donna tel coup au Roy Hugo fut 
le heaume,qu'vne partie de la tefte luy eouppa iufques 
auxefpaules & l'abbatit.Lors fut hônoié le Verd che- 
uaiienpuis Hugon print parolle ôc demanda vn côfef- 
' feur,& la compta toute la trahifon , & en icélle place 
mourut. Orfonfift prendre le corps & notablement le 
fit enterrer en ? ne abbaye qui pc <s de là cftoit , 8c luy 
fût bel honneur faiepourçc qu'il eftoit Roy couronné. 
Et pourtant môftra Orfon la noblefle qu'en luy eftoit. 
Tous furent informez de la trahifon du Rov Hugon» 
& par le confeil des fag$* rendirent à Or(on la ville 
d'Angorie»& toupie paysjequel en print potfcdSon de 
en reccut les homages:puis il s'en retourna en Confia* 
tinoblei& le verd cheualicr. VaJétin fut moult ioyeux 
de ce qu'il les voyoit en ioye & profpcriic.Moult eftoit 
csbahyeEfttiarmonde que valcntinnc vcnoit>& di- 
foit.Ha mauuais pèlerin tu m'as bien trahie » quand tu 
me disque mô amy valentin viendtoic au tiers iour,& 
ie n'en ay nulles nouuelles en quelque manière du mô* 
de.Heias elle ne pëfoit pas qu'il fuft fi près d'clle:car il. 
cftoit d*tioù*jes degrés de fon palais oq du vouloir de 
Dieu rantoft linera les iours»& adonc lecognoiftra. 
Ctmipertt au bout dt fip$sm Fdkmin dtdafts U PaldU dt 
Cànjldnùnoblcfifufttipnrs $ & tfcrimt t/nts kttm par 
UpjHtUtsilfiitCêjrneu* 

A V terme de (epr ans que le fainÛ homme v alen* 
tincit peine & grand tribulation fa pénitence a- 
cheua>&pleutànoftrc Seigneur loftei dehors de ce 
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monde & l'appcller en gloircil lujr print vnegrad'ma- 
ladie,dont moule fe fcntii; afFoibly & en remercia Dieu 
dcuotement.Helas(dift le (àinâ homme)mon créateur 
qu'à ta femblâce me creas,ayes mercy de rooy qui fuis 
pauore pécheur, & te plaife me pardonner lamort de 
mon pere , & tous les péchez qu'oneques ie fis depuis 
que ie foi* né. Vray rédempteur de tout le monde , oc 
confîderet pasma ieuueflè laquelle i'ay trop follenijct 
part» e enplaifirs mondains,^ ne me vueillez pas con- 
damfie^ : prcn*pat-ta fainâemtfericorde entes mains 
»n» paQUrc'atâ« > & la ?ueiUe$ rcccUoir & deflèndr* du 
diaWe.Endiûrit fes parolles vn Ange de Paradis sap* 
parut >qui luy dift.valcmiq fâches de certain que dedâs 
quatre iours de ce monde partiras : car ccft le vouloir 
de Dieu,qui deuers toy m'enuoye.Helasmô Dieufdift 
Valentm)bicn te dois remercier » quand parles faio$$ 
Anges lafin de mes iours me faisafçauoir.Adôc le ûtint 
homme fe (îgne qu'on luy apportait encre & papier 
Lors vaknrin efcriuit comment ky *nefmc en habit 
de pèlerin à la trahifon dcfcouuertc»& tout leftardc la 
vie:ptiis y mift fon nom &. la partie de l'anneau ploya 
dedans & en fa main la tint; Et après ces chofes fift vn 
preftre venir,auquel deuotement Tes péchez cofcfïà»& & 
les fâin&s fàcremés reçeut & à celle heure trcfpaffiuEti 
ecluy iour pour luy commencèrent à Tonner toutes les 
cloches de la créé , dont le peuple fut efmcrueillé. Et 
l'Empeteafr Orfon 8c toupies Barôs defcendirét,& ont 
trouuélc prtfbArb au pce* du Tainâ corps.Aroy,dift Or- 
fon^poqrquoy eft*cc qu'ainû fort fonnétlescloches.Si- 
re,dift le prcbftrcie croy qae ce foit miracle que Dieu 
• *eot monftreipour ceftuy fajn&,homme:ca**<nit tinfî 
qu'il a rendjûPefprit les cloches ont de tolrtes pars cô- 
mencé a fona^r. Et quand Orfon vit que le pauure hô- 
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me cftoît en ce Heu trefpalï?» fort fut penfif & efmcr* 
ueillé.Par ma foy , dift il , ie étoy que ceftuy foie fain<5t 
corps,& que pour luy Dieu fait miracle. Lors aduifa 
qu'il tenoit la lettre en fa main,&: la cuida pîédre: mais 
auoir ne la peut fors feulement Efclarmtfnde:car incô- 
tinent quelle le toucha,|a tUain s oiiurit 8t à foh plaifir 
print la !cttrc,fi ftift tâtoft dtfployce.Et lots Efclârmô- 
de vit Se cogneut la moitîé de l'anneau. Puis elle di(t* 
Seigneurs , tantoft auray nouuêlles de mon amy valé* 
tin.Si eut Vn fecretaire qt^| lés lctres leut oueftoyét c6- 
jtenuz tous les faits du faindl homme. Pas il ne faut de* 
mander les grades douleurs & côplaindcs qu alors fu- 
rent faits d'Orfon & de Beiliirant,& d'Efclatmôde.Car 
trop auoit le cœur dur,qu'adonc ne plouroit. La belle 
dame Efclarmonde ainfi que demie moite , fe ietta fur 
le corps en faifât tels regrets,pleurs & lamétatîôs qu'H 
fembfoit qu'eJl'cftleuft mourir. Helas,difoit ctlcjSc que 
dois-ie dcucnir,qband fay perdu ma ioye,ma vie,mon 
confort>& mafculle çfperfcc.Lasîmô atny valétin , & 
qu'aoyez vous en penfeeljaâd fi près dé >tioy éftes ve- 
nu mourir en pauureté,& fi grâd mifcre fans me dôner 
aucune cognoiflàce de vous. Las k vous ay veu fouuct 
eh pauureté,froidure Se trauafl sas Vou*dône*confoît* 
Or fuis ie biç fur toutes la 1 plus rtial fortun^^^rd iq 
n*ay fçeu^eognoiftre n aduifer celuy que tant *e deuois 
feuir longuement en amere tribtdation,<rôme naye,& 
loyalle cfpoufetpuis baifôit fa face 3f fes mains en de- 
ftrefïe:àprcslc grand doeil le fainft èorps fût port^ en 
terre en la grad'Eglife dfeConJlarinqblt , * n fi grâd co- 
pagnie que nul par les : ri|«s né pôuuoit toutner. Et ne 
demeura pas longuement que le cotfs fut canonifé Se 
mis en fierte.Si numftta bic Dieu qu'il eftoit bie digne 
<Tcfti£ àppeHé fainâ : car le tour de fon trefpa(feincnt 
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tous malades de quelque maladie qu'ils furent enta- 
chez , qui Ton corps vifiterent • furent tous foins Se 
guéris fi ne demeura pas longuement qu'Efdarmondc 
après la more de valctin fc rendit nofinain > depuis die 
l'hiftotte quelle fut abeflè d'vne abbaye,qui en l'hon- 
neur de faindt yalentin fut fondée. Ainfi partit de ce 
monde Te glorieux corps faindtA Orfbn demeura Em- 
pereur de Grece>qui fepi ans feuleméc après la mort de 
yalentin gouue* na l'Empire » en ctluy téps eut va fils 
de Galazie, nomme Morant en fon temps pofleda le 
Royaume d'Angorie. Etdedan^lcs fepe ans mourut 
Gaiazie>dont l'Empereur Orfon gi £d ducil en demena, 
& depuis la mort d'elle il ne mangea que pain & raci- 
ries,& pet'ts fruits, que parmy le bois trouuoit.Si luy 
aduint vnc nui£t en vifio,qu'il voyoit toutes les portes 
ée paradis ouuertes Se vit les ioyers des fauuezJes fieges 
des fain&s courônez en la gloire» les' Anges,qui fi me- 
} lodieufemft châtoyent deuât le fàuueur du mode. Puis 
vit après depx hautes roches au profond d'vne grad'va- 
leeobfcuse & tenebreufe,Ie ; gouffre d'enfer ou eftoyce 
les dirrinez Jes vns en feu ardantjes autres en chaudiè- 
res bouillâs ) pcJu$ par Us langues, les autres a (Taillis & 
emiirènnea des fcrpcnsrôc généralement vie routes les 
peines d'enfer, qui font horribles & efpoouancablcs à 
racotapter,aprcs laquelle vifion il s'efueiUatout effro* 
yé& efmerueillé des choies qu'il àuoit veuës»& en 
plourât piteufçment dit au verd cfeeualief. Amy te co* 
gnois que le monde eft de petite valeur & peu de dur 
ree * & que tout n eft que vaine gloire des pompes dç 
ce monde dcfpl&ifantcsàDieu Se au falot peu proffîta- 
b)es,pour laquelle chofeie vous prie que de mes deux 
cri fans vueillez penfer& les conformer en mœurs, 
Se en conditions , en telle manière qu'ils puirfeat 
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l'Empire de Gfcce bien gouucrner au gré de Dieu & 
du inonde : cir la charge ie vous en làiflc totallemenc 
comme à ceux en qui fur cous les homes du monde i'ay 
parfaire fiance. Et fâchez que le demeurant de mes 
iours ie veux mener viefoliuire f & veux abandonner le 
monde>& de cefte heure prefente ie renonce à cous hô- 
neurs mondains,^ prens congé de vous.Quand \p vcid 
chéualier ouyt .ces parolles,iI fe print tendrement & pi- 
teufementà plourçc,& Otfon le réconforte & dit dou- 
cement. Helas pour moy ne plourez plus ; mais priez 
Dieu pour moy qu'il me dûim puitfance de mon vou- 
loir accomplir : puis fe partit Oifon en deffendantau 
Verdchenalierqucfosencreprinfe ne dtclairaft à per- 
fonnc.Si s en alla en vn grand bois ou le démontant de 
fes iours mena viefainâe , tant qu'après fa mort il fut 
fainû canonifc,& plufieurs miracles nuEt le Vctd ché- 
ualier gouuerna les enfans , en la manière qu'ils foreac 
fages & vaiUanSi&de tout le peuple ayraez.Si etndrenc 
p^fiblement l'Empire de Grèce & le Royaume d'Hon- 
grie , & plufieurs terres payennes qu'ils conqueftercpt. 
Lefquclles chofes font declairecs plus à plain aa&ïy- 
ftoires,& chroniques qui depuis en ont efte fiuâe^Ce- 
luy qui fouffiitmott & paffioo veuille donner fa 
gloire à cous ceux qui le prefenrliurc ef- 
couteront. Laquelle nous doint le 
Percjc fils»& le fainû Efprit. 
Ainfi foit-il. 
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